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OPUSCULES 


S  ü  R' 


LA-/  MALADIE  CONTAGIEUSE 

DE  MARSEILLE,,  . 
dé  l’Année  1720.. 
AUGMENTE  Z 

WB:  LA  DISSERTATION^ 
qui  a,  remporte  le  -prix  de  l’ Academie 
de  Bourdeaux,  &c.. 

TOME  PREMIER!. 


C’eft  une  précaution  falutaire  de 
conferver  dans  chaque  famille  des  mé¬ 
moires  fur  la  Pefte. 

i°.  Pour  penfer  à  la  grandeur  des 
châtiments  d’un  Dieu  irrité. 

2**.  Pour  prier  la  Bonté  Divine  d’é¬ 
loigner  de  nous  pareils  fléaux. 

Pour  ne  pas  manquer  d’inftruc- 
tionsà  la  première  occafion  de  pareille 
calamité. 

Averti  Domine  tram  tHftnt  h  j 

mbiu 


ET  E  PRECAUTION? 

CONTRE  LA  PESTE,, 

Qiiî  contiennent  une  idée  de  cette  ’ 
Maladie  ô£  de  fes  accidens/ 

Avec  des.  moiens  préfervatifs  év  curatifs  y 
des  Formules  choifes  ,  un  Catalogue 
général  de  Remedes  tant  fmples  qm 
eompofe ^  <é"c° . 

P  R  E  S  E  N  TE  Z 

â  SON  ALTESSE  ROIALE 

MONSEIGNEUR  LE  DUC  DE  LORRAINE. 

-  / 

Far  Mi  FESTALOZZ1  ,  ,  De  Sieur  & 
profejfeur  en  Medecine  >  Agrégé  au  Colege 
de  Lion,&  Ajfocis-  Correspondant  de  l'Acade* 
rme  Roi  ale  des  Sciences  de  Montpelier, 

Seconde  Edition  revûë5  corrigée.,  &C  augmentée 


AE  lion,, 

fiiez  lesEreres  BRUYSET*  rue  Merciere  au  Soleil.  - 

M.  D  C  C  X  X  I  I  LE 
Avec  JffrchMm  &  Rrivîlege  du  Roy, 


A  N 
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SON  ALTESSE 

o  » 


R  O  1  A  L  E 

LE  O  PO L  r. 


DUC  DE  LORRAINE 
ET  DE  BAR. 


Qui  ri  admirera,  pas  dans  la  Per - 
fonne  augujle  de  VOTRE  ALTESSE 
RO  IA  LE  cette  vigilance  charitable 


1  P  I  T  R  E. 


envers  fies  Su  et  s  a  prévenir  de fi  bonne 
heure  ,  dans  des  Etats  fituez .  prtfque 
au.  Nord  de  la  France  ,  une  maladie 
qui  n  attaque  encore  qtd  une  des  Pro¬ 
vinces  de  ce  grand  Royaume  la  plus 
Méridionale  ? 


Le  nom  dé  Avis  de  Précau¬ 
tion  que  ce  Livre  porte  ,  répond  a 
l'if  prit  de  prévoyance  ,  avec  lequel 
VOTRE  ALTESSE  ROI  ALLE  a  fait 
Il  honneur  au  C  oie  ne  des  AI  edi  ci  ns  de 

O 

Lion  de  le  confiai  ter  fur  la  Maladie  H 
contagieufie  de  Marfeillc  :  Honneur 
qui  né  en  a  procuré  un  infini , par  l'oc- 
cafion  qui  il  ma  donné  de  compofer 

pour  votre  altesse  roiale 

ce  Traité  quelle  a  en  la  bonté  d'a~ 
çréer. 

O 

AuJJî-  tôt  que  feus  appris ,  MO  N  S  E  /- 
GNBVR  5  par  les  nouvelles  publiques 
les  maux  que  cette  cruelle  Maladie 
faifoit  à  CMaf cille  ,  dont  toute  la 
Provence  ,  t jp  le  refie  du  Roi  au  me 
étoit  aujji  menacé .  attentif  an  don - 


EPI  TR  E.. 

Ile  engagement  de  Médecin  &  dé  h  on 
Citoien  ,  animé  de  F exemple  &  du 
zele  de  mes  Confît  us  pour  la  Jante 
publique  ,  (f  pénétré  des  obligations 
importantes  dé  un  Mini f  ère  fi  grand^  - 
fi  utile ,  (J  fi  mterèffant  à  la  Patrie 9  » 
f  entrepris  un  nouveau  genre  d’étude 
fur  une  Maladie  dont  on  n  a  pas  une 
expérience  journalière  n  &  qui  de¬ 
mande  par  confquent  une  ferieufe 
préparation  ,  qui  ne  peut  s' acquérir 
que  par  la  leclure  des  Auteurs  qui 
en  ont  été  les  témoins  ,  &  qui  nous 
ont  laiffé  leurs  ohfrvations,  &  leur 
Met  ode* 

J’ avais  déjà  fait  F  Extrait ,  F  A- 
nalife ,  &  la  Concordance  d'un  grand 
nombre  de  traitez  fingulicrs  fur  la 
Tefle,  lorfque  Monfieur  Philbert  mus 
informa  du  fa  jet  de  fon  voi  âge,  Quel¬ 
le  fatisfaction ,  APONSEIGNEVR^ne 
fentis-je  pas  de  me  trouver  préparé 
f?  infiruit  par  avance  pour  répondre 
autant  qu’il  étoit  en  moi  au  ju fie  de* 

F*  •  9  •  • 

a  ni] 


E  P  I  T  R  F. 

fir  de  V  0  TR  E  ALTESSE 
ROTA  LE  T  Mes  faibles  taUns 
nont  pu  ,  M  0  N  S  E  1  G  N  E  TJ  R  3 
fe  proportionner  d  mon  zèle. 

Cependant  T  approbation  qu'il  a 
plu  à  V  0  T  R  E  A  L  TE  SSE 
R  0  I  A  L  E  de  donna  À  cet  Ou¬ 
vrage  ,  m'engage  d  la  fupplier 
très*  humble  ment  de  permettre  que 
je  donne  mes  foins  à  [on  hnprejjîom 
fous  les  glorieux  aujpices ,  &  fous  le 
Titre  tri saejpe Stable  de  VOTRE 
ALTESSE  ROIALE,puif- 
que  défi  pour  elle  qiTil  a  été  conçu . 

J  ofie  lui  demander  cette  grâce 
en  faveur  du  bien  public  >  &  pour 
détruire  la  fan  fie  confiance  qtion 
pourvoit  donner  d  nombre  de  recet¬ 
tes  CT  autres  écrits  fins  ordre  5 fans 
métode  CT  (ans  exactitude  ,  qui  pa¬ 
roi ‘(fient  tous  les  jours  impriméf  ,  CT 
qni  font  infil jfi fiant  s  Ÿquel  que  s-  uns  mê¬ 
me  captieux  &  nuifiibles . 

Je  péefiirne  très  -  heureux  } 


E  P  I  T  R  E. 

MO  N  S  E  IG  N  E7J  R  de  ce  que 
ce  petit  travail  me  dorme  lieu  de 
rendre  ici  un  témoignage  folemnel 
du  rcjpeét  très-profond  avec  lequel 
je  fris  , 

S 

MO  NSEIGNEURj 


DE  VOTRE  ALTESSE  ROÏALE, 


Le  très  humble  &  très-  obéi jfant* 
Serviteur  P  ESTA  LO  ZZ  h 
Médecin  Agrégé  a  Lion * 


De  Lion  10.  Janvier  1721» 


^APPROBATION. 


TF  fou -F  gné  Doéteur  en  Mede-- 
Js  ine  Doit  n  du  Colege  des  Mé¬ 
decins  de  Lion  certifie  que  le 
Tr  ai  té  fur  la  Pelle  intitulé:  Avis  de 
Brêcaution^yc*  composé  pour  Son 
A 1  r  e  fie  B  o  i  a  1  e  Mon  fe  i  gne  tir  le  Duc 
de  Lorraine  par  M.  Peftalozzî  Ton 
de  nos1  anciens  Doéteurs  Agrégé' 
au  Colege  de  ladite  Vile  ,  a  été' 
îû  dans  nos  Affemblées  avec  Ta- 
plaudiffement  général  ,  &  comme 
rimprefFîon  de  cet  Ouvrage  ne 
peut  être  que  très  utile  au  Public, 

] ai  (igné  avec  plaîilr  le  prefenr 
Certificat.  A  Lion  ce  22,  Janvier 
1721. 

L  E  A  l  Dolen  dit  Colege  des 
Dotîeurs  en  Aie  de  ci  ne  tigregez> 
a  Liona  ^ 


approbation : 


JE  fouffigné  Doéteur  en  Médecins 
Vice-Doien  du  Colege  des  Médecins 
de  Lion  ,  Ôc  Pan  des  Corn  mi  flaires  de 
la  Chambre  de  la  Santé  de  cette  Vile 
cercifie  non- feulement  avoir  lu  le  livre 
intitulé  :  Avis  de  Précaution ,  &c.  corn- 
pofé  au  fujet  de  la  Pefte  par  Monfleur 
Peftalozzi  Doéteur  en  Medecine  Agré¬ 
gé  au  Colege  de  cette  dite  Vile  ;  mais 
encore  que  ledit  livre  a  été  lû  dans  nos  a  fl. 
femblées  en  deux  fléances  où  j'ai  affilié,  ôc 
été  témoin  des  louanges  qu^on  adonné  à 
cet  Ouvrage  ,  dont  Pimpreffion  ne  fçau- 
roit  manquer  d'être  très  utile  dans  les  con¬ 
jonctures  prefentes.  Ainfi  certifié  à  Lioft 
le  2 Janvier  172 1. 

De  la  Monier  eI 
Ftce-Doien  du  Colege, 


G  E 


F  R  I  F  I  L  E 
du  Roy. 

LOülS  PAS  LA  GRACE  DE  Di  EU,  RoY  DE  Fr  ANa 
ce  et  de  Navarre  ,  à  nos  Amez,  &  Féaux 
Confeillieis  les  Gens  cenans  nos  Cours  de  Pare- 
inens,  Maîtres  des  Requêces  ordinàirës  de  nô:re 
Hôtel  ,  Grand  Confeii,  Prcvoft  de  Paris,  Baiiiifsp 
Sénéchaux ,  leurs  Lieuteaàns  Civils,  &  autres  nos 
jufhciers  qu’il  appartiendra  ,  Salut,  nôtre  bien- 
Amé  le  Sieur  Bruyset  ,  Libraire  à  Lyon,, 
Nous  ayant  fait  fupplier  de  luy  accorder  nos 
Lettres  de  Perrnidion  pour  i’imprefiion  d’an  Li* 
vre  intitulé  Avis  de  Ftécàution  contre  H  Pt  fie  , 
Nous  avons  permis  &  permettons  par  ces  prefea- 
tes  audic  Bruyfec  de  faire  imprimer  ledit  livre  en 
telle  forme* marge,  c.ara(Rere,&  autant  de  fois  que 
bon  luy  fcmblera,  de  le  vendre,faire  vendre  &  dé¬ 
biter  par  touc  nôtre  Royaume  ,  pendant  le  terns 
de  trois  années  confecutives,  à  compter  du  jour 
de  la  date  defdit.cs  prefëntes  ;  faifons  defences  'i 
tous  Libraires  Imprimeurs,  &  aurres  perfonnes  de 
.quelque  qualité  &  condition  qu’elles  (oient  ,  d’en 
introduire  d’hmpredion  étrangère  dans  aucun  heu 
de  nôtre  obéiffance,  à  la  charge  que  ces  prefenres 
feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris, &  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles, 
que  Pimproflion  des  dits  Livres  fera  faire  dans  nô¬ 
tre  Royau  me  &  non  ailleurs,  en  bon  papier  &  cm 
beaux  caraéferes  ,  conformeme-nt  aux  Re^lernens 
de  la  Librairie  ,  &  qu’avanc  que  de  i’expofer  eu 


vente  , le'  Mancrfcrït  ou  Imprimé  qui  aura  fervy  de 
copie  à  l’impreflion  dudit  Livre  ,  fera  remis  dans 
îe  même  état  où  rApprobacion  y  aura  été  donnée 
ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier, Chan¬ 
celier  de  France  le  Sieur  DagudTeaui&qu’ü  en  fera 
enfuire  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Biblio¬ 
thèque  publique, un  dans  celle  de  nôtre  Chaceau  du 
Louvre  &  un  dans  celle  de  nôtre  très  cher  &  féal 
Chevalier,  Chancelier  de  France  le  Sieur  Daguet 
feau  ,  le  tour  à  peine  de  nullité  des  prefentes  ,  du 
contenu  rtefquelles  vous  mandons  &  enjoignons 
de  faire  jouir  l’Expofant  ou  fes  ayans  caufe  plei¬ 
nement  &  paifbiement,  fans  foufFnr  qu’il  luy  foie 
fait  aucun  nouble  ou  empêchement.  Voulons 
qu’à  la  copie  defdices  prefentes  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  du¬ 
dit  Livre  ,  foy  foit  ajourée  comme  à  l’Original  i 
Commandons  au  premier  nôtre  HuifTier  ou  Ser¬ 
gent  de  faire  pour  l’exécution  d’icelles,  tous  adles 
requis  &  necdTaires*  fans  demander  autre  permif- 
fion,&  nonobstant  clameur  de  Haro,  Charte  Nor¬ 
mande  &  lettres  à  ce  contraires:  Car  tel  eft  nôtre 
plaifir.  Donne’  à  Paris  le  fixiéme  jour  du  mois 
de  Février  ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt* 
&  de  nôtre  régné  le  fixiéme. 


PAR  LE  ROY  (en  fon  ConfeiL 

N  O  B  L  I  T. 


Reg’Jhi  fur  le  Regiftre  IV*  de  la  Omtvmautiï 


des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Taris  page  69%* 
N°  7 49.  conformement  au  R.gltm  nt  &  notam¬ 
ment  a  T  Anét  du  c  onfeït  du  13.  août  1713. 
A  taris  le  6.  Février  172.1. 

S.  MARTIN,  A joint  du  Syndic, 


AVIS 


ï 


AVIS 

DE~  P  REC  AU  TI  O 


CONTRE 


PESTE 


D/SC  O  17£  S  PR  E  LJ  M  INA  T  RE, 

'Attention  principale 
que  l’on  a  eue  dans  cet 
Ouvrage ,  a  été  de  mettre 
la  Pratique  de  la  Pefte  en  réglé,,  » 
elle  qui  femble  n’en  garder.Sc  n’en 
foufFrir  aucune.  On  a  tâché  d’éta¬ 
blir  des  principes  généraux  en  raTp 
J,  Partie,  ~ 


2  Avis  de  Précaution 
Semblant  dans  un  ordre  net  ,  fa¬ 
cile  ,  inftruétif,  ôc  metodique  tout 
ce  qui  fe  trouve  difperfé  par  lam¬ 
beaux  dans  les  livres  de  differens 
Auteurs  tant  anciens,  que  moder¬ 
nes,  qui  ont  obfervé  l’un  une  cho- 
fe,  &  l’autre  une  autre.  Sans  avoir 
rien  négligé  de  la  partie  Teorique, 
on  s’eft  attaché  encor  plus  parti¬ 
culièrement  à  la  pratique,  5c  dans 
cette  vue  on  penfe  n avoir  rien  ou¬ 
blié  pour  le  dénombrement  exact 
des  lignes  tant  diagnoftics  que 
prognoftics  fi  neceffaircs  à  tous 
ceux  qui  veulent  s’eoipîoier  utile¬ 
ment  au  fervice  de  ces  fortes  de, 
malades. 

C’eft  une  erreur  populaire  ,  & 
Dn  abus  greffier  de  croire  qu’il  y 
ait  des  fecrets  uni  ver  Tels  contre 
cette  maladie. Le  grand  fecret  dans 
celle-ci  comme  dans  toutes ,  c’eft 
la  métode  :  Elle  confifte  cette 
rnétode  en  Fart  de  connortre  la 


Contre  la  Peste*  3 
mal  par  fes  effets ,  par  fes  acci¬ 
dents  ou  fes  fignes,  de  juger  de  fes 
differentes  circonftances,  de  pren¬ 
dre  là  deffus  les  indications  &  les 
voies  les  plus  juftes,  &  enfin  de  les 
remplir  par  les  moïens  connus  aux 
Médecins, 

Par  exemple  les  fpéciBques  con¬ 
nus  contre  la  Perte  font  les  Alexi- 
îéres  &  les  Bézoardiques  :On  les  do¬ 
nc  fouvent  dans  les  païs  froids  du 
Nord  mêlez  à  l’efprit  de  vin;  dans 
les  païs  tempérés  comme  le  nôtre 


vin  blanc  &c  femblables;&  dans  les 
païs  chauds  on  ne  doit  emploier 
que  les  plus  doux  ,  quoique  corri¬ 
gez  par  le  vinaigre  ,  ou  par  les  au¬ 
tres  acides, &  toûjours  les  méfurer 
à  la  nature  du  mal,  6c  à  fon  perio*. 
de,  à  la  perfonne ,  au  fexe  ,  à  l’âge, 
au  temps ,  à  la  fai  fon  ,  6c  aux  au¬ 
tres  circonftances  5  fou  vêtît  même 
on-eft  abfolument  obligé  de  s’en 


4  Avis  de  Précaution 
abftenir.  Qui  peut  être  capable  de 
ces  attentions ,  finon  le  Medecia 
Metodique  ? 

Les  Anciens  fe  font  auftl  trom¬ 
pez  quand  ils  ont  crû,  que  pendant 
îa  durée  de  la  Perte  toutes  les  au¬ 
tres  maladies  dîfparoilTent  ,  que 
celle-ci  eft  jaîoufe  ,  ôc  qu’el¬ 
le  veut  dominer  toute  feule  :  Il 
eft  plus  raifonnable  de  penfer, 
que  toutes  les  maladies  arrivent  à 
ceux  qui  y  font  difpofez  en  temps 
de  Perte  ,  comme  dans  un  autre; 
Mais  dans  ce  temps  à  la  vérité 
la  Perte  eft  prédominante,  fon  fu- 
Befte  levain  s’aflocie  avec  les  le¬ 
vains  particuliers  des  autres  ma¬ 
ladies  ,  &  par  fa  fuperiorîté  le  le¬ 
vain  pertilentiel  les  couvre  &  les 

C’eft  pour  cela  que  chacun  a  la 
Pefte  avec  la  maladie  qu’il  aurait 
pu  avoir.  Ainfi  la  Pefte  eft  à  l’un 
ïivec  difenterie  9  à  l’autre  avec 

\ 


Contre  la  Peste.  p 
Inflammation  de  poitrine ,  à  ce¬ 
lui-ci  avec  phrénefie  ,  à  celui-lai 
avec  apoplexie  ou  letargie  ,  à  une* 
autre  avec  efquinancie  &:c.  Parce* 
que  la  dilpofition  étant  dans  les 
fojets  à  ces  fortes  de  maladies  ,  il 
ne  manque  ,  qu’un  appareil  fof- 
fifant  ,  que  la  Pefle  fofcite  ,  te 
détermine  ,  avec  le  droit  de  do¬ 
miner,  for  le  tout0.C’eft  ce  qui 
fait  naître  ces  monftres  de  com¬ 
plications  inconnues  de  fimpto- 
mes  contraires  qui  donnent  tant  de: 
terreur  6c  tant  de  difficulté  à  for-* 
monter?pour  ne  pas  dire  d’impoffi— 
bilité. 

On  croiroit  par  les  variations 
de  cette  maladie, par  fes  complica^ 
lions  bifarres,  6e  par  toutes  les  dif¬ 
férentes  maniérés  ,  dont  elle  fe 
produit ,  qu’il  faudrait  autant  de 
metodes  differentes,  & £  qu’il  fer  oit 
même  neceffaire  de  déveloper  la> 
nature  du  corpufcule  ,  de  riafini* 

A  HL 


6&  Âvrs  de  Précaution 
ment  petit, ou  de  l’atome  pour  aîn- 
fi  dire;  en  un  mot  de  reconnoître 
fa  caufe  dans  le  point  phifique  r 
avant  que  de  l’attaquer  par  des  re- 
medes, parce  que  l’on  fuppofe  fauf- 
fement  ,  que  la  caufe  doit  varier 
comme  les  accidents  du  mal.  Ce¬ 
pendant  il  faut  convenir  que  tout 
ce  qui  eftPefte  par  communication 
dépend  d’un  même  principe  en  gé¬ 
néral,  8c  d’une  même  caufe, c’eft-à- 
dire  d’un  poîfon  étranger  ;  que  fa 
nature  peut  être  la  même;que  tou¬ 
tes  fes  variations  peuvent  ne  ve¬ 
nir  que  de  la  modification  de  ce 
principe  avec  les  difpofitions  par¬ 
ticulières  de  chaque  fujet ,  &  des 
autres  affemblages  de  parties  ,  que 
nous  nommons  en  termes  de  l’é¬ 
cole  des  combinaifons  ,  [qui  dé¬ 
pendent  auffi  de  l’air  ,  des  fàifons, 
ô£c.  &  enfin  que  cette  caufe  peut 
être  attaquée  par  une  même  mé-  - 
tode,  &  guerie  prefque  par  un  mê-  - 


Contre  la  Peste.  j- 
me  genre  de  remedes,  qui  font  les 
fudorifiques  me  (lirez  mêlez  aux 
acides. 

De  meme  qui  croiroit,  que  cette 
autre  maladie  venue  du  commerce 
impur  des  Européens  avec  les  fem¬ 
mes  Indiennes ,  tranfplantée  en 
Europe  à  voir  les  differents  acci¬ 
dents  par  îefquels  elle  attaque  les  - 
uns  ou  les  autres- gonflements  aux 
os  &  caries,  endurciffements  aux  : 
glandes,  ulcération  aux  chairs,  ra- 
courcilfements  aux  tendons,  dou¬ 
leurs, perte  de  vûël  d’ouie, taches  - 

fur  la  peau  <$£  autres  ,  qui  croiroit  v 
dis- je,  qu’une  feule  couche  donc- 
tion  mercurielle  fût  capable  d’em¬ 
porter  tout  à  la  fois  cette  multitu¬ 
de  d’accidents>quand  même  ils  fe~ 
roient  tous  réunis  dans  un  feul  fu- 
jet.  Si  la  juftice  de  Dieu  a  laifle 
introduire  dans  îc  monde  cette 
lionteufe  maladie  en  punition  de 
fos .  libertinages  ?  fa  bonté  a  peiv  - 
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mi  que  Ion  ait'  découvert  par 
perience  fon  antidote  unique  9  le 
mercure. 

Veut-on  un  autre  exemple  auffî 
fenfible,  &■  encore  plus  commun? 
Dans  les  fièvres  intermittentes 
double- tierces  ,  ou  tierces. ,  nous 
voions  tous  les  jours  des  ma¬ 
lades  qui  pendant  tout  l’accès 
fouffrent  des  délires  ,  d'autres  des 
oppreffions  de  poitrine  ,  d’autres 
des  crachements  de  fang,  d’autres 
des  foîbleffes  de  cœur  à  faire  tout 
craindre  ,  d’autres  des  douleurs  » 
violentes ,  &  d’autres  enfin  d’au- 
tres  fimptomes  qui  paroiffent  de¬ 
mander  chacun  un  traitement  pai> 
ticulier;cependant  convaincus  que 
ce  ne  font  que  des  accidents  de 
la  fievre  ,  nous  donnons  un  feu! 
remede  contre  tous  ces  difFerens 
maux  qui  ert  le  Kinxina  ,  &  la  fié^ 
we  arrêtée  qui  étoit  la  maladie 
e&ndel le  ,  tous.,  les  autres  fimp¬ 
tomes 


-Contre  la  Peste.  9 
Tomes  difparoifTent  >  6c  par  un 
même  remède  réitéré  Ton  guérit 
le  déliré ,  la  défaillance  ,  le  cra¬ 
chement  de  fang  6c  les  douleurs 
périodiques  &c. 

La  Perte  comme  il  fera  expli¬ 
qué  dépend  d’un  levain  aufli 
prompt  à  fe  dégager  qu’à  pénétrer* 
elle  parvient  quelquefois  en  deusc 
heures  à  fa  crifè  ,  6c  parcourt  fe  s 
temps  avec  tant  de  rapidité  qu’el¬ 
le  fembie  commencer  par  où  les 
autres  maladies  fin i  fient.  L’ex-. 
persenee  nous  montre  auflî  f 
qu’il  fuffit  d’aider  par  la  rranfpt 
ration  ,  la  Ionie  de  ce  ferment 
fubtil ,  6c  que  fous  quelque  appa¬ 
rence  ,  qu’il  fc  montre ,  cette  ma¬ 
niéré  de  le  chaffer  trt  toujours  la 
même  ,  6c  invariable  ,  pourveu 
qu'on  ait  égard  aux  acciMentS 
les  plus  forts  ,  &  les  plus  prêt 
fanrs. 

Ln  effet  çettç  maladie  étonante 

L  Partie*  B 
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peut  fe  guérir  par  la  tranTpiration  5 
parles  Tueurs , par  les  éruptions, 
&  quoique  rien  ne  Toit  fi  difficile 
en  Médecine,  que  de  provoquer  la 
Tueur  artificiellement  dans  un 
corps ,  qui  rTy  Terolt  pas  difpofé  , 
ce  qu’il  y  a  encor  de  conlolant  ,  Il 
cela  peut  Te  dire  de  la  Pelle  ,  c’eft 
qu’elle  difpofe  le  corps  par  elle- 
même  &  par  la  nature  de  Ton  le¬ 
vain  ,  à  cette  cri  Te  ,  que  pour 
peu  qu’on  y  aide  la  Tueur  vient  ai- 
fément  ,  quelquefois  même  plus 
abondante  qu’il  nefaudroit  :  Mais 
cette  Tueur  quelque  heureuTe  ôc 
quelque  réglée  qu’elle  pui fie  être , 
ne  Tçauroit  gueiîr  une  pelle  com¬ 
pliquée  d  autres  maux,  ou  d’acci¬ 
dents  inTurmontabîes» 

Pour  Te  garentir  de  cet  ennemi 
dangereux  des  qu’il  vient  par  com¬ 
munication  ,  que  Ton  rompe  tout 
commerce,  ou  que  Ton  Tuive  le 
confeil  des  trois  adverbes» 
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Hœc  tria  tabificam  pellunt  adv  erbia 
Pejleffî , 

Mox  ,  longe  ,  Tarde  ce  de  recédé 
redL 

Pour  fuir  de  la  Perte  le  dard  , 

Parts  tort,  va  loin,  &  reviens  tard* 

L’on  fçaîtque  le  préjugé  &:  la 
prévention  donnent  a  chacun  de 
l’horreur  de  cette  maladie  ,  parce 
qu’on  la  regarde  comme  la  difpoû- 
tion  à  une  mort  certaine  :  De  ma¬ 
niéré  que  plufieurs  Confcrteurs  9 
Médecins  ,  Chirurgiens ,  &  autres 
reiTentent  une  répugnance  în- 
furmontable  à  l’aproche  de  s  ma¬ 
lades  ,  répugnance  très  -  perni - 
cieufe  au  bien  public  ,  &c  con¬ 
traire  au  bon  ordre ,  c’eft  pour- 
quoy  l’on  a  tâché  de  faire  fen- 
tir  ,  que  pourveu  qu’on  ufe  de 
certains  préfervatifs  ?  on  peut 

B  ij 
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éviter  le  mal ,  ou  éviter  les  difpo- 
iitions  qui  le  rendent  compliqué  , 
&  s’en  guérir  aifément. 

L’homme  bien  raffûté  fur  cette 
crainte,  outre  que  fa  confiance  luy 
fervira  d'un  bon  préfervatif,il  s’ex- 
pofera  aulli  plus  hardiment  ,  à  fe- 
courir  les  malades, 5c  remplira  plus 
utilement  fes  devoirs ,  ainfi  que 
ylent  de  le  faire  dans  Marfeille  le 
célébré  Moniteur  Chicoyneau  Pro- 
feffeur  en  Médecine,  5e  Chancelier 
de  rUniverfité  de  Montpellier,  qui 
a  pouffe  la  charité  ,  5c  f  intrépidité 
jufqu’à  s’aflèoir  fur  le  lit  des  mala¬ 
des  ,  dont  il  manioit  les  Bubons , 
comme  des  tumeurs  non  fufpeéles. 
Monfiegr  Deidier  Profçffeur  de  la 
même  Univcrfité  ,  5c  Moniteur 
Verny  n’ont  pas  eu  moins  de  zélé, 
5c  méritent  qu’on  leur  rende  la 
même  ju/lice» 

On  a  joint  dans  ce  traité  à  la 
connoiffance  du  mal  6c  de  fes  ac- 
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clients  aquife  par  les  figues  ,  &  à 
Fidée  curative  fondée  iur  les  indi¬ 
cations  les  plus  juftes ,  des  exem¬ 
ples  de  traitement  en  general  5 c 
dans  les  circonftances  particuliè¬ 
res  ,  avec  des  modelles  de  formules 
pour  fatisfaire  aux  differentes  com¬ 
plications. 

L’on  a  aufli  montré  dans  l’ufago 
.des  remedes  les  plus  aprouvés  en 
-quoi  ils  peuvent  être  contraires  pae 
raport  à  certains  fujets,  &  à  certai¬ 
nes  circonftances,  <$c  dans  la  plura¬ 
lité  de  ceux  qui  font  prefque  équi¬ 
valents  7  on  a  didingué  les  cas  auff 
quels  les  uns  font  préférables  amc 
autres.  On  a  encor  pour  plus  gran¬ 
de  utilité  joint  un  catalogne  géné¬ 
ral  de  remedes  (impies  ôccompofez^ 
qui  eft  le  recueilli  de  tout  ce  que 
les  Auteurs  les  plus  expérimenter 
ont  emploie  en  differentes  occa- 
fions  ,  de  pareille  maladie  ,  en  at¬ 
tendant  que  Meilleurs  les  ProfeC* 
/.  Partie*  B  iÿ 


14  Avis  ©e  Précaution 
■feu  r  s 'de  Montpellier  députez  par  la 
Cour  à  Marfeille  communiquent 
au  public  leur  pratique  &  leurs ob« 
fervations  qui  fer v iront  de  réglé 
certaine. 

Quant  à  la  diftributîon  de  l’ou¬ 
vrage  ,  on  s’eft  d’abord  propofé  la 
refolution  de  trois  queftions  efîen- 
tielles  ,  à  (bavoir  ,  i.  Si  la  maladie 
eontagieufe  de  Marfeille  peut  fe 
communiquer  en  differentes  Villes 
■&  Provinces  de  France. 2.  Suppo- 
Pé  la  pofîïbilité  de  fa  communica¬ 
tion  quels  en  font  les  moiens  pré- 
fervatifs ,  ôc  3.  quels  font  les  eu- 

-a 


Mâîi  .&  Pour  fatisfaire  à  ces  trois  quef- 

1  mjf\,  •  t 

teîon  ^ons  on  a  divifé  cette  matière  en 
«k  roue  deux  parties;  La  première  contient 
i  amxa*  Ja  Téorie  de  la  Pcfte  en  trois  ar- 
fîcles  dont  le  prémier  eft  une 
Liftoire  ou  relation  fidelîe  de  la 
maladie  eontagieufe  de  Marfeille  : 
Le  fécond  article  décide  la  pré- 
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mîére  queftion  interclfante  ,  fi  la 
communie ation  de  la  maladie  de 
Marfcllle  e(l  a  craindre  en  expli¬ 
quant  les  iources  de  la  commuai- 
cation  generale  en  trois  points  : 
1.  Par  Pair,  1 .  Par  la  fréquenta¬ 
tion  ,  3.  Par  les  marchandifes»  Le 
froifiéme  article  contient  le  Ta¬ 
bleau  de  la  Pefte  divife  en  dix 
points  ;  Au  prémier  fa  deferip- 
tîon  ;  Au  fécond  fa  caufe  ,  8c  fon 
fiege  3  Au  troifiéme  fa  communi¬ 
cation-  particulière  fa  route  8c 
fes  effets  •  Au  quatrième  fes  diffé¬ 
rences  5  Au  cinquième  point  fe 
volt  un  dénombrement  fuîvi  des 
Tmptomes  internes  ou  fignes  diag- 
noftics  de  Pefte,  fes  variations ,  fes 
fîgnes  variés ,  fes  fignes  ordinai¬ 
res  ,  fignes  équivoques,  fîgnes  corm 
me  l’on  eft  frapé  de  Pefte  ,  fîgnes 
dans  les  moribonds  ,  fignes  fur  les 
cadavres,  différence  entre  le  venin 
dans  le  corps  vivant  8c  le  corps 
1  L  Partie**  B  îirj 
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mort  &cc.  Au  lixiéme  point  les  li¬ 
gnes  diagnoftics  des  fimptomes  ex¬ 
ternes  ou  des  accidents  peflilen- 
tiels  9  qui  font  les  bubons  char¬ 
bons  épiniélides  exantêmes 
Au  feptiéme  point  les  lignes  prog- 
noftics  de  Pelle  *  Au  hultéme  font 
décrits  les  lignes  prognoltics  des 
fimptomes  externes  ;  Dans  le  neu¬ 
vième  feront  rapportez  les  fignes 
tirez  des  obfervations  faites  dans 
les  ouvertures  de  cadavres  &  du 
fuecèsdes  remedes  j  Le  dixiéme 
point  examine  s’il  y  a  des  re- 
medes  contre  la  Pelle ,  Sc  décide 
affirmativement  que  Dieu  en  a  éta¬ 
bli  par  fa  mifericorde  contre  cette 
maladie  pour  tirer  plulieurs  hom¬ 
mes  du  péril  ?  &c  pour  ne  pas  tous 
les  expofer  au  defefpoir* 

La  fécondé  partie  de  ce  Traité 
contient  la  pratique  de  la  Pelle  en 
deux  articles  *  Le  prémier  eft  des 
moiens  préfervatifs  contenus  en 
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deux  points  :  Le  prémier  des  re¬ 
mèdes  pour  Pair  ;  Le  fécond  de  la 
préparation  des  corps.  Dans  le  fé¬ 
cond  article  font  compris  les  mo- 
iens  curatifs  en  quatre  points  :  i» 
Les  indications  &  les  inflruments 
de  la  guerifon  en  général  •  2. 
Exemple  de  traitement  général  », 
3,  Pratique  des  frmptomes  inter¬ 
nes  chacun  en  particulier  •  4.  Pra¬ 
tique  des  fi mpt ornes  externes  bar¬ 
bons  charbons  &c. 

Tel  efl:  l’ordre  ,  qui  a  été  fuivf 
dans  ce  petit  Ouvrage, petit  par  fora 
volume,  mais  on  ofe  le  dire,confi- 
derable  partout  ce  qu’il  renferme* 
en  racourci.  Chacun  n'a  pas  une 
Biblioteque  pour  fouiller  les  Au¬ 
teurs  originaux*  Dans  un  temps  de 
calamité  ,de  trouble  &c  de  defola- 
tion,  l'on  n’a  pas  même  le  loifir  de 
lire,  ni  la  tranquilké  necelTaire;Oa 
a  donc  voulu  épargner  la  peine  3c 
ménager  le  tems  d’autrui  •  D’ail- 


i8'  Avis  de  Précaution* 
leurs  les  Auteurs  qui  ont  écrit  * 
n'ont  rapporté  que  fuivant  les  évé¬ 
nements  particuliers ,  !’un  a  dit  quer 
la  pluralité  des  charbons  etoit  la- 
lutaire  r  l’autre  dangereufe  :  L’un  x 
remarqué  que  l’hemorragîe  etoit 
une  crife  favorable  ,  l’autre  mor¬ 
telle  :  Leur  Téorie  ,  ôc  leur  prati¬ 
que  ne  font  pas  moins  differentes* 
Âinfi  l’on  croit  d’avoir  rendu  un 
fer  vice  utile  au  public  d’avoir  de-v 
Telopé  r  rafle  mb-fé  &  concilié  tou¬ 
tes  les  notions  ,  qui  peuvent  fe  ti¬ 
rer  d’une  longue  leélure  9  &  d’y; 
avoir  joint  les  réflexions  ,  que  la. 
mécanique  du  corps  ,  la  pratique  % 
$£  l’exercice  de  la  Médecine  en- 
feignent». 


Contre  la  Peste. 


PREMIERE  PARTIE. 

T eorie  de  la  Pcjle . 

ARTICLE  PREMIER. 

Hlfiolre  de  la  maladie  de  Adarfeîlle, 

E  vaîfTeau  do  Capitaine  Cha- 
taud  étant  parti  de  Selde 
avec  patentes  nettes  au  corne  ne  e- 
ment  de  Janvier  1720.  alla  mouil¬ 
ler  à  Tripoli  de  Syrie  où  la  Pefte 
étoit  déclarée  ,  &  ce  Capitaine 
ayant  pris  fur  Ton  bord  des  mar¬ 
chand]* (es  infedies ,  la  contagion 
s'y  mit.  Pendant  fa  route  de  là  à 
Livourne  il  mourut  fur  ce  vaiiïeau 
lept  hommes  en  très  peu  de  jours 
avec  des  bubons  &;  des  charbons  , 
que  le  Chirurgien  de  Livourne 
atteftadans  le  certificat  qu’il  donna 
au  même  Capitaine  fur  le  fi m pie 
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raport  qui  luy  en  fut  fait,  avoir  été 
des  fimptomes  pcftilentîels.  Trois 
hommes  moururent  à  bord  encore 
du  même  mal  de  Livourne  à  Mar- 
fei  lie  où  ce  VaifTeau  aborda  fur  la 
fin  du  mois  de  May  de  la  même 
année  1720  ,  &  après  y  être  arrivé 
un  matelot  de  l’équipage  mourut 
encore;Sur  quoi  il  fat  ordonné  que  ' 
l’équipage  lès  marchand iiês  en¬ 
treraient  dans  les  infirmeries  de 
cette  malheur  eu  fe  Vile  pour  y  faire 
quaranteine, quoique  le  Chirurgien 
de  la  fantéqui  vifita  ce  dernier  ca¬ 
davre  n  y  eût  reconu  aucun  flgns 
de  Perte.  • 

Peu  de  jours  après  trois  bafti- 
îiients  arrivèrent  des  Echelles  du 
Levant  où  la  Perte  cftoit  déclarée 
par  tout  ;  Au  commencement  de 
Juin  un  autre  vaiiTeau  arriva  des 
mêmes  lieux, &c  tous  les  quatre  avec 
patentes  brutes.  Sur  la  fin  de  Juin 
Il  arriva  encor  un  bafliment  venu 
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des  mêmes  endroits  portant  tou¬ 
jours  patente  brute. 

Toutes  les  marchandises  furent 
conduites  aux  Infirmeries;  Cepen¬ 
dant  le  garde  de  quaranteine  mou¬ 
rut  ,  plufieurs  portefaix  emploiez 
à  la  purge  de  ces  marchandîfes  fu¬ 
rent  d’abord  faifis  de  quelques 
maux  de  cœtir,&  de  vomiffements:  ' 
Il  leur  furvint  au  (fi  des  charbons , 
ëc  des  bubons  aux  aines,  êc  la  mort 
deux  jours  après.  On  laiffa  alors  les 
marchand]  fes  fans  y  toucher; Mais 
quelques  pièces  d’indienne.,  ou  de 
mouffeline  (orties  des  Infirmeries 
par  contrebande  firent  éclorre  le 
mal  dans  la  VilçiCar  un  jeune  gar¬ 
çon  de  quinze  ans  ,.dont  le  pere 
avoir  une  de  ces  pièces  dans  fa  mai- 
foiîjfut  le  premier  attaqué,&  mou¬ 
rut  en  peu  de  jours  avec  les  acci¬ 
dents  ci-defïüs.  Il  fut  ainfî  attefté 
fur  le  raport  du  genre  de  mort  fait, 
&  porté  aux  Confiais  par  les  Mé- 
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détins  ôc  Chirurgiens  qui  l’avaient 

affilié. 

Le  mal  ne  s’étendit  pourtant  pas 
d'abord,  au  contraire  il  parut  pen¬ 
dant  quelques  jours  alïoupi  ,  ou 
éteint  :  Mais  environ  huit  jours 
après ,  c’eft  à  dire  le  26 .  Juillet  de 
la  prefente  année  1720.  la  ruë  de 
Phchele  où  s’ëtoient  retirés  les 
contrebandiers  des  infirmeries  fe 
trouva  telcment  infectée  de  ce  mal, 
que  dans  l’efpace  de  deux  jours  il  y 
mourut  dix  perionnes  avec  des 
charbons  &  des  bubons  ,  n'ayant 
été  malades  chacun  ,  que  24.  heu¬ 
res  tout  au  plus. 

Depuis  ce  temps  là  cette  ruë  , 
qui  étoit  des  plus  fournies  de  petit 
peuple  ,  eft  devenue  ddërte  par  la 
mortalité  ,  &  fi  quelques- uns  ont 
pii  s’en  garentir  ,  ce  n’a  été  que  par 
la  fuite  •  Mais  en  portant  ailleurs 
l  infedlion  ,  &  le  mal.  De  forte  que 
la  maladie  a  commencé  d’attaquer, 
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&  de  faire  mourir  indifféremment 
tout  le  monde  ,  folt  par  les  mar¬ 
chand!  fes  de  ce  vaifleau  éparfes 
dans  le  Vile /oit  par  les  fuiards  de 
la  prémiére  rue  infeâ:ée,qui  (b  font 
répendus  dans  tous  les  quartiers» 
On  commença  auffideflors  à  regar¬ 
der  ce  mal  comme  une  véritable 
Pefte,  à  raifon  de  fa  brièveté,  de  fa 
contagion, &  de  fes  fimptomes. 

En  effet  c’eft  une  maladie  fort 
courte  puifque  plufieurs  en  font 
morts  fans  aucun  avant-coureur 
6c  fubitemeut;Plufieurs  perilfoient 
ietroiiiéme  jour;  Peu  alloicnt  juf- 
ques  au  cinquième qui  étoîr  la  fin 
ordinaire  de  leur  courfc;  Très  peu 
guerifîdient  fur  tout  de  ceux  ,  qui 
avoient  des  charbons  6c  des  exan- 
témes  noirs, ou  livîdess  &  ceux  qui 
avoient  le  bon  -  heur  de  paffer  le 
terme  de  cinq  jours  pouvoient  ef- 
perer  la  guerifom 

Ceft  une  maladie  très  conta- 
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gîcufe,  puîfque  aucun  ne  s’eft  alite 
dans  une  mai  Ton  fans  être  fuîvî 
d’un  autre  ,  &  de  toute  la  famille, 

cela  le  même  jour  ?  ou  le  lende¬ 
main  ;  De  forte  qu’une  famille  de 
fix  ou  fept  perfones  reftoit  entière¬ 
ment  éteinte  dans  une  femaine* 
Bnfin  le  mal  a  fait  tant  de  progrès, 
que  l’on  a  compté  plus  de  quarante 
mile  morts  dans  l’enceinte  de  cette 
Vile  en  moins  de  trois  mois,  fans 
ceux  qui  y  meurent  contioucdle- 
menr. 

Les  fimpromes  de  ce  cruel  mal 
étoient  au  commencement  des 
frîilons  plus  ou  moins  grands  fui  vis 
bientôt  après  de  maux  de  cœur,  de 
vornifléments&  d’un  grand  a  bâte- 
ment  acoœpagné  d’une  violente 
douleur  de  tête.  Si  les  malades  ne 
mouroient  pas  le  même  jour,il  leur 
furvenoit  des  bubons  aux  aines  , 
fous  les  aiflelles  ,  ou  aux  parotides, 
des  charbons ,  des  pullules  malig¬ 
nes 
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nés  ôc  des  exantémes  ,  ou  taches 
noires, pourprées,  &:c.  Ces  derniers 
accidents  étoient  mortels ,  à  la  re~ 
ferve  des  bubons ,  dont  l’iiTuë  n’a 
pas  toujours  été  funefte. 

,  Ces  tumeurs  venoient  dificilc- 
ment  à  fupuration  ,  &  leur  fin  or¬ 
dinaire  étoit  la  réfolutîon  ,  ou  la 
délitcfcence  ,  fans  que  pour  cèla  il 
fbrvint  rien  de  plus  fâcheux  aux 
malades  :  D’autres  fois  ces  mêmes 
tumeurs  fe  font  endurcies  fans  les 
incomoder  non  plus»  * 

Plufieurs  malades  ont  cilla  lan¬ 
gue  ,  &:  la  bouche  blanche  ,  rem¬ 
plies  d’une  humeur  épailTe  fans  al¬ 
teration,  excepté  un  petit  nombre* 
Le  ventre  étoit  libre  aux  uns  ,  & 
ferré  aux  autres  :  Prefque  tous  ceux 
qui  ont  eu  la  diarrhée  ,  ou  l’hcmor- 
ragie  ont  péri.  Le  pouls  étoit  aux 
uns  plein,  élevé,  &  fréquent  :  Aux 
autres  frequent  ,  ferré,  ôc  petit,  ou  1 
concentre.  Le  vomifiement  ,  les  ~ 
h  Partie»  *  G- 
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maux  de  cœur  continuels ,  &  Ic$ 
maux  de  tête  ont  été  des  fimpto- 
rnes  inféparables.  Quelques  -  uns 
font  morts  en  deux  ou  trois  jours 
dans  des  afToupiiTements  profonds, 
&  d’autres  dans  des  phrénefies  ou¬ 
trées.  Les  uns  ont  fait  des  vers  par 
le  bas  ,  ou  par  le  haut ,  ôc  d’autres 
point.  L’ouverture  des  cadavres 
n’a  montré  que  quelquefois  des 
inflammations  gangréneufes  dans 
les  entrailles.  Les  plus  fufceptibles 
de  ce  mal  ont  été  les  enfants  ôc  les 
femmes  fur  tout  enceintes,  lefquel- 
îes  une  fois  attaquées  n’ont  jamais 
manqué  de  fe  bleffer  &  de  mourir 
tôt  après. 

Cette  maladie  après  avoir  duré 
environ  trois  mois  de  cette  force 
eft  devenue  enfuite  plus  traitable  , 
&  nombre  de  malades  ont  com¬ 
mencé  de  guérir  par  la  fuppuration 
des  bubons.  Il  nous  eft  aufli  reve¬ 
au  par  les  lettres  de  Provence,  que 
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la  maladie  qui  s’eft  communiquée 
à  Aix  y  joue  un  rôle  different  de 
celui  de  Marfeille  ,  qui  n’eft  pas 
moins  tragique  ,  puifque  le  mal  les 
faifit  d’abord  par  une  vive  douleur 
de  tète  ,  fuivie  d’une  apparition  de 
bubons  ,  un  dévoiement ,  &  une 
phrenelie  des  plus  violentes ,  apres 
quoi  ils  meurent,  &:  le  tout  fe  paffe 
en  très  peu  de  temps.Cette  relation 
a  été  priie  fur  des  mémoires  très- 
fideles, 

_I1  "  • “* • — — —  -  -  n  ■  -  1  1  r*  1  «■- 

ARTICLE  SECOND. 

Si  'a  communication  de  la  maladie  de 
Marfeille  ef  a  craindre » 

T  Ont  ce  que  l’on  vient  de  réci¬ 
ter  fur  la  maladie  de  Marfeil¬ 
le  porte  un  caraélere  de  Pefte  trop 
marqué  pour  sy  méprendre  ,  puii- 
qu’il  confie  que  c’eft  un  mal  cou- 

C  ij 
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tagieux  ,  très  prompt ,  6c  mortel  , 
ôc  qu’il  eft  aeompagné  des  fimpto* 
mes  ordinaires ,  &  propres  à  Ja 
Pefte,  entre  autres  bubons  ,  char¬ 
bons  ,  ÔCC. 

Cela  pofé  comme  un  principe 
certain  ,  dont  le  fait  meft  que  trop 
avéré,  la  confequence  de  fa  cornu- 
nication  eft  indubitable  ,  6c  pour 
juger  du  rifque  des  autres  Viles ,  6c 
Provinces  de  France  ,  il  fufit  de 
confiderer  par  combien  de  moiens 
cette  comuaîcation  peut  fe  faire  , 
&  fi  quelqu’un  a  lieu, 

_  .  Elle  n’eft  faifable  cette  comuni- 

Tr.ois 

fources  cationique  par  trois  moiens.  i.  Par 
de  con>i’air#  2,  Par  la  fréquentation  des 
cation  créatures  vivantes.  3.  Par  le  tran¬ 
se-  fport  des  effets ,  hardes  ,  ou  mar- 
L'àk,,  chandifesinfeétes.Ce  font  les  four- 
ces  de  la  comunication  generale 
qui  e  ft  de  Vile  à  Vile  ,  ou  de  Pro¬ 
vince  à  Province,  parce  que  il  y  en 
a  une  plus  particulière  d’home 
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à  home  ,  dont  il  fera  parlé  dans 
la  fuite. 


PREMIER.  POINT. 

Communication  par  l'air* 

L’Âireft  à  l’homme  une  no  -Tri¬ 
ture  fubtile  ,  pure,  nécc  lf  ire  , 
oL  réelle  ,  quoique  fans  la  partici¬ 
pation  des  fens  ;  Elle  cff  comune  à 
tous  les  hommes.C’cft  par  la  refpi- 
ration  ,  que  nous  recevons  cette 
nourriture  invifible.  Le  befoin  des 
aliments  eftconditionel,lanecdîité 
de  l’air  eft  abfoluë.  La  nourriture 
prife  des  aliments  eft  interrompue 
par  de  longs  intervalles;  Celle  de 
l’air  eft  continuelle,  On  peut  fe 
paffer  abfolument  des  aliments 
pour  un  temps  ;  On  ne  fçauroit  fe 
paffer  de  Pair  un  feuî  inftant.  For- 
tanins  Licetus  a  fait  un  volume 
in  folAcsQh  fer  valions  de  ceux, qui  1 
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ont  long- temps  vécu  fans  aliments- 
On  n’a  jamais  obfervé,  qu’un  home 
ait  pû  vivre  fans  air.  Mais  que  de¬ 
viendra  donc  l’homme  infortuné, fi 
cette  nourriture  fi  absolument  né- 
cefiaire  ,  fi  generale  ,  &  qui  doit 
être  fi  pure,  devient  une  fource  de 
poifon  ,  ôc  d’inrcélion  mortelle  ? 
La  trîfte  néceffifé  d’avaler  une  eau- 
fé  de  mort  pour  s’empêcher  de 
mourir,  &  de . s’empoifoner  pour 
vivre  ! 

Rafiurons- nous  pour  îe  coup,  on 
ne  voit  pas  certainement ,  qu’il  y 
ait  rien  à  craindre  pour  cette  ma¬ 
ladie  du  côté  de  l’air:  La  preuve  en 
eft  facile»  Le  vaîffeau  a  porté  la 
pefte  dans  MarfeillerLa  contreban¬ 
de  l’y  a  établie*  La  même  contre¬ 
bande  l’a  tranfporté  de  Marfeilk 
aux  environs,  ou  ce  que  la  contre¬ 
bande  n’a  pas  fait,  la  fréquentai  lots 
des  gens  a  pûle  faire.  Àinli  eette 
pelle  ifeft  point  venue  par  Pair  ^ 
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elle  n’eft  pas  originairement  dans 
Pair  ,  il  n’y  a  aucun  danger  de 
communication  par  cette  fource, 
fur  tout  dans  un  éloignement  confi- 
derable:  Ce  qui  eft  un  grand  point, 
Lorfque  la  Pefte  eft  dans  Pair  les 
01  féaux  payants  fuient  ,  &c  les  do- 
meftiques  meurent.  Diemerbroech 
dit  que  dans  la  pefte  de  Nimegue 
les  oifeaux  mouroient  dans  leur 
cage  deux  du  trois  jours  ayant 
qu’elle  attaquât  les  perfonnes. 

Lorfqu’on  parle  de  la  pefte 
dans  Pair  y  on  n’entend  pas  d’înft- 
nuer  de  faillies  idées.  L’air  eft  in¬ 
corruptible  en  lui  même  ,  comme 
Peau  qui  font  deux  éléments  fi  nê- 
ceftairés  à  la  vie  des  animaux  :  Ce 
n’eft  que  par  les  matières  qui  s’y 
mêlent ,  ce  n’eft  que  par  un  mélan¬ 
ge  étranger  ,  que  Pair  peut  Ce  trou¬ 
ver  altéré  ,  &  ce  mélange  Pair  eft 
capable  de  le  chafter  lui  même  5 
quand  il  a  fou  mouvement  libre: 
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De  même  qu’un  dégorgement  d’é- 
tâng ,  ou  de  marais  bourbeux  ,  qui 
fâlit  $è  trouble  F  eau  pure  du  ne  ri¬ 
vière,  eft  enfin  purifié  au  bout  d’un 
certain  temps  par  les  nouvelles 
eaux, que  le  courant  de  cette  riviè¬ 
re  y  conduit-  C’eft  pour  cela  qu’un 
vent  de  Nord  un  peu  fort  &de  du¬ 
rée  donne  du  mouvement  aux  ma¬ 
tières  étrangères, que  Pair  contient 
dans  fes  pores  ,  &  quoique  dans  le 
commencement  il  les  excite  par  ac¬ 
cident  à  un  plus  grand  defordre,  ôc 
à  l’augmentation  du  ma!  ,  il  ie"s  * 
affaiblit  pourtant  &  les  difîipe  en¬ 
tièrement  à  la  longue.  Ainfi  bien 
loin  de  croire  que  Pair  paillé  ja¬ 
mais  être  en  lui-même  la  eau fe  du 
mal,  ilen  eft  le  remede  :  CVft  pour 
cela  en  partie  qu’au  bout  d’un  cer¬ 
tain  temps  le  venin-  s’affaiblit ,  - 

la  pefte  celle. 

Quand  même  Ton  craindroiY, 
que  les  cadavres  de  Marfeille  n’euf- 

fèiiE 
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fent  chargé  d’un  principe  d’înfcc- 
tion  un  air  pur  avant  l’arrivée  de 
ce  mal,  il  eft  aifé  de  détruire  cette 
terreur  par  l’experience  du  con¬ 
traire  :  Car  fi  l’air  devenu  infc£t 
par  un  mélange  étranger  avoie  pu 
tranfporter  ailleurs  le  principe  de 
la  maladie,  elle  feroit  déjà  répan¬ 
due  dans  tous  les  endroits  où  ce 
même  air  aurait  été  pouffe  par  les 
ventsi  ce  qui  n’ift  pas  arrivé,  puis¬ 
que  dans  tous  les  lieux,  où  la  con¬ 
tagion  de  Marfeille  s’eft  écartée, 
ce  n’a  été  précifemect  que  par  les 
gens  ou  par  les  marchandées  ainft 
que  toutes  les  nouvelles  nous  l’ont 
appris.  D’ailleurs  cette  aprehen- 
fion  devroit  encore  s’affoïblit  tous 
les  jours  à  l’aproche  de  1  hiver: 
Puifque  le  froid  peut  à  la  veriré  ir¬ 
riter  la  maladie  là  où  elle  efï  déjàj 
mais  il  l’empêche  de  s’écarter  par 
le  canal  de  l’air, ôc  il  la  détruit  mê¬ 
me  à  la  fin. 

/.  Partie, 
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SECOND  POINT. 

Cmumcatïcn par  les  Créatures . 

SI  la  maladie  particulière  dans 
un  homme  dérange  toute  F  co¬ 
con  githc  de  fort  corps, la  maladie 
generale  8c  contagieufe  renverfe 
entièrement  Pordre  politique  ,  8c 
ruine  la  locieté  civile.  Les  freres 
mêmes  fc  fuient  ?  le  pere  ne  voit 
fes  propres  en  fans  qu’avec  peine; 
l’homme  à  qui  Dieu  a  créé  la  fem¬ 
me  pour  compagne  eO:  obligé  de 
Pévîter,ma!gré  le  fecret  penchant, 
que  les  puiffants  attraits  de  cette 
belle  moitié  de  lui  même  aîguil- 
lonent  :  La  femme  ingratte  envers 
celui  de  la  côte  duquel  elle  a  été 
fournée,  s?en  éloigne  ôc  le  fuit:  Les 
plir  forts  liens  de  la  nature,  8c  du 
fan  g  iont  defunis ,  quel  boulever- 
fanent  d’ordre  ,  quelles  horreurs! 
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La  confervàtion  de  foi-même ,  êc 
l’amour  de  la  vie  font  au  defius  de 

tout. 

Et  en  effet  Pon  doit  craindre  îa 
•comunication  de  la  Perte  par  la  fré¬ 
quentation  des  créatures  en  toute 
faifon  ,  &:  en  tout  lieu  ,  non  feule¬ 
ment  par  les  déguifements  5c  les 
tromperies  des  homes,  qui  veulent 
pafler  furtivement  d'une  Ville, d 'fi¬ 
ne  Province  ,  ou  d'un  état  dans  un 
autre  ;  mais  encor  par  la  fuite  des 
animaux.  L'n  chien  peut  porter  îa 
Perte,  un  chat  ,  5c  un  oifeau  de 
même,  dont  ii  fc  voit  des  exemples 
dans  les  hiftoires  particulières  des 

O  «SV 

contagions  parties. 

Ingraflns  raconte  ,  qu’à  Milan  . 
un  Sacrifiait!  tira  de  den  irre.  un  res. 
vieux  coffre  de  In  Sncridu  une  cor¬ 
de  qui  avoir  fervi  à  1\  nt<  mm  nt 
des  Pcrtiferés  dans  une  Pt  rte  t  te  in-* 
te  depuis  vingt  cinq  ans.  Ce  Sa- 
eriftaia  en  mourut  après  avoir 

D  ij 
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communiqué  une  contagion  ,  qui 
fit  périr  cinquante  mile  perfonnes» 
Le  Reverend  Pere  Kircher 
{  æ  )  dit  que  le  portier  des  Jefuîtes 
de  Rome  reçut  la  Pefte  d’un  chien 
à  qui  il  avoir  donné  un  coup  de 
pied.  Le  même  raporte  qu’un  cor¬ 
beau  peftiferé  volant  tomba  mort 
au  milieu  d’une  place  d’une  Ville 
d’Italie  ,  ou  une  troupe  d’enfants 
qui  badinoient  le  prirent,  ôc  après 
en  avoir  fait  long- temps  leur  joiiet, 
ils  en  arrachèrent  chacun  une  plu¬ 
me  ,  qu'ils  emportèrent  chez  leurs 
parents  avec  la  Pefte  qui  dçfola 
cette  Ville. 

Orengîus  raconte  ,  qu’un  chat 
dans  un  monaftere  de  filles,  s’alla 
coucher  fur  le  lit  d’une  Rcligieufe, 
où  il  mit  la  Pefte, dont  elle  mourut. 

Ce  que  rapporte  Mercurial  cft 
encor  plus  fingulier,  que  des  mou¬ 
ches  forties  de  jmaifons  înfeétes , 
a  Kirçher  d^ns  Ion  traité  de  Pelle  chap.  4. 
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où  elles  s’étoient  arrêtées  fur  le 
corps  des  malades  ou  fur  leurs 
hardes  portèrent  la  Pefte  dans 
d’autres  maîfons  faines  ôé  bien 
gardées  en  fe  repofant  fur  le  pain 
ou  autres  chofes  à  manger. 

La  conclufion  de  tout  cela  eft 
que  la  communication  de  la  Pefte 
eft  fort  à  craindre  par  les  créatures. 


TROISIEME  POINT. 

Communication  par  les  marchand} fis . 

QUantau  tranfport  des  habits 
hardes  ou  marchandées  , 
c’eft  le  point  le  plus  dangereux. 
Les  habits  d’un  potier  d’étain  pef- 
tifcrédonerent  la  Pefte  à  Touloufe. 
(  b  )  en  1607.  Les  habits  d’un  ftjl- 
dat  Polonois  la  communiquèrent 

b  Labadie  Chirurg  en  de  TouiOufe,  traité  de 
Pefte  parc.  z.  chap.  i. 
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dans  nôtre  ville  de  Lion  en  1628* 
La  contrebande  des  marchandées 
Vient  de  la  mettre  dans  Marfeiile 
&  aux  environs:  Quelle  efi;  la  Ville 
qui  peuts’affurer  d  en  être  exempte 
fans  une  police  très  exaCte  ,  5c  très 
rigoureufe  ,  5c  par  deflus  cela  Tans 
Une  protection  particulière  de  la 
providence  divine  t  Tandis  qu’il  y 
aura  quelque  part  des  marchand!- 
fes  in fe êtes  ,  Ton  doit  craindre 
long  temps,  5c  par  tout  la  maladie 
contagieufe de  Marfeiile  :  Maisque 
Ton  ôte  toute  communication  , 
on  coupera  la  racine  du  mal.  Il  ne 
fuffit  pas  pour  ôter  cette  cômuni- 
cation  d’empêcher  le  paffage  aux 
hommes, &  d’interdire  le  commer¬ 
ce  des  marchandées  ,  il  faut  encor 
tirer  fur  tous  les  chiens  vagabonds, 

Cette  predlétion  n  a  été  que  trop  ver 
fiée,  puifquon  a  vit  cette  cruelle  Pcfie 
répandue  dans  toute  la  Provence 
en  1721.  &  dans  le  G  ev  au  dan* 


Contre  ia  Peste.  39 
qui  peuvent  venir  des  endroits  où 
eft  la  Pefte  ôc  la  transporter  bien 
loing. 

Puifque  le  danger  de  cette  ma¬ 
ladie  eft  évident,  la  Prudence  veut 
que  Ton  cherche  tous  les  moiens 
les  plus  éprouvés  pour  s’en  détien¬ 
dra  :  Mais  avant  que  d’en  entre¬ 
prendre  le  détail ,  il  eft  neceflaire 
de  donner  une  idée  jufte  de  la  Pefte 
en  general^  par  confequent  de  ra~ 
porter  avec  exactitude  fa  defcrip- 
rion  ,  fa  caufe  ,  fes  différences  *  Tes 
fitnptomes , 

ARTICLE  TROISIEME. 

Tableau  de  la  Pejle , 

PREMIER  POINT, 

* 

Sa  defeription . 

IL  eft  abiolimient  neceffaire  de 
connoître  l’ennemi  ,  que  Ton 
veut  attaquer.  La  Pefte  donc  coiv 

D  iiij 
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fiderée  moralement  eft  un  fléau 
de  Dieu  ;  ceux  qui  ont  le  malheur 
de  réprouver  ne  fçauroient  en 
difconvenir  ;  Confiderée  en  elle- 
même  comme  caufe  productive 
externe  ,  qu’elle  parte  d’un  princi¬ 
pe  animé  ou  inanimé  ,  c’eft  un 
agent  fubtil ,  prompt  ,  contagieux 
&c  mortel,  de  même  qu’un  poifon  : 
Confiderée  enfin  patologique- 
rn ent,  c’eft- à  dire  comme  maladie, 
elle  eft  la  plus  cruelle  de  toutes ,  le 
plus  haut  degré  de  la  malignité  >  &c 
l’afTemblage  de  tout  ce  qu’il  y  a  de 
plus  contraire  à  la  vie  des  créatu¬ 
res,  Elle  eft  en  même  temps  épidé¬ 
mique  ,  venimeufe  ,  contagieufe  , 
très-aigue,  6c  mortelle,  dont  les 
bubons  ,  charbons  ,  Sc  autres 
éruptions  font  des  fimptomes  infe- 
parables» 

On  convient  qu’il  Te  voit  des 
fièvres  malignes  accompagnées  de 
bubons  ,  charbons ,  parotides ,  6c 
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puftures  •  Fièvres  qui  peuvent  être 
très- aigues  ,  &  mortelles  ,  &:  que 
Ton  nomme  peftî len tielles  par  la 
reffemblance  de  leurs  fimptomes 
avec  ceux  de  la  Pefte  :  Mais  qui  ne 
font  pourtant  pas  pelles  pour  n’être 
pas  néceftairement  contagieufes  , 
parce  que  la  contagion  eft  un  attri¬ 
but  effentielde  la  Pelle  ,  ôc  qui  dit 
contagion  pcftüentielle  dit  prompte 
communication  d’une  maladie 
mortelle  ,  par  un  venin  fübtil  &c 
imperceptible  ,  avec  certains  acci¬ 
dents  particuliers ,  que  nous  décri¬ 
rons, comme  bubons,  charbons  &c. 

Il  eft  vrai  aufll  que  pfufieurs 
peftiferés  meurent  Pans  bubons  , 
ni  charbons  :  Mais  ne  peut-on  pas 
dire  que  le  temps  ou  les  forces  leur 
ont  fouvent  manqués  pour  les 
pouffer  ?  Si  quelques  uns  même 
guerîffent  fans  ces  accidents  pe fi¬ 
lent  iels  ,  cela  arrive  par  une  difpo- 
fition  particulière  des  fujets  ,  &  le 
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nombre  en  eft  fi  petit  qu’ils  ne  doi¬ 
vent  pas  fervir  de  régie. Ainfi  il  fe¬ 
ra  vrai  de  dire  que  la  Pefie  eft:  tou¬ 
jours  accompagnée  de  bubons,  &ca 
fin  on  dans  le  particulier  du  moins 
dans  le  général. 

-irn  •  i.  ■  I  '  -  jiMjuirm — ÆPni»1'.''1»  a.  J x 

SECOND  POINT, 

Sa  caafe* 

LA  caufe  de  cette  terrible  ma¬ 
ladie  ne  peut  être  qu’un  agent 
très  affif  aulïi  réel  qu’in  viable. 
Quelques-uns  croient  comme  le 
IL:P.  Kircher  je  fuite  célébré  par 
nombre  de  beaux  ouvrages  ,&  ion 
Idée  paroît  très  plaufible ,  que  le 
germe  peftüçntiel  eft:  une  multitu¬ 
de  innombrable  de  petits  vers 
dragon  aux  ,  oü  infeétes  vivants,, 
qui  voltigent  en  Pair  comme  par 
effeins  yôc  s’attachent  à  tout  ;  ou 
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du  moins  leurs  œufs  prêts  àéclorre. 

Si  Ton  admet  pour  caufe  de 
Pefte  ces  infedtes  iavifibles  ,  on  a 
une  grande  facilité  d'expliquer 
comme  quoi  le  germe  de  la  Pefte 
s’attache  à  toute  forte  de  draps  j 
laines  ,  cottons ,  fourrures,  plumes, 
papiers ,  bois ,  murailles,  &  mé¬ 
taux  mêmes,  puifque  tons  ces  corps 
font  poreux  :  Comme  il  peut  s’y 
conserver  longues  années,  au  bout 
de  (quelles  la  Pefte  fe  renouvelle 
par  les  générations  fucceftives  de 
ces  mêmes  infectes  ,  &  pourquoi 
les  corps  qui  abondent  le  plus  en 
pores ,  ou  dont  les  pores  font  plus 
ouverts  ,  retiennent  ce  germe  d’a¬ 
vantage  :  la  facilité  qui  fcmble  fe 
trouver  dans  ce  fiftérne  le  fait 
goûter. 

Chacun  cft  convaincu  par  le  fe- 
cours  des  Microicopes  que  toute  la 
nature  fourmille  en  vers  ,  ou  en 
petits  animaux  •  les  bois  fecs ,  les» 
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plantes  vivantes,  les  animaux  d’une 
grofleur  fenfible ,  les  eaux  ,  ôc  tous 
les  liquides  ,  l’air  ,  Sc  les  pierres 
mêmes  leur  fervent  de  retraite,  &£ 
de  nourriture. 

L’on  fçait  auffi  que  certaines 
portions  de  matière  faline  volatile 
détachées  par  la  fermentation  cor- 
ruptive  d’un  morceau  de  bois  , 
d’une  feuille  ,  d’une  fleur  ,  &c.  en 
font  naître  des  milliers  en  donnant 
aux  œufs  qui  enferment  ces  petits 
habitans ,  le  mouvement  néceflaire 
pour  les  faire  écîorre  •  Mais  tous 
ces  infeéles  ne  font  ni  meurtriers 
ni  homicides  ;  ils  ne  peuvent  pas 
être  les  auteurs  de  la  Pefte  5  nous 
l’aurions  toujours  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  il  n  y  auroit  plus  d’hommes 
fur  la  terre  5  il  faut  donc  que  les 
partifans  de  ce  fiftéme  en  fuppofent 
dîme  efpece  particulière^  en  cela 
il  n’y  a  pas  une  difficulté  bien  gran- 
de;ils  prétendent  même  que  ce  font 
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des  infcétes  exotiques. Mais  on  ob- 
jeéte  contre  ce  fentiment ,  com¬ 
ment  il  pourra  fe  faire  dans  une 
ville  ou  la  pefte  n’a  pas  été  depuis 
cent  ans  par  exemple  ,  &e  où  fans 
doute  l’air  n’eft  plus  rempli  ni  des 
œufs,ny  desinfeétes  de  cette  efpece 
dangereufe, qu’une  couvée  de  cette 
engeance  maligne  rranfportéed’un 
pais,  éloigné  dans  une  piece  de 
mouffeline  ou  autre  fe  multiplie  fi 
promptement  &  en  fi  grande  quan¬ 
tité  ,  qu’elle  puiffe  remplir  en  huit 
ou  quinze  jours  cette  grande  Ville, 
êc  bien  tôt  toute  une  Province*  Il 
faut  leur  prêter  une  fécondité  bien 
abondante  pour  cela  :  c’eft  une 
queftion  de  fait  que  nous  ne  déci¬ 
derons  point  ici. 

Un  grand  nombre  d’objeétions 
contre  ce  fifteine  ,  lefquelles  nous 
refervos  pour  un  autre  temps,nous 
ont  portez  a  labandôner  &:  à  croire 
que  le  levain  peftileatiel  çtoit  un 
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amas  de  petites  parties  faiines  vo¬ 
latiles  ,  qui  peuvent  être  l’ouvrage 
delà  nature  ,&  devenir  nuifibles  a 
certaine  efpece  particulière  d’ani¬ 
maux  ,  5c  non  à  tous ,  comme  le 
poifon  de  la  cigiie  ou  d'autres  plan¬ 
tes  venimeufes  eft  mortel  à  certains 
animaux  5c  non  à  d’autres.. 

Ce  que  nous  fçavons  de  pofitif , 
c’eft  que  le  levain  d’une  pefte  com¬ 
me  celle  de  Marfeîlle,  cft  un  poifon 
de  caufe  externe, qu  il  eft  fi  prompt 
qu’on  ne  peut  pas  difeonvenîr  ,  il 
Pon  fait  abftraftion  des  in fe êtes , 
que  ce  ne  foie  un  ferment  la  lin  vo¬ 
latil  ,  5c  en  ce  cas  on  cft  obligé  de 
reconnoître  dans  ce  levain  avec  la 
partie  faline  ,  quelque  chofe  aufli 
ePonêlueux  ou  de  fulfureux  ,  fi  i  on 
veut  expliquer  fon  adhérence  aux 
pores  extérieurs  des  corps  inani- 
més;Caren  établiftant  cette  matiè¬ 
re  faline  volatile  5c  onéluenfe,  l’on 
n’aura  aucune  peine  à  comprendre 
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îa  promptitude  de  fou  mouvement, 
&C  en  même  temps  ion  fejour  dans 
les  pores  des  corps, où  elle  e'ft  arrê¬ 
tée., c’eft- à- dire  à  concilier  !a  vola¬ 
tilité  avec  la  fixité,  ou  îa  ténacité  ; 
C’eftainfi  que  l’odeur  de  l’ambre 
gris,  &£  du  mufc  eft  fi  fubtüe , 
&  fi  permanente  ,  qu’elle  rcfte  atta¬ 
chée  à  tous  les  corps  Jufqu’aux  par¬ 
ties  grofficres  de  l’air,  &  qu’un  feu! 
grain  de  cette  matière  eft  capable 
de  remplir  de  Tes  corpufcules  odo¬ 
rants  falins ,  volatils ,  huileux  plus 
de  cent  maifons. 

A  juger  par  les  differents  effets 
de  ce  levain  contagieux  on  le  di- 
roit  tantôt  acre  ,  tantôt  acide  , 
puifque  nous  connoiffons  des  Tels 
falez  qui  font  d’une  double  nature, 
pourquoi  ne  le  confidercrons  nous 
pas  comme  participant  de  l’un  ,  ôc 
de  l’autre  principe  fous  la  forme 
d’un  fel  volatil  caullique  ,  ôc  cor- 
rofif? 


48  Avis  de  Précaution 
L’on  pourra  par  là  expliquer  Tes 
differentes  maniérés  d’agir  félon 
que  ce  levain  fera  develope  ou  uni 
à  d’autres  fels,ou  à  des  foufres  dans 
la  ma  fie  du  fang  ,  &  il  agira  tantôt 
comme  l’acide  ,  tantôt  comme  la^ 
cre  ,  &r  fouvent  comme  cauffique 
qui  eff:  vrai  femblablement  fon  ca¬ 
ractère  effentiel  de  dominant»  Le 
fucre  qui  e.ft  le  fel  effentiel  d’un 
rofeau,dc  un  fel  mixte, ne  fait  dans 
certains  eftomacs  pas  plus  d  impref- 
fion  qu’un  fel  alKalin.de  dans  d’au¬ 
tres  il  fe  tourne  en  aigreur, Iorfque 
fon  principe  acide  eff:  plus  develo- 
pé.  Le  KÎnKÎna  divife  ou  obffrue 
Iorfque  il  agit  diverfement  ou  par 
fa  partie  amere,  ou  par  la  terreffre: 
Chaque  Médecin  n’en  convient 
pas  ,  cependant  l’experience  doit 
nous  en  convaincre.  L’opium  dif- 
fout,&:  embarraffepar  l’action  fuc- 
ceffive  de  fe  s  deux  principes,  le  fel 
acre  ôc  le  foufFre  narcotique.  Ces 

fortes 
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fortes  de  meflanges  dans  la  nature, 
&  de  differentes  maniérés  d’agir 
font  affés  ordinaires» 

Ainfi  l’on  peut  dire  du  ferment 
peftilentiel  ,  que  dans  les  duretés 
fchirreufes ,  &c.  Il  agit  comme  un 
principe  acide:  Dans  les  inflamma¬ 
tions  comme  un  acre  ,  &  dans  les 
cauterifations  comme  un  cauftique: 
Ou  plutôt  qu’il  agit  par  tout  prin¬ 
cipalement  comme  une  caufe  d’en¬ 
gagements  &  d’embarras  qui 
produifent  très  -  promptement  la 
mortification  &:  la  gangrené. 
Ses  differentes  aftions  dépendent 
aoffi  de  la  dilpofition  des  fluides, 
avec  lefquels  il  fe  mêle,&:  par  cette 
même  difpofition,  fon  aétion  com  ¬ 
me  nous  l’avons  dit, peut  être  quel¬ 
quefois  tout  à  fait  arrêtée. 

Maisavoiions  ingénument,  que 
quoique  il  y  ait  dans  ces  lifiémes 
des  raifons  ,  qui  peu  vent  être  fou- 
tenues, &  deffenduës.  A  voilons  que 
/,  Partie*  b. 
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nous  ne  jugeons  des  caufcs,que  par 
les  effets^  qu’il  peut  fe  trouver  dans 
la  nature  des  mifteres,  qui  ne  nous 
font  pas  révélés,  &  que  la  caufe  de 
la  pefte  eft  peut-  être  de  ce  nombre, 
puifque  il  eft  abfolument  impollible 
de  lademontrer,&  que  l'on  ne  peut 
raifonner  que  fur  des  conjectures. 

Laiffons  donc  à  chacun  pour  le 
prefènt  la  liberté  de  choifir  le 
fi  (lé  nie  qui  le  frappera  d’avanta¬ 
ge  ;  car  c’cft  perdre  le  temps  dans 
des  avis  de  pratique  comme  ceux» 
ci  ,  que  de  s’étendre  for  des  quef- 
tîons  fujettes  à  tant  de  difputes,qul 
d*ailleurs  ne  nous  mènent  pas  plus 
l’une  que  l'autre  à  la  metode  de 
guérir  ,  dont  les  fondements  ne 
doivent  être  établis ,  que  fur  les 
obfervations  &  l’experience  conf- 
tante. 

Cependant  pour  nous  fixer  à 
quelque  chofe  de  vraifemblable  , 
nous  nous  attacherons  à  celui  qui 
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établît  un  Levain  étranger, comme 
un  poifon,  compofé  de  corpiifcuks 
falins  ,  volatils  ,  acres  cauitiques  , 
de  onétueux ,  qui  enflamme  gan¬ 
grené  ,  de  cautenTe. 

Ce  ferment  peftilentiel  refide  ou  d  SieSe 
dans  un  corps  vivant  pefiiferé  d’où  Vain  de 
il  fort ,  de  fe  répend  avec  l’infenfi- 
ble  tranfpiration  de  ce  même  corps* 
ou  fur  la  fuperficie,ôd  dans  les  pores 
extérieurs  d’un  corps  inanimé-  Ou 
enfin  dans  l’air, qui  eftle  milieu  par 
lequel  il  efl:  tranfporté  d’un  lieu  en 
l’autre  ,  de  communiqué  d’un  fujet 
à  l’autre  ,  dans  un  éloignement 
plus  ou  moins  grand.  Nous  allons 
voir  comment  un  corps  vivant  en 
eft  attaqué ,  &:  les  defordres  ,  qu’il 
y  çaufe»* 


* 


* 
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TROISIEME  POINT. 


Communication  particulière  de  la 
Pejle  dans  le  corps  de  l'homme  y 
&  fes  effets, 

?On  contrarie  la  Perte  en  rece~ 


JL*vant  fon  ferment  contagieux  , 
foirpar  la  refpîratîon, qui  comprend 
la  déglution  &:  l’odorat  ,  foit  par 
les  pores  de  la  pcamCette  commu¬ 


nication  particulière  fc  parte  en 


trois  façons  differentes.  On  fe  fert 
de  la  penfee  &  des  termes  des 
Anciens. 

Ie.  Per  contaStum  ,  par  l’attou¬ 
chement  immédiat  d’un  fujet  in- 
feété  à  un  fain  ,  c’eft  à-dire  par 
l’émanation  d’un  ferment  falin  vo¬ 
latil  qui  paffe  d’un  fujet  à  un  autre 
fans  intervalle. 

2q,  Fer f omit em  ,  quand  le  venin 
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de  pefte  cft  attaché  à  un  corps  ina¬ 
nimé  ou  même  animé  de  differen¬ 
te  efpece  ,  dans  les  pores  extérieurs 
duquel  ce  germe  contagieux  fejour- 
ne  comme  une  amorce  ,  d’où  il  fe 
fépare  pour  attaquer  par  les  voies 
énoncées  ci-deffus,  ceux  qui  ont  le 
malheur  de  s’en  trouver  affé>  rés, 
où  de  toucher  à  des  chofes  infeêies* 
La  Pefte  de  Marfeille,par  exemple, 
eft  venue  à  f omit e  dans  des  mar- 
chandifes. 

30.  Ad  dijîans ,  lorfque  ce  fer¬ 
ment  venimeux  paffè  d’un  fujetà 
l’autre  éloigné,  &  que  ce  paffage  fe 
fait  par  le  moicn  de  l’air  porteur 
du  levain  peftilentiel,  qui  peut  par 
fa  fubtîlité  être  confidere  comme 
une  exha la ifo-n  ,  cpuaji  aura p  jtUc  ns  r 
ce  qui  fait  véritablement  le  conta - 
gmm  ,  quelque  part  qu'il  fe  trouve. 

L’on  peut  regarder  cette  exha- 
laifon  peftilentielle  comme  ua 
efprit  d?  Antipathie  en  faifant  corupa- 
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raifon  avec  le  nom  de  la  poudre 
du  Chevalier  Digby  ,  &:  de  l’ancre 
nommée  de  fiimpathie,qui  eft  corn- 
pofée  de  deux  liqueurs  differentes; 
la  prémîere  liqueur  dont  on  écrit 
eft  abfolument  fans  couleur  ,  elle 
refte  attachée  au  papier  fans  qu’on 
y  puifle  rien  appercevoir,  la  fécon¬ 
dé  qui  donne  la  noirceur  aux  let¬ 
tres  invîfibles  formées  avec  la  pré- 
miere  eft  d’une  nature  fl  fubtile  , 
qu’étant  frotée  au  travers  d’une  ta¬ 
ble  ou  d’un  gros  livre  dans  les  pré- 
miers  f  üiilets  duquel  on  ferme  le 
papier  dont  on  veut  faire  paraître- 
les  caractères  ?  ou  meme  au  travers 
d’une  muraille  ,  elle  produit  dans 
Finftanr  fon  effet;  Apres  cet  exem¬ 
ple  l'on  ne  peut  plus  trouver  de 
difficulté  à  comprendre  les  effets* 
fürprenants  de  l’exhalaifon  conta- 
gieufc,ni  lui  refufer  en  ce  ses  le  nom 
énergique  dy  Antipathie. 

Pour  recevoir  la.  pefte  par  corn- 
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muriieation  il  faut  la  prcfence  de 
Fexhalaifon  peftilentielle  ,  &i  la 
diipoiition  dans  le  fujet  contrac¬ 
tant.  La  conformité  qui  naît  dtr 
tempérament,  de  ia  parenté  ,  de  la 
nourriture  ,  du  climat,  de  l’origine 
&c.  favori  fe  cette  commuai  ca¬ 
tion. Cardan  (  c  )  rapporte  l'exem¬ 
ple  d  une  Pefte  de  Baie  où  les  Suif- 
fes  feuls  étoient  attaqués  ,  tandis- 
que  tout  ce  qui  s’y  trouva  de  Fran¬ 
çois  ,  d2 Anglois  ,  d’h  fpagnols  ,  &£ 
d’autres  étrangers  n’y  couroient' 
aucun  nique.. 

Nous  avons  dit  que  le  ferment- 
peftilcntiel  entroit  &  fe  communi¬ 
quait  ,  ou  par  la  refpiration  ,  our 
par  les  pores  do  corps  qui  en  était 
fufceptîble  :  Examinons  en  peu  de 
mots  fes  routes  ,  <§£  fes  effets, 
f  Les  grandes  voies  de  î’air  que 
i’on  rcfpire.  font  le  né,&  la  bouche 
pour  enfiler  le  canal  de  la  trachée 
artere, qui  conduit  aux  poulmoas» 

€  Cardan  hb.  i.  de  rentra  varietats* 


Routes 
par  où 
la  Peftè 
s’iofi- 
uuë, 


Far  lo 
dotât. 
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Quoique  nous  fçachions  qu’au¬ 
cun  corps  materiel  ne  peut  paflèr 
des  narines  dans  le  cerveau  au  tra¬ 
vers  des  trous  dePos  criblé, pas  mê¬ 
me  les  odeurs  ,  qui  ne  font  quyé- 
branler  les  extrémités  des  nerfs  ol- 
fa£toires:Ne  pourrait  il  pasfe  fai¬ 
re  que  ce  ferment  pernicieux  reçu 
-  dans  les  narrines^de  même  qu’une 
exhalaifon  odorate,piu  par  fagran. 
depenétratiô  ou  par  la  petite  iîé  in¬ 
finie,  Sc  par  PaCti  v  ire  incomprehen- 
fible  de  fes  corpufcules  s’infinuer  au 
travers  des  petits  va i (féaux  fanguîns 
de  Pimerfeur  du  né  ,  ou  même  de 
ceux  qui  forment  le  tîffij  des  mem¬ 
branes  qui  accompagnent  les  filets 
nerveux  des  olfaéloires  ,  &  gagner 
les  voies  de  la  circulation  ,  ou  par 
les  about ilfements  de  ces  mêmes 
membranes  palfer  avec  elles  au  tra¬ 
vers  des  trous  de  Pos  criblé  ,  ÔC 
après  un  certain  fejour  cautérifer 
ces  mêmes  filets  nerveux,  ou  péné¬ 
trer  dans  le  ceatre  des  productions 

mamillaires  > 
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ma  miliaires  ,  en  conlommer  les 
humiditez  &C  porter  la  cauterifa- 
tion  foit  aux  nerfs  ,  foie  à  la  fubf~ 
tance  du  cerveau  même  ,  enfin  y 
arrefter  pour  ainfi  dire  le  cours  des 
efprits  ,  6c  produire  une  caufe  de 
mort  fubite  ,  comme  il  eft  arrivé  à 
plufieurs  dans  Marfdlieo  II  ell  vrai 
que  la  mort  fubite  des  peftiferez 
peut  aufix  s’expliquer  de  plufieurs 
autres  maniérés.  Cela  confirme 
pourtant  l’utilité  des  préfervatifs  , 
que  nous  décrirons,  pour  être  tuez 
par  le  né. 

Ce  même  levain  de  Perte  on  p 
efprit  d'antipathie  mêlé  avec  la  fali«  fahvc. 
ve  ,  que  I  on  avalle  inceffamment , 
peut  pendant  que  la  déglutiti  n 
s’en  fait  pénétrer  dans  les  voies 
du  fang  au  travers  des  pores  de  la 
membrane  ,  qui  rapide  intérieure¬ 
ment  l’œfophage  ,  ou  être  porté 
immédiatement  dans  l’eftomac  ,  & 
là  il  peut  s’infmuer  dans  les  glan- 
/.  Partie*  F 
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des*  Inrëéler  ion  levain  digeftif,  <k 
trouver  mille  paiTages  par  où  fe 
gliffer  dans  le  fang,  d  où  viendront 
des  naufées,  des  vomiffements,  des 
friëbm  ,  ècc.  comme  Ion  verra 
dans  la  fuite.  Ou  bien  fans  être 
tout  âbforbédans  les  membranes 
de  reftomac,îl  peut  defcendre  dans 
les  inteftins  ,  éc  là  les  pénétrer  de 
la  même  manière  ,  ou  paifer  dans 
les  veines  laétées  avec  quelques 
fucs  chileux ,  &c  de  là  courir  au 
fang, en  laiiTant  par  tout  où  il  paffe 
des  impreffîons  funeftes* 

Par  la  Mais  lorfque  cet  ennemi  invifi- 
îefpira-  b]e  entre  avec  l’air  delarefpira- 
tîon  dans  la  voie  large  de  la  tra¬ 
chée  artere  &  des  bronches ,  ôc 
qu’il  parvient  jufqaaux  veficules 


du  poulmon ,  combien  n’a-t’il  pas 
de  portes  ouvertes  pour  fe  mêler 
avec  la  liqueur  pretieofe  ,  qui  fait 
le  lien  de  la  vie  ?  Quels  defordres 
n’eit-il  pas  capable  de  caufer  dans 
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un  organe  û  important  ?  Le  char¬ 
bon  ,  l’inflammation,  la  gangrène, 

Se  la  mort  en  peu  d’heures  :  Ou  fi 
il  defcend  par  la  veine  des  poul¬ 
inons  dans  le  ventricule  gauche  du 
cœur,  le  voila  le  maître  du  pré- 
mier  refïbrt  de  la  machine  &  du 
centre  du  mouvement  vitaÜSa  de- 
ftruéiion  n’a.point  d'heures  limi¬ 
tées  ,  comme  les  effets  de  ce  tiraa 
n’ont  ni  bornes ,  ni  mefure. 

Ces  mêmes corpufcuiespeftilen-  Paries 
îiels  appliqués  à  la  peau  qui  couvre  pores, 
tout  le  corps  ,  Se  qui  efl:  toute  per¬ 
cée  de  pores  de  même  qu’un  cri¬ 
ble  peuvent  y  entrer  quelque 
part  qu’ils  la  touchent,  Se  paffer  au 
travers. 

Les  pores  de  la  peau  font  ou¬ 
verts  de  dehors  en  dedans  ,  com¬ 
me  de  dedans  en  dehors. Par  exem¬ 
ple  le  fel  acre  volatil  de  la  canta- 
ride  appliquée  fur  les  parties  ex¬ 
ternes  du  corps  ne  traverfe-t-il  pas 

F  ij 
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jufques  à  la  vefcie  qu’il  enflamme 
fouvent  ?  la  terébentine  étendue 
fur  le  nombril  ne  cômunîque-t-el- 
le  pas  à  l’urine  une  odeur  de  vio» 
Jette  par  le  mélange  qui  fe  fait  de 
fes  fourres  volatils  avec  la  ferofité 
du  fangf  Le  mercure  qui  eft  un 
corps  minerai  trés-pefant  ne  paife- 
t-if  pas  au  travers  des  pores  pour 
monter  depuis  la  plante  des  pieds 
jufques  aux  glandes  falivaires 
Effi zs  Enfin  ce  ferment  antipathique 
<^u  Ic  qui  eft  d’une  activité  inconcevable 
pdU-  PP,^C  ^ins  peine  jufques  dans  l’in- 
iemiel.  tcrieur  le  plus  caché  du  corps  hu¬ 
main  &  fe  communique  par  tout 
prefque  en  un  inftant  par  les  voies 
de  la  circulation  ,  là  il  fe  multiplie 
comme  c’eft  le  propre  des  levains  , 
Si  il  attaque  les  parties  liquides  &c 
les  folides ,  il  eau  fe  aux  premières 
la  defunion,  la  diftolution,  le  trou¬ 
ble  &  la  pouniture  ;  il  donne  à  la 
jimphe  un  caraétere  d’eau  ftigiée  , 
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ô£  communique  aux  fécondés 
1  inflammation  ,  l’ulcération  &c  h 
cauterifation  ,  aux  unes  aux  au¬ 
tres  la  gangrène  ,  le  fphacele  &  la 
mortification  totale:Faut*il  s’eton- 
ner  s’il  eft  fi  prompt  à  defunir  &c  à 
rompre  les  liens  de  la  vie  ? 

L’on  peut  aifément  par  ce  fifté- 
me  expliquer  tous  les  fimptomes 
qui  fe  prefentent  dans  les  Pefti fe¬ 
rez  ,  comme  on  les  décrira  ci 
après ,  ôc  dont  les  juftes  bornes  de 
ces  avis  ne  permettent  pas  de  détai- 
1er  les  raifons  en  particulier. 

Si  l'on  compare  les  effet}  de  la  poudre  &  de  l'an¬ 
cre  de  fimpathie  avec  ce  qui  a  été  dit  de  la  tranf- 
piratioh  de  l'homme  unie  au  ferment  psjlilentiel  , 
on  y  trouvera  un  m*gnettfine parfait  qui  dans  [on 
achoyi  devient  antipatique  à  la  vie  des  hommes* 
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QUATRIEME  POINT. 


Ses  Différences « 


Es  différences  de  Pefte  fe  ti- 


lw  £ent  ou  de  fon  origine  ,  ou  de 
fes  effets  ou  de  la  maniéré  dont  elle 
le  termine.L’origine  peut  être  ,  ou 
de  caufe  interne,ou  par  communi¬ 
cation  &C  de  caufe  externe.  A  l’une 
Se  dérangement  des  humeurs  par  le 
climat  ou  par  la  maniéré  de  vivre, 
ou  par  la  qualité  des  aliments,  ou 
par  l’excès  des  faifons  intempe- 
rées  ,  ou  par  les  exhalaifons  du 
terroir,  ou  par  la  conftitution  des 
habitans  ,  &  tout  cela  doit  être 
confideré  dans  les  païs  oh  elle 
prend  naiffance  :  A  l’autre  la  fré¬ 
quentation  des  perfonnes  ,  ou  Pu- 
fage  de  leurs  hardes,  ou  le  corner- 
ce  des  marchandifes  ,  ce  qui  peut 
s’étendre  par  tout  païs. 
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Par  les  effets  Tune  eft  generale, 
&c  l’autre  particulière  :„Par  exem¬ 
ple  celle-ci  fera  une  elquinancie, 
celle-là  une  peripneumonie, l’autre 
une  colique  ,  l’autre  enfin  une  di- 
fenterie  peftilentielle  &c.  Quel¬ 
quefois  elle  attaque  feulement  les 
femmes  (  d  )  ou  les  enfans  :  D’au» 
très-fois  les  filles  nubiles,  (  e  )  de 
même  que  les  exhalaifons  enfla- 
mées  de  la  foudre  fondent  quel¬ 
quefois  l’épée  fans  toucher  au 
fourreau  ,  ou  confument  le  vin 
fans  endommager  le  muîd.  Une 
pefte  eft  fimple  ,  c’eft- à-dire  fans 
aucune  complication  (/)  de  pour¬ 
riture  ;  Une  autre  eft  compliquée: 
Enfin  l’une  fe  termine  par  les  bu¬ 
bons  ,  qui  eft  la  moins  ficheufe, 

d  V.  Denys  ,  d’Halicarnafte  fur  une  Pefte  de 
Rome. 

e  V  Mercurial, Pefte  de  Padoüe,&  de  Venife. 
/V.  Pollinus  Médecin  de  Boifte  Due,  Problème 
2.  Pefte  de  Bruxelle. 

F#  •  ♦  * 
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Pautre  par  les  charbons ,  &:  la  plus 
maligne  par  les  pullules. 

Lprfque  Marc>  Aurelle  faifoit  la 
guerre  contre  les  Parthes  ,  il  vînt 
une  pelle  au  raport  de  Simplicios, 
qui  fe  guerilToit  avec  le  vin  ,  & 
Pbuile  mêlés  enfemble.  On  en  vit 
une  autre  dans  l’armée  de  Charle¬ 
magne  dont  le  remede  Ipccinque 
croît  une  efpece  de  chardon,  que 
Pon  a  nommé  depuis  ce  temps- là 
Caroline, ou  Car!ine,qui  eft  effec¬ 
tivement  une  des  bonnes  plantes 
alexiteres.  Une  autre  Pelle  ,  do 
temps  de  Galien  ce  fameux  Méde¬ 
cin  de  Pargame,étoit  traitée  heu- 
reufement  avec  le  bol  d’Armenie. 
Ainfi  Pon  doit  dans  les  Pelles ,  qui 
varient  toujours  s’apliquer  promp¬ 
tement  à  reconnoître  ce  qu’elles 
ont  de  particulier  ,  dont  les  diffe- 
rens  fimptomes  font  les  dénoncia¬ 
teurs. 
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CINQUIEME  POINT. 

’Simpi ornes  Internes  on  fignes  Diagnos¬ 
tics  de  Pijle, 

I’On  apelle  ligne  quelque  cho- 
^  fc  de  fenfible  au  dehors  ,  qui 
révélé  la  difpofition  cachée  au 
dedans.  Or  il  n’eft  rien  de  fi 
neceflaire  qu’un  dénombrement 
exaét  de  tous  les  fignes  tant  diag~ 
noflics  que  prognoflics  d’une 
maladie,  &  quoique  dans  le  cas 
prefent  nous  n’aions  à  nous  met¬ 
tre  fur  la  deffenfive  ,  que  precifé- 
ment  contre  la  pelle  de  Marfeille, 
&  non  contre  toutes  lesefpeces  de 
pelle  :  Cependant  !a  variation  qui 
fait  un  des  caradteres  particuliers 
de  cette  maladie,  doit  nous  en  fai¬ 
re  défier  fous  quelques  fignes  dif¬ 
ferents, qu’elle  puiffe  paroitre;  Puis¬ 
que  la  Pelle  g  fl  un  Prothée  dont  les 
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fimptomes  changent  félon- la  mo¬ 
dification  de  fon  ferment  3c  le 
terme  de  fes  périodes  que  nous 
expliquerons  dans  fon  prognoftic 
general  :  Ces  mêmes  fimptomes 
varient  suffi  félon  la  faifon  ,  le 
climat  ,  le  tempérament  des  fu- 
jets  ,  la  difpofitïoh  ,  3c  la  texture 
de  leur  fang  3c  de  leurs  parties 
organiques. 

Aînfi-  ce  mal  peut  attaquer  prin¬ 
cipalement  la  tête  ,  la  poitrine  , 
ou  le  bas  ventre  en  interrom¬ 
pant  les  fonctions  animales  ,  vîta- 
Signes  }Cs,&  naturelles.  Par  exemple  dans 
TarieS9  un  tempérament  bilieux  la  tête 
fera  intereffée  par  une  douleui 
violente  ,  infomnie  continuelle, 
ou  phrénefie  ;  Les  yeux  fer  on' 
rouges ,  3c  enflammés  ,  le  pou! 
ardent ,  vif,  frequent  3c  ferré  3cc 
Que  fi  le  venin  gagne  un  cerveau 
pituiteux  3c  humide  ,  le  maladf 
tombe  dans  l’affbupiflemcnt,  fi  c 
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te  humidité  lé  décharge  il  fqr- 
vient  des  parotides  enflées,  de  ainii 
des  autres. 

Les  uns  ont  des  bruits  de  tin¬ 
tements  d’oreilles  ,  la  vue  trou¬ 
blée  ,  ils  refpirent  la  bouche  ou¬ 
verte,  Lakeration  vient  à  ceux 
qui  ont  Feftomac  ,  de  les  entrail¬ 
les  enflammées  de  bile^  La  boilfon 
les  incommode  pourtant  plus 
qu’elle  ne  les  foulage.  D’autres 
a?ec  la  langue  feche  ri’ont  point 
foif.  Quelquefois  la  langue  eft 
noire  de  rude  ,  d’autres- fois  blan¬ 
che:  hile  eft  chargée  de  limon  aux 
uns  ,  aux  autres  elle  eft  écorchée 
aufli  bien  que  la  luette  ,  de  les  par¬ 
ties  voifines  dec. 

Les  Agnes  ordinaires  font  la 
douleur  d’eftomac  ,  le  mal  de  ^in 
cœur ,  la  naufée  ,  le  vomiflement, 
le  hoquet  ,  l’ardeur  de  chaleur 
d’entrailles  qui  ne  permet  pas 
aux  malades  de  refter  couverts , 
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la  perte  d’appetif, la  diarrhée, la  dî~ 
fenterîe,  les  vers,  Phemorragiepar 
differentes  voies ,  les  friflons  irré¬ 
guliers  ,  la  fievre  ,  la  difficulté  de 
rcfpirer  ,  la  toux  feche  ,  Phalaine 
puante  ,  fa  fueur  chaude  ou  froi¬ 
de  de  plus  ou  moins  fetîde  ,  ou 
d*une  odeur  fade  qui  refte  attachée 
aux  linges  ,  le  pouls  frequent  petit 
de  faible  aux  uns  ,  aux  autres 
frequent  ,  plein  de  élevé  ,  de  en 
tous  fort  dérangé  ,  il  eft  en  quel¬ 
ques-uns  pourtant  prefque  natu¬ 
rel  ,  de  Ton  s  Y  tromperoit  û 
ce  ffétoit  Pagitation  du  corps  5 
Pinquietude  ,  les  deffaillances  dec, 
qui  marquent  l’ennemi  caché. 

Ceux  en  qui  le  pouls  eft  foible 
&  concentré  ont  en  même  temps 
la  tête  pefante  de  lourde  ,  la  voix 
languiffante  ,  le  corps  tremblant , 
les  yeux  éteints  ,  la  couleur  du 
vifage  parte  ,  les  forces  abbatuës 
dec.  Ceux  au  contraire  en  qui  le 
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pouls  eft  vif,  ont  les  yeux  étincel- 
lants  ,  la  parole  précipitée  ,  la 
couleur  du  vifage  d’un  rouge 
fou  vent  obfcur  ,  fouvent  aurtï 
des  rêveries  ,  &  leur  chaleur  , 
qui  eft  brûlante  au  dedans  ,  ne 
paroit  quelquefois  que  legere  au 
dehors.  Souvent  auflî  les  yeux 
font  les  premiers  à  marquer  la 
prefence  du  venin  par  leur  re¬ 
gard  tantôt  pefant  ,  tantôt  et  in¬ 
certain*  * 

Tous  ces  fignes  ne  font  pour-  signcS 
tant  pas  ce  que  l’on  nomme  fig  .  COJTl- 

•  v  .  ni  uns 

nés  patonomoniques,  a  moins  que&  é  ui<- 
J’on  ne  foit  menacez  de  perte  d’ail-voques* 
leurs  :  Car  dans  la  fîevre  putride 
fc  trouvent  les  naufécs  ,  les  vo- 
miffements  ,  les  vers  ôcc  Dans  la 
fîevre  maligne  l’abbatement  des 
forces  ,  l’înfomnïe  ,  ou  Tartou- 
pilfement ,  les  de  lires ,  &c.  Dans  la 
fîevre  ardente  la  foif  qui  ne  peut 
s’éteindre  ,  la  chaleur  excefllye*  les 
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ardeurs  d'entrailles  &c.&dan$  d’au- 
très  maladies  fe  trouvent  les  autres 
fignes  de  pefte  pris  feparément  : 
Âînfi  ils  font  tous  fignes  communs 
êc  équivoques.Quelques  uns  difent 
que  ce  qui  les  rend  patognomoni- 
ques  ,  c’eft  Paffemblage  de  tous  ou 
de  plufieurs;  Mais  ce  n’eftpas  en¬ 
cor  cela,  puifque  d’autres  Auteurs 
ont  écrit  avec  raifon  ,  qu’un  ou 
deux  de  ces  mêmes  fignes  doivent 
faire  foupçonner  craindre  le 
mal  dans  un  temps  fufpeét. 
lignes  Lorfque  le  levain  peftilentiel 
*v°Trit  s’infmoe  ou  fe  déclare  dans  un 
frapéde  corps ,  c’eft:  ordinairement  par  un 
pette*  ftoid  ou  frifibn  ,  un  frémi  (Te ment , 
lienflêment,ou  faifidement  de  tout 
le  corps  ,  qui  vient  tout  d’un  coup 
fans  raifon  ni  caufeapparente.Sou- 
vent  aufiî  une  grande  chaleur,  plus 
Couvent  encore  naufée  &£  vomi  dé¬ 
nient  ,  quelquefois  le  cœur  ,  les 
forces  5  &£  la  vie  même  manquent 
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tout  d'un  coup.  D’autrefois  fi  Pou 
ne  meurt  pas  fubitement  on  tom¬ 
be  en  des  Tueurs  chaudes  ou  froi¬ 
des  :  D’autres  enfin  fe  Tentent 
d’abord  un  grand  mal  de  tête 
fuivi  dinfomnie  ,  ou  d’affoupifle- 
ment.  C’eft  pourquoy  quiconque 
fentira  dans  un  temps  fufpeél  quel¬ 
qu'un  des  accidents  ci-ddlus ,  il 
ne  doit  pas  différer  un  moment  de 
demander  du  fecours  car  le  delai 
ea  pareil  cas  eft  une  faute  capitale. 

Le  moribond  a  le  vifage  affreux, 
livide  &  méconnoiffable  ,  les  ex- 
tre  mitez  froides,  les  entrailles  brû¬ 
lantes  ,  une  fueur  glacée  couvre  la 
poitrine  ,  k  il  n’a  plus  de  forces 
du  tout. 

Le  cadavre  d’un  homme  mort 
de  pelle  a  le  vifage  défiguré  ,  le 
bout  des  oreilles  enflé  k  livide  , 
on  y  trouve  en  plufieurs  endroits 
&  principalement  fur  les  lombes 
des  taches  obfcures,fouvent  aufli  il 


A  vif. 
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a  des  bubons  6c  des  charbons 
d’ailleurs  fes  chairs  font  molles , 
fes  jointures  lâches  ,  6c  quoique 
froid  il  ne  roidit  pas. De  même  une 
once  d’efprit  volatil  de  fel  armo- 
niac  firînguée  dans  la  veine  axil¬ 
laire  droite  d’un  chien  le  fait  mou¬ 
rir  bien-tôt  ,  6c  l’empêche  long 
temps  de  roidir,  quoique  rafroidi  : 
Cette  expérience  eft  une  induétion 
fur  la  nature  du  ferment  peftilen- 
tiel ,  faiin,  volatil,  acre-cauftique  ; 
Elle  a  fait  dire  auili  au  célébré  Ran- 
chin  que  ce  ligne  n’étoit  pas  tou¬ 
jours  un  ligne  univoque  de  pefte. 

Les  Médecins  6c  les  Chirurgiens 
fe  garderont  de  s’approcher  d’un 
cadavre  fufpeét  ni  d’en  faire  i’oti« 
verture  qu’il  n’ait  perdu  aupara¬ 
vant  toute  fa  chaleur, excepté  dans 
le  cas  ,  où  la  charité  pourroit  les 
preffer  de  tirer  un  enfant  encor  vi¬ 
vant,  du  fein  d’une  mere  nouvelle¬ 
ment  expirée,  auquel  cas  ils  redou¬ 
bleront 
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bleront  leurs  précautions ,  pour  fe 
préferver  ,  parce  que  le  Cadavre 
en  cet  état  eft  incomparablement 
plus  dangereux  que  îorfqu’il  eft 
froid» 

Un  corps  vivant  dont  le  fang 
eft  infeélé  d’un  germe  peftilentiei 
le  pouffe  hors  de  lui  avec  la  matiè¬ 
re  de  fon  infenfible  tranfpiratioü 
par  fon  mouvement  machinai  in¬ 
terne  ,  ce  qui  rend  l'approche  de 
ce  corps  très  dangereufe  jufqu’à 
une  certaine  diftaoce  ,  qui  eft  fa 
fpbére  d’adtivité.  Ce  même  mou» 
vement  machinal  interne  conti¬ 
nue  en  partie  encor  après  la  mort 
tout  autant  de  temps  que  le  cada¬ 
vre  a  quelque  chaleur  qui  n’eft  que 
l’effet  des  parties  mobiles  qui  s’en 
exhalent,  6c  qui  par  confequent  en 
deffendent  rapproche* 

Mais  lorfque  le  mouvement  ma-  Dif- 
chinai  interne  eft  arrêté  ,  dont  le  Ie  "" 
froid  lenlible  eft  une  preuve  ,  rien  yeauv 
Impartie*  G 
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£ün  ne  fort  de  fes  pores, toutes  Tes  par- 
vivant  tics  mobiles  font  en  reposi  Le  fer- 
&ce|i  7ment  même  de  pefte  s’y  trouve  en- 
corps  foveli ,  &:  le  cadavre  pourlors  peut 
mort  faire  moins  de  mal ,  qu’il  n’infpire 
de  fraieur.Un  Phificien,qui  raison¬ 
ne  confequemment  aux  bons  prin¬ 
cipes  ,  craindra  moins  un  cadavre 
peftiferé  en  cet  état  qu’un  lam¬ 
beau  de  fa  chemife  ou  du  drap 
dans  lequel  il  a  fué  d’où  l’exhalai- 
fon  peftilentielle  eft  plus  prête  à  fe 
dégager  ,  ôc  moins  encore  cent 
cadavres  qu’un  feul  peftiferé  vi¬ 
vant. 

C’eft  un  fpeétacle  effraiant  à  la 
vérité  de  voir  des  cadavres  entai- 
fés  par  les  rues  &:  dans  les  places 
publiques  -  Mais  réellement  peu 
dangereux  lorfque  les  corps  font 
hors  des  linges  dans  lefquels  ils 
font  morts,  L’Avanturier  du  R,  P. 
Grillot,qui  fut  trouvé  étendu  dans 
une  place  de  Lion  aflbupi  d’yvrefo 


Contre  la  Peste.  75 
i  e,&  emporté  comme  mort  dans  le 
tombereau  parmi  les  cadavres  des 
peftiferés  jufqu’aux  bretaux  d’E- 
nay  ,  que  le  Rhône  a  prefque  en¬ 
traînés  depuis,  cet  avanturier  ne 
s’en  feroit  pas  retourné  de  là  à  fa 
maifon  fans  avoir  contracté  aucun 
mal, fi  le  danger  eût  été  aufïi  grand 
auprès  des  morts  qu’on  fe  l’imagine» 

Ce  n’eft  pas  la  fréquentation  des 
cadavres  qui  fait  périr  les  enter- 
reurs  ,  c’eft  leur  cupidité  ou  leur 
peu  de  précaution,  qui  leur  fait  en¬ 
lever  avec  les  morts  tout  ce  qu’ils 
peuvent  attraper  de  leur  dépouille, 
ou  les  emporter  fouvent  dans  le 
moment  dangereux  auquel  ils  ex- 
pirenf,&  quelquefois  meme  plutôt? 
furquoy  il  eft  à  propos  de  donner 
un  avectiffemenr. 

La  prudence  femble  diôter  de  ^vls 
mettre  promptement  un  cadavre  «apor* 
peft’feré  hors  de  la  maifon  §cdeUîlv 
le  faire  enterrer  au  plus  vite  pour: 

G  ih 
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la  feureté  de  ceux  qui  relient ,  ce¬ 
pendant  piufleurs  exemples  prou¬ 
vent  qu'îi  y  a  un  manque  de  chari¬ 
té  à  ne  pas  s’affurer  auparavant  de 
leur  mort. 

Hiftoî-  Un  jeune  homme  de  22»  ans 

res*  dans  un  village  de  Suifle  proche  de 
Fribourg, où  la  perte  étoit  en  1566, 
apres  avoir  perdu  une  grande  par¬ 
tie  de  fa  famille  par  ce  fléau,  eut  le 
malheur  d’en  être  attaqué  ,  &  au 
quatrième  jour  il  fut  faifi  d’un  fin- 
cope  fi  violent,  qu’on  le  crut  mort^ 
]1  fut  étendu  fur  un  ais  6c  emporté 
au  bout  de  huit  heures  pour  être 
mis  en  terre  :  Mais  certains  Agnes 
de  vie  qu’il  donna,  chemin  faifant, 
obligèrent  les  enterreurs  de  le  ra- 
porter  dans  fon  liél ,  où  il  reprit 
heureufement  fes  forces  &c  fa  fan- 
té.Fabri  de  Hilden  (>)  qui  raporte 
cette  hiftoire  dit  avoir  vû  le  même 
homme  vivant  quarante  ans  apres* 

g  Fahri  dç  Hilden  ceraur.  2,, 
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Unebonoe  femme  à  Cologne 
fut  frapée  de pefte  en  1557.&:  paffa 
pour  morte:  elle  fut  emportée  dans 
le  cîmetiere  ,  parroiile  des  faints 
Apôtres,  dont  elle  étoît  voifine,  8c 
comme  ceux  qui  Fa  voient  enter¬ 
rée, fçavoient  que  le  mari  delà  pré¬ 
tendue  deffunte  n’avoit  pas  voulu 
qu’on  luy  oftât  du  doigt  fa  bague 
nuptiale, ils  allèrent  fla  nuit  fui  van¬ 
te  avec  une  lanterne  ouvrir  fa  biè¬ 
re  ,  &  découdre  fon  drap  :  dans 
Finftant  elle  fe  leva  a ffife,&  leur  fit 
tant  de  peur  ,  qu'ils  s’enfuirent ,  8c 
laîflerent  leur  lanterne  par  terre-la 
bonne  femme  s?en  fervit  pour  re¬ 
tourner  dans  fa  maifon  auprès  de 
fon  cher  mari  ,  de  qui  elle  eût  par 
la  fuite  encore  trois  enfants.  Cette 
hiftoire  fe  voit  gravée  prés  de  la 
porte  de  la  même  tglife  à  Cologne 
fur  une  pierre, qui  couvre  fon  tom¬ 
beau. 

Dame  Nicole  Lentillet  dans  h 
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dernier  e  pefte  de  Dijon  attaquée  de 
ce  mal ,  crue  morte, ôc  portée  dans 
un  tombereau  avec  les  autres  morts 
de  pefte ,  enfin  jettée  dans  un 
grand  creux  où  on  les  enterroit , 
reprit  connoiflance  au  bout  de 
quelques  heures  ,  &  à  la  prémiére 
voiture  qui  arriva  elle  fe  fit  tirer 
de  cette  fofte  ôc  emporter  chez 
elle. 

Le  mort  de  Corfcille  ,  qui  vécut 
long-  temps  après  fon  enterrement , 
eft  encor  un  autre  exemple,  mais 
il  eft  inutile  d’en  raporter  un  plus 
grand  nombre.  Ce  font  à  la  vérité 
des  fautes  fans  intention  ,  &  plût  à 
Dieu,  que  dans  le  temps  de  pareil¬ 
les  calamités  il  ne  s’en  commit  pas 
d’autres  qui  font  frémir  d*y  penfer. 

Kevenons  un  moment  au  venin 
des  corps  morts  que  nous  avons 
dit  être  tout  renfermé  dans  eux- 
mêmes  lorfqu’ils  font  rafroidls 
&  que  leurs  pores  font  refterrés  ; 
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Maïs  ils  ne  reftent  pas  long-temps  ^ 1 
dans  ce  même  état  ;  Gar  la  putre-  au  ca- 
fadftion  qui  furvient  bien  tôt  par  la  |d0ar*r®i(| 
defunion  de  leurs  principes  eft  une  pou. 
occafion  au  venin  arrefté  de  s  écha- ric* 


perde  nouveau  avec  les  autres  par¬ 
ties  du  mixte  qui  fe  décompofent 
ôc  qui  s’exhalent  en  abondance  ,  ôc 
pourlorsle  ferment  venimeux  mêlé 
avec  l’exhalaifon  fétide  qui  eft  em¬ 
portée  par  l’air  peut  être  capable 
d’attaquer  6c  de  nuire  ,  à  moins 
qu’il  ne  fe  fafle  un  nouvel  affem- 
blage  &  une  nouvelle  modification 
de  principes  qui  detruife  la  pre¬ 
mière  difpofition  du  levain  conta¬ 
gieux-,  fui  vaut  la  penfée  de  ceux 
qui  foûtiennent  que  la  pourriture 
peut  fervir  quelquefois  de  contre- 
venin  :  Ce  que  les  Sarmarhes  ont 
éprouvé,  dit-on, en  égorgeant  dans 
un  temps  de  pefte  tous  les  chiens  , 
chats,  éc  autres  animaux,  dont  les 
corps  pourris  5c  épars  dans  les  rués 
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arrêtaient  la  peftilence:  il  faut  dire* 
fi  le  fait  eft  véritable, que  cela  fe  fai- 
fait,  parce  que  la  pourriture  de  ces 
corps  âcrochoit  <3£  embarraffoit  les 
corpu  feules  venimeux, 
signes  II  eft  temps  de  parler  des  fignes 

Falo“  pathognomoniques,  ou  certains,  8c 

gnomo-*  °  ,  1  .  r 

niques,  propres  de  peftequi  ne  font  autres, 
que  ï.Sa  communication  prompte* 
8c  imperceptible  ,  qui  la  defîgne 
eoatagîeufc,&  la  rend  bien  tôt  épi¬ 
démique.  2\  Sa  brièveté  ,  à  raiforr 
de  laquelle  c’eft  une  maladie  extrê¬ 
mement  aigue, qui  ne  va  qu’à  trois 9. 
cinq,ou  fept  jours  au  plus,lorfqu’el- 
le  eft  mortelle.  La  grande  mor¬ 
talité  qtri  l’accompagne.  4.  Les* 
fimptomes  fur  tour  externes  qui  s’y 
trouvent  joints ,  comme  bubons  y 
charbons  &  autres  accidents  peftî- 
lentiels.dont  on  va  donner  auffi  les 
fignes  en  particulier* 


SIXIEME 
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Signes  dhgnojlîcs  des  fimpt ornes  exter¬ 
nes  you  des  accidents  peJIHetft tels* 


Commençons  par  le  charbon  qui  d^nes 
eft  une  tumeur  feche  brûlante  no£cs 
6c  douloureufe ,  laquelle  ne  fupure  duel* ap¬ 
point  d’elle  même.  Son  comence-  bon# 
ment  eft  de  la  groffeur  d’un  grain 
de  millet  ,  enfuite  comme  un  poix 
âcompagné  d’une  grande  d  chan¬ 
geai  fon,  ardeur  6c  douleur  vive. 

Il  croit  enfuite  peu  à  peu  6c  pouffe 
dans  fon  milieu  une  petite  vefeie 
comme  une  brûlure  ,  qui  fou  * 7  en t 
fe  feche  6c  fe  change  en  un  efearre 
ou  en  une  croûte  large  noire  &C 
dure  entourée  d’infîamation  6c  de 
puffules  rouges  6c  ardentes  :  On 
f  nt  à  l’cndruit  où  eff:  le  charbon 
une  grande  pefanteur  ;  Il  peut  ve¬ 
nir  fur  toutes  les  parties  du  corps, 

L  Partie*  H 
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quelquefois  feu!  &  d'autres  fois  en 
nombre. 

sj  Le  bubon  eft  une  tumeur  qui  ne 
oiagnos  vient  qu’aux  glandes  :  fa  fituation 
nesduf-  efl.  ^  ja  tête  ^  ja  poitrine  ,  ou  au 

bubon.  .  *  i  .  5«i  /-  . 

bas  ventre.  Les  glandes  qu  il  tait 
gonfler  ont  été  nommées  en  gene¬ 
ral  par  les  anciens  émonéloires. 
Celui  de  \i  tête  vient  aux  glandes 
derrière  les  oreilles  ou  aux  paroti¬ 
des  •  quelquefois  auffi  aux  jugu¬ 
laires  à  côté  du  col ,  ou  aux  maxi- 
laires  fous  le  menton.  La  place  du 
fécond  eft  fous  les  aiffelles  ,  &  le 
troifiéme  fe  tient  aux  aines.  Cette 
tumeur  peut  venir  d'elle-même  à 
fupuration. 

Le  bubon  eft  dans  fon  comence- 
ment  de  la  grofleur  d’une  petite 
noifette,  &:  fe  fait  fentir  par  un 
point  douloureux.  Dans  fon  acroif- 
fement  il  eft  toujours  de  figure 
ovale ,  que  Ton  nomme  fufée,  &:  il 
n’eft  point  adhérent  à  la  partie.  11 
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devient  rond  quand  il  s’abfcede  5c 
un  peu  pointu  dans  ion  milieu,  fi- 
tôt  qu  il  eft  ouvert  il  s’attache  ÔC 
relie  immobile.  Le  bubon  eft  fou- 
vent  de  la  couleur  de  la  partie  mê¬ 
me  où  il  Ce  trouve  d’autres  fols 
il  eft  citrin  ,  rouge  ,  violet  ,  &c. 
avec  douleur  ohtufe  lorsqu’il  eft 
devenu  gros. 

Le  bubon  ,  comme  le  charbon  ,  d 
eft  ou  fimptomatique  ou  critique.  rencc 
Le  fimptomatique  fait  un  furcroit 
d’accidents ,  ôc  Ce  trouve  toujours  fijnpco- 
acompagné  de  fimptomes  fâcheux,  & 
Co it  avec  fièvre  ,  fait  fans  fièvre  :  le  crm- 
Il  ne  fert  ni  à  preferver ,  ni  à  gue-  <IUC* 
rir.  Le  critique  peut  confumer  la 
caufe  antecedente  par  un  effort  de 
la  nature  ,  5c  détourner  la  maladie 
lorfqu’il  la  précédé  en  donnant 
iftùë  au  levain  qui  s’y  étoit  tout 
dépofé  avant  que  d’avoir  excité 
d’autres  defordres  :  Où  i!  peut  em¬ 
porter  la  caufe  conjointe  lorfqu’ii 

H  ij 
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vient  apres  le  mal  déclaré,  en  v ai¬ 
dant  le  dépôt  de  la  maladie  porté 
fur  la  tumeur  par  les  loix  de  la  cir¬ 
culation.  On  le  connoit  par  la  cef- 
fation  de  la  fièvre  &;  par  la  dimi¬ 
nution  de  tous  les  accidents. 

L’épinîéHde  peftilcnticlle  cft  en- 
Giag^^core  une  éruption  facheufe,&:  dou- 
jjoftics  loureufe  :  tlle  rc  (Terrible  à  un  pe- 
ILÏ&i  nt  charbon  5  &  couleur  eft  d'un 
de.  rouge  livide  ,  elle  s  ulcere  d’clle- 
rrême&:  jette  une  fanie  iànglantc; 
c’cft  une  efpece  de  pullule  carbon- 
culcufe. 

signes  Les  exantémes  font  des  tâches 

rofucs  Petltes  a  Pcu  Pres  comme  des  piqû¬ 
res  de  puce  rouges  bleues  vio¬ 
lettes  pourprées  noires  ou  livi¬ 
des.  Elles  lortent  ordinairement 
au  ventre ,  à  la  poitrine  ,  au  bas 
des  lombes  ou  aux  ftfTes.  Il  fe  voit 
auffi  des  tâches  étendues  de  couleur 
obfcure  femblablcs  à  des  marques 
fouet.  Quelques  Auteurs  difent 


des  é- 
xanté* 
n.  es. 
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que  pour  conoître  fi  toutes  ces  tâ¬ 
ches  &Z  pu  fioles  font  peftilentielles 
ou  non  ,  il  faut  en  laver  quelques 
unes  avec  du  bon  vinaigre  chaud, 
que  les  peftilentielles  refteronc 
quelque  lotion  ou’ on  y  fa  fie  ,  &: 
qu’au  contraire  elles  s’évanouiront 
fi  elles  ne  le  font  pas. 

Ce  font  là  les  ftmptomes  ou 
les  accidents  de  Pefte  les  plus  or¬ 
dinaires.  Il  peut  s’en  trouver  d’au¬ 
tres  à  l’exterieur  ,  comme  des  in¬ 
flammations  érefipelateufes,de$  ul¬ 
cérations  ,  des  gangrènes  ,  &c. 
dont  le  diagnoftic  n’a  rien  de  par¬ 
ticulier. 


SEPTIEME  POINT. 

Signes  pronojlics  de  Pejle . 

LE  prognoftic  de  Pefte  en  ge¬ 
neral  eft  qu’à  fon  entrée  dans 

H  iij 
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une  ville  qui  ne  s’eft  pasprécautio- 
née  par  de  juftes  mefures,elley  fait 
un  progrès  fi  prompt  qu’elle  en¬ 
traîne  ,  comme  un  torrent  rapide  , 
un  tiers  des  habitants  avant  que 
l’on  puîfîe  l’arrêter.  Cette  maladie 
cft  toujours  plus  mortelle  à  fon  ar¬ 
rivée  mais  apres  un  certain  cours 
elle  commence  de  le  laiffer  trai¬ 
ter,  comme  fi  fon  levain  dcvenoit 
plus  faible, 

En  effet  elle  a  trois  périodes  ou 
trois  temps  ,  dans  le  premier  la 
mort  fuit  de  prés  lanaîffance  de  la 
maladie  dans  le  fécond  les  mala¬ 
des  difputent  contre  le  mal ,  6c 
dans  le  troifiéme  ils  gueriffent  ai- 
fement. 

Cette  maladie  attaque  plutôt 
les  gens  fanguins,  bilieux  ,  replets, 
mal  difpofez  ou  cacochimes ,  les 
perfonnes  obfiruées  ou  opilées , 
ceux  qui  font  fujets  aux  pallions 
vives ,  comme  colere  ,  tri  fieffe  , 
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fraie u r  ,  de  même  que  les  tempé¬ 
raments  amoureux  qui  ne  fe  mo¬ 
dèrent  pasj  les  femmes  auffi  ■&  les 
enfants  ,  parce  qu’ils  abondent 
en  humidité ,  qu’ils  ont  la  peau 
plus  tendre  &  le  redbrt  des  orga¬ 
nes  moins  ferme.  Plus  les  fujets 
font  jeunes  &:  vigoureux  ,  plus  ils 
ont  à  fouffrir  d’accidents  violents 
leur  force  fournît  des:  armes  con¬ 
tre  eux  f  cependant  les  corps  les 
plus  fains  rifquent  comme  lés  au¬ 
tres.  .  "  ,  '  .  •  ;  ,  • 

,  -  •  ( 

Il  y  a  de  certaines  maladies  dans 
lefquelles  le  fang  tourne  fur  l’ai¬ 
gre  ,  comme  la  fièvre  quarte  &c 
autres ,  qui  peuvent  fervic  de  pre- 
fervatif  contre  la  Perte  &  en 
garentir  ceux  qui  les  ont.  La  Perte 
peut  refter  cachée  dans  le  corps 
d’un  homme  jufqu’à  deux  mois 
fans  éclorre  :  C’eft  un  fait ,  dont 
on  a  des  témoignages  certains 
dans  Foliinus.  L’on  a  vûaufli  juf- 

H  iiîj 
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qu  a  trois  bubons  fortis  fucceffi- 
vement  long  teins  l’un  après  l’au¬ 
tre  dans  un  même  fujet.  La  Perte 
d’automne  eft  plus  facheufc  & 
de  plus  longue  durée  :  Celle  qui 
comence  par  de  grands  accidents 
continue  de  même;  Celle  qui  vient 
fous  Paparence  d’une  fièvre  inter¬ 
mittente  eft  plus  trompeufe.  L’on 
a  déjà  dit  par  ocafion  que  la  moins 
fâche  ufe  était  celle  qui  fe  terminé 
par  les  bubons ,  puis  celle  qui  le 
fait  par  les  charbons ,  6c  celle  qui 
fiait  par  les  exantéraes  eft  la  plus 
dangereufe, 

La  Pefte  a  quelquefois  des  éve* 
m  mens  extraordinaîres:Par  exem¬ 
ple  on  a  vu  une  jeune  fille  de  1 6& 
ans  ài&nt  le  col  environné  d’é¬ 
crouelles  qui  devint  peftiferée  , 
elle  eut  des  parotides  qui  fupu- 
rerent  abondamment  ,  guerîe  de 
la  Pefle  elle  fe  trouva  délivrée 
des  ccroiielies,  preuve  que  le  fer- 
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oient  pefijlentiel  étoit  acre  r  di- 
V  liant  5c  fondant.  Un  gouteux 
în ligne  fe  trouva  aulîi  guéri  de 
la  goutte  en  même  temps  que  de 
la  pelle.  Une  nourrille  eut  un 
charbon  pcftiiemiel  à  la  mamelle 
dont  elle  guérit  ,  5c  l’enfant  qui 
ne  difcontinua  point  de  la  tetter 
n’eut  aucun  mal. 

Le  même  fujet  peut  être  atta¬ 
qué  piufieurs  fois  de  Pelle  ,  5c  l’on 

ne  doit  Pas  s'en  tenir  CX^Hlpt  pour 

tn  être  echapé  :  On  en  a  vû  mou¬ 
rir  à  la  neuvième  attaque.  (  h  ;  Un 
grand  abatement  dès  l’entrée  du 
mal  des  deflailîances  frequentes 
5C  des  palpitations  font  de  fâcheux 
préfages  ,  comme  on  va  le  voir 
dans  les  lignes  prognollics  de 
mort. 

Les  lignes  fuivans  font  mortels,  Slgnes 
alToupîirement  opiniâtre  ,  phréne-  loties 

h  Follirws  [robUm.  i. 
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de  more.  fle  9  bégaiement  ,  con  vu!  fions  5 
tremblemens ,  extremitez  froides 
6c  livides  ,  ongles  noirs  ,  foiblefTe 
de  vue  6c  d’oiiie  ,  langue  feehe 
noire  ou  ulcérée  avec  fièvre,  pouls 
faible  inégal  6c  chanceUant  ,  face 
plombée  ,  yeux  enfoncez  6c  regard 
affreux,  dents  noires,  puanteur 
d’aleine  ,  oppreflions  ,  fincopes 
frequens  ,  foupirs  interrompus  „ 
palpitations  6c  ferrement  de  cœur 
ce  dernier  figue  avec  une  fièvre 
médiocre  eft  beaucoup  plus  dan¬ 
gereux  qu’une  forte  fièvre  avec 
un  cœur  dégagé.  De  plus  les  ho¬ 
quets  ,  lés  vomifTemens  noirs  6c 
puants  ,  les  autres  évacuations  de 
même,  â  fçavoir  les  déjeélions  6c 
les  urines  6c  celles  ci  tantôt  clai¬ 
res  avec  de  grands  accidens ,  tan¬ 
tôt  épaiffes  Sc  troublées  qui  chan¬ 
gent  tout  à  co u p  fans  rai fo a  d’au¬ 
tres  fors  elles  font  huileufes ,  figne 
de  la  défunion  des  parties  balza- 
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miques  du  fang  ôc  de  la  fonte 
des  chairs  :  D’autres  fois  aufli  les 
urines  diminuent  &c  fa  fupriment 
quand  le  mal  aproche  de  fon  étar. 

Autres  lignes  funeftes  P  hémor¬ 
ragie  au  commencement  du  mal  , 
la  gangrène,  la  fueur  froide  ou  peu 
abondante  qui  ne  vient  qu'au  tour 
du  col  ou  à  la  tête  ,  les  complica¬ 
tions  de  péripneumonie ,  d’efqui- 
nancie  ,  de  phrenefie  ,  de  dévoie¬ 
ment  ,  de  dîfenterie  ,  de  lienterie  , 
de  fuprefîion  d’urines  ,  &  autres 
qui  fe  verront  dans  le  prognof- 
tic  particulier  des  fimptomes  ex¬ 
ternes. 

Les  figues  falutaircs  font  vi¬ 
gueur  naturelle  forte  fk  puiffante 
dans  toutes  les  fonctions  ,  l’efprit 
prefent  égal  ôc  alluré  pendant  tout 
le  cours  du  mal  Pefroimc  peu  de- 
rangé  recevant  l’aliment  fans  ré¬ 
pugnance  &  le  retenant  aufîî  bien 
que  les  remedes  fans  vomidemenr, 


Signes 
falucai- 
r  es. 


92  Avis  de  Précaution' 
ni  devoiement  ,  ni  difenterie  -y  De 
plus  la  langue  humide  ,  une  fueur 
heu reufe  fans  puanteur  accom¬ 
pagnée  de  force  qui  expulfe  les  le¬ 
vains  étrangers  ,  la  fortie  prompte 
la  fuppuration  facile  des  bubons 
ëc  des  charbons  fui  vie  du  relâche¬ 
ment  des  accidens  fâcheux, le  cœur 
libre  fans  defFaillances  ,  la  refpîra- 
tion  atfie  ,  le  pouls  réglé  &  dilaté, 
la  couleur  &  la  chaleur  du  corps 
égales,tQUtcela  eft  d’un  prognoftic 
très- heureux* 


HUITIEME  POINT, 

Signes  prognojlîcs  des  fimgt ornes 
externes , 

Signes  T  E  bubon  efl:  moins  dangereux 
P™Ç"  JL  que  le  charbon  *  &  celui-ci 
au  bu-  moins  que  les  exantemes  ,  qui  iont 
bon.  prefque  toujours  d’un  préfage  fu~ 


! 
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nette  ,  fur  tout  s’ils  deviennent 
noirs.  Le  bubon  précédé  la  perte 
ou  il  Taccompagne  ou  il  lui  fuc- 
cede  ,  le  prémier  cft  le  meilleur  , 
enfuite  le  dernier ,  le  fécond  eft 
prcfque  toujours  i  un  pt  orna  tique 
6c  mauvais. Le  bubon  6c  le  chaînon 
qui  fui  vent  la  fievre  font  plus  dan¬ 
gereux  que  ceux  qui  la  dévan  - 
cent.  Linflâmation  du  bubon  n’eft 
pas  tant  à  craindre  qu’un  cercle  livi¬ 
de  a  l’entour  qui  menace  de  mort 
en  un  ou  deux  jours. 

Plus  le  bubon  s’éloigne  de  la 
couleur  naturelle  plus  il  eft  malin  , 
le  rouge  l’eft  moins ,  le  noir  le  li¬ 
vide  ou  le  violet  (ont  mortels.  Le 
bubon  eft  dangereux  auffi  quand 
il  eft  accompagné  de  douleur 
6c  de  fièvre  ,  fur  tour  fi  celle-ci 
dure  au  de  là  de  2 4.  heures  après 
la  fortie  de  la  tumeur.  Les  glan¬ 
des  parotides  fort  gonflées  des 
deux  cotez  6c  les  jugulaires  enflées 
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qui  caufent  des  douleurs  de  goi> 
ge  6c  des  difficultez  d’avaller  fans 
grande  inflammation  emportent 
le  malade  par  fuffocatîon  en  dou¬ 
ze  ou  quinze  heures.  Le  bubon 
fimptomatique  eft  aufli  très-dan¬ 
gereux  quoique  fans  fièvre  ap¬ 
parente  :  Si  les  premiers  fimptomes 
de  Pefte  comme  friflons  naufées 


Signes 

prog- 

noftics 


vomiffements  &:c.  reparoi  flent 
lorfque  le  bubon  fc  pre fente  c’eft 
un  Ligne  de  mort"  Si  le  bubon  rent¬ 
re  6C  qu’il  furvienne  p  h  rendre  ou 
bégaiement  la  mort  eft  bien  pro¬ 
che.  Le  bubon  fous  Paifïelle  eft 
plus  dangereux  que  celui  de  Fai¬ 
ne  6c  moins  que  la  parotide  ,  qui 
Peft  au-defius  des  deux  autres  Ja 
pluralité  des  bubons  n’eft  pas  tant 
à  craindre  que  celle  des  charbons 
en  certaines  Peftes,en  d’autres  c’eft 
le  contraire. 

Le  charbon  eft  mauvais  quand 
il  a  la  croûte  notre ,  feche  6c  dure  ; 


Contre  ia  Peste.  95; 
les  rouges  &  les  cirrins  font  les  da  char- 
moins  dangereux  ,  leur  pluralité  bon* 
êc  leur  petiteffe  font  preique  toû- 
jours  à  craindre.  Le  charbon  qui 
précédé  la  fièvre  comme  il  a  été 
dit  du  bubon  eft  moins  dangereux 
que  celui  qui  la  fuit.  Le  charbon 
qui  furvient  au  bubon  eft  d’un 
mauvais  préfage  celui  qui  eft 
accompagné  d’une  efpece  de 
queue  eft  très  dangereux ,  &:  en¬ 
core  plus  celui  qui  devient  blanc 
fans  une  diminution  confidera- 
bîe  de  la  fièvre.  Si  les  charbons 
viennent  aux  émonéloires  à  la  pla¬ 
ce  des  bubons ,  c’eft  un  mauvais 
figne. 

Le  charbon  qui  vient  en  par¬ 
tie  membraneufe  ou  tendineufe 
eft  beaucoup  plus  mauvais  que 
celui  qui  vient  en  partie  charnue  , 
par  confequent  ceux  qui  viennent 
fur  Jes  doigts  &  fur  les  jointures 
font  très  dangereux.  Le  charbon 
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qui  eft  placé  fur  les  parties  princi¬ 
pales  eftauffî  plus  à  craindre  que 
celui  qui  occupe  les  extremirez 
par  exemple  il  eft  très- dangereux 
fur  la  poitrine  &:  au  dos ,  par  rap¬ 
port  au  voiftnage  du  cœur.  U  eft 
douteux  fur  le  ventre  ,  mais  aux 
parties  naturelles  de  l'un  &  de  l’au¬ 
tre  fixe  il  y  caufe  gangrène  ou 
mortification  entière.  Il  eft  rare 
que  le  charbon  attaque  l’œil, le  né, 
iVftomac  ou  les  inteftins  ,  mais 
lorfque  cela  arrive  c'eft  fans  ref- 
fource.  De  même  s’il  vient  au 
poulmon  il  y  caufe  inflammation 
fievre  toux  crachement  de  fang 
écumeux  &:  enfin  (uftocation  ,  fi  à 
la  tete  phrénefie  ôcc.  comme  l’on 
va  voir  par  les  ouvertures  des 
cadavres* 


NEUVIEME 
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NEUVIEME  POINT, 

Signes  tirez,  des  observations  faites 
dans  les  ouvertures  de  cadavres „ 

&  du  fuccez  des  remcdes. 

VAnhelmont  (  i  )  ouvrît  un 
peftiferé  mort  en  feize  heures 
avec  vomiffement  continuel }  dou¬ 
leur  de  tête  fuivîe  de  déliré  &:  d’a i- 
foupifïement  alternatifs.  Il  trouva 
fon  eftomac  percé  par  trois  efcar- 
res  noirs  de  même  que  ceux  qui 
ont  avalé  de  l’arfenic. 

Diemerbroech  (  k  )  dît  auffi 
qu’un  Chirurgien  ouvrit  le  cadavre 
d’un  peftiferé  mort  avec  un  vomif¬ 
fement,  8c  qu’il  trouva  près  de  To- 
rifice  dit  communément  fupcrîeor 
de  reftomac  un  efearre  long  8c 

iVanhelmont  iumulo  peJUs, 

K  Diemerbroech.  lib.  4,  Pefiis  fyjlcr.  1  < , 

L  Partie.  I 
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noir  comme  un  charbon. 

Barbette  (  /  )  raconte  de  même 
que  plufieurs  Auteurs  dignes  de  foi 
ont  trouvé  des  charbons  dans  l’ef- 
fomac  &  dans  les  inteftins  des 
peftifcrez.  D’autres  ont  vu  les 
membranes  du  cerveau  deffechées, 
Sc  une  portion  de  fa  propre  fubf- 
tance  comme  calcinée.  Qui  pourra 
douter  de  la  préfence  du  ferment 
falin  volatil  &  cauftiquc  ? 

Les  éruptions  externes  dénotent 
fouvent  leurs  femblables  à  Tinte- 
xieur  ,  ôc  il  fe  voit  au  dedans  des 
charbons  &c  des  exanrémes  de  mê¬ 
me  qu’au  dehors.  Si  c’cft  au  cœur 
je  malade  meurt  fouvent  fubite- 
ment ,  fi  au  poulmon  il  peut  être 
fiffoqué  en  quatorze  ou  quinze 
heures  fi  au  cerveau  il  meurt  fu¬ 
rieux  fi  c’eft  à  la  vefeie  il  périt  par 
]a  fuprefïîon  d’urine. 

Ambroife  Paré  (  m  )  étant  dans 


!  Barbette  trattatus  de  Pefle. 
m  Amb/'Parc  livre 
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FHôtel  Dieu  de  Paris  vit  mourir 
des  peftiferez  par  des  bubons  ren¬ 
trez:!  1  eût  la  curiofité  de  les  ouvrît 
avec  un  rafoir,&:  il  trouva  la  chair 


brûlée  au  dedans  comme  par  un  fer 
chaud. 

Le  même  Diemerbroech  (  n  )  dit 


encore  quaiant 


voulu 


avec  un 


Chirurgien  vérifiée  le  fendaient 
de  Fernebqu!  fourrent  que  les  exan- 
ternes  des  pe  filerez  ne  font  pas  des  , 
taches  Amplement  fuperficieües  , 
mais  des  impre  liions  profondes 
dans  les  chairs, ils  prirent  le  cadavre 
d’un  foldat  mort  de  Pelïe,- &  qu’a-, 
iant  ouvert  la  peau  dur  imexanté- 
me  feirué  à  la  cuiÆi  fils  a  voient  re- 
connu  que  la  noirceur  partoit  de¬ 
puis  le  p  rlojle  du.  je  mur  par  une  ba¬ 
ie  allez  large  qui  traverl?fit  1  ;  s 
chairs,  ^  venph  en  pointe  aboutir 
a  ia  peau  de  même  que less  ifLsataua 
la  mer  font  les  fouie  ts  des,  mou 

'  **  b  «  v  *  '•  O  J  „  i  ■  •  V„  ‘J  %,  *  V  Jf 

n  Diewera.  hb.  4.  Veslis  ^iÿor.  3. 


I*w* 
1] 
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tagnes  qui  ont  une  large  bâfe  dans 
fon  fond;  Ils  en  ouvrirent  un  autre 
fur  le  bras  qui  ne  part  oit  pas  depuis 
le pcrkjh  de  Ch um.ru s  y  mais  depuis 
Je  tendon  d  un  mufcle.  Les  bubons 
fç  font  trouvez  quelquefois  pleins 
de  vers  qui  croient  vraifemblable- 
ment  le  produit  non  la  caufe 
du  ma  h 


Si  les  füdorifiques  quoique  effi- 
5  ênes  caces  ne  procurent  point  de  fueur 
LÆcs  c’eft  un  mauvais  préfage-  Si  îe  ve- 
îirez  du  ficatoire  n’éleve  point  de  vefcie 
dcVrc-  ou  nc  tire  aucune  humidité  c’efl  un 
«Kdes.  ligne  de  mort  ,  au  contraire  la 
vefcie  fur  le  Veficatôire  ,  dé  la  fu- 
puratîon  louable  font  des  lignes 
heureux  -  Si  le  veficatoire  ouïe 
cautère  adtuei  tf  empêchent  pas 
e  n  vingt- quatre  heures  le  progrès 
du  charbon  le  malade  eft  en  dan¬ 
ger,  Lorfque  les  gens  à  cautéfê  font 
frapez  de  pelle  de  que  leur  cautère 
fe  il  die  au  commencement  de  la 
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maladie  ,  cela  eft  de  mauvais  au¬ 


gure. 


Cependant  il  n’y  a  dans  la  perte 
au  cun  ligne  pofnivement  certain 
ni  four  la  vie  ni  pour  la  mort 
non- feulement  dans  les  pertes  dif¬ 
ferentes  comme  celle  de  Touloufe 
où  l’hémorragie  étoit  mortelle  ôc 
dans  celle  de  Nimegue  falutaire  , 
mais  auflî  dans  le  même  lieu  &:  le 
même  temps  on  voit  les  uns  mou¬ 
rir  ce  femble  fans  mal  ou  avec 
bien  peu  de  mal  aparent, les  autres 
au  contraire  guérir  avec  tous  les 
figues  mortels.  C’eft  pourquoi  il 
ne  faut  jamais  abandonner  le  ma¬ 
lade  ,  quelques  fignes  funeftes  qui 
fe  prefentent ,  &  jamais  le  laiiîer 
fans  fecours  qu’il  ne  foit  mort. 


Prog» 
noftic 
de  pefte 
toû- 
jours 
incer¬ 
tain. 


impor¬ 

tant*. 
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* 


DIXIEME  POINT. 

'S9 U  y  a  des  remedes  contre  la  pejle*. 

APrés  avoir  fini  tout  ce  que 
nous  avons  crû  necefiaire 
d’être  attentivement  obfervé  fur 
la  téorie  de  la  Pefte  nous  paffons 
à  la  prat  ique  :  Car  il  ne  fuffit  pas 
d’avoir  une  entière  cormoiffaoee 
de  cette  maladie  pour  s’en  tenir  à 
la  fpécuiation  il  efi:  plus  impor¬ 
tant  6r  très  important  d’y  trouver 
des  remedes. 

Il  n  eft  permis  qu’aux  Turcs  de 
les  méprifer  6c  de  croire  toutes  les 
précautions  inutiles  ,  fiiu (Te nient 
perfuadez  qu’il  leur  eft  impofiible 
de  changer  la  de  fi:  i  née  par  laquelle 
ils  doi  vent  neccflai rement  ou  périr 
par  la  pefte  ou  en  échapcr.  Ce  rai* 
ibnneinent  aeft  ni  jufte  ni  orto 
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doxe  parmi  nous  ;  Car  s’il  eft  de  k 
juftice  divine  d’envoier  aux  hom¬ 
mes  un  châtiment  auffi  terrible  5  ii 
eft  de  fa  bonté  6c  de  fa  providence 
adorable  de  leur  donner  la  con fol¬ 
iation  de  quelques  remèdes  avec 
lefquels  plufieurs  fe  font  vifible- 
ment  prefervez  ou  guéris ,  qui  pri¬ 
vez  de  leur  fqcours  auroient  fuc- 
combé  comme  bien  d’autres  :  Sans 
cela  le  défefpoir,répouvante  ou  le 
délaiftement  en  feroient  périr  plus- 
que  la  Pefte  même. 

Si  Thucidide  a  dit  qu’on  ne 
trouva  aucun  remède  contre  cette 
violente  Pefte  d'Athènes  cela  ne 
conclud  rien :L’expérience  en  a  ap¬ 
pris  depuis  ,  6c  un  grand  nombre 
de  Médecins  6c  de  Chirurgiens 
qui  Te  font  livrez  courageufement 
au  lecours  des  peftîferez  convien¬ 
nent  que  la  Pefte  fe  guérit  plus  ai- 
fément  6c  plus  promptement 
qu’une  fnnple  fievre  continue  r 
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pourvu  que  celle-là  n  attaque  au¬ 
cune  partie  principale  T  ou  qu’elle 
ne  (bit  pas  compliquée  d’accidens 
infurniontables  :  Son  venin  eft  ft 
fubtil  qu’il  peut  fortir  du  corps 
prefque  auffi  vite  qu  il  y  eft  entré  • 
Que  ceux  qui  en  doutent  voient 
Pobfervatfon  de  Sennert  ci  apres. 

C’eft  pourquoi  nous  exhortons 
par  le  devoir  de  la  charité  tous 
ceux  dont  le  miniftére  eft  utile  au 
public  dans  ces  triftes  &  pitoiabies 
occafions  fur  tout  les  jeunes  Chi¬ 
rurgiens,  à  ce  qu’ils  s’inftruifent  à 
fond  des  menées  de  cette  horrible 
maladie  de  fes  remèdes ,  afin 
qu’ils  s’en  forment  un  bon  fiftême 
&  fe  mettent  au  fait  pour  y  appor¬ 
ter  une  réfiftance  auffi  forte  &  auffi 
prompte  que  les  attaques  en  font 
vives. 

Les  remèdes  qu’on  peut  y  em- 
ploïer  fe  reduifent  tous  à  deux 
claffes,  préfervatifs  &:  curatifs ,  que, 

nous 
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nous  allons  examiner.  Noos  met¬ 
trons  aoffi  à  la  fin  de  ces  avis  des 
e fiai 5  ou  des  modelés  de  formules 
des  remèdes  les  plus  éprouvez  ci¬ 
tez  dans  la  pratique  fuivante  par 
n°.  i.  n°«  z» 

SECONDE  PARTIE. 

Pratique  contre  la  Pefte * 

ARTICLE  PREMIER, 
Aioîens  préfer  votifs» 

EMtre  les  nioiens  préfervatîfs 
ou  propres  pour  fe  garantir  de 
la  Pefte  le  plus  grand  eft  furnaturel, 
c’eft  Dieu  :  Pon  doir  à  Pimitation 
des  Ninivites  Pintérefftr  dans  la 
caufe  commune  par  une  converfion 
à  lui  fincére  &  folide,  par  un- hum¬ 
ble  aveu  de  fes  pechez,par  le  jeune, 
par  la  prière,  par  l’aumône,  par  des 
h  Partie.  K 
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actes  de  juftice  &c  de  piété  pour 
apaifer  fa  coîere  6c  exciter  fa  mî- 
féricorde. 

De  tous  les  préfervatifsnaturels 
3e  plus  fcur  eft  la  fuite  qu’il  faut 
prendre  tôt ,  aller  loin  6c  revenir 
tard  ,  comme  Herodien  livre  i, 
leraportede  rEmpereur  Commo¬ 
de  qui  fe  retira  dans  une  forêt 
de  lauriers  fîtuée  fur  une  montag¬ 
ne  près  de  la  mer  qui  portoit  le 
le  nopi  de  Lmretum  ,  d’où  elle  fe 
nomme  encore  aujourd’hui  Loret- 
te  :  Il  fuïoit  alors  cette  violente 
Pelle  qui  défola  toute  l’Italie  6c 
principalement  Home  ,  d’où  Denis 
d’Halicarnaffe  dit  ,  que  l’on  for- 
toit  tous  les  jours  deux  mille 
morts.  Cet  Empereur  n’avoit  pas 
mal  choifi  le  lieu  de  là  retraite  , 
puifque  les  hautes  montagnes  les 
lieux  expofez  au  vent  de  Nord  6c 
les  forêts  ,  fur  tout  celles  de  pins 
de  fapins  de  lauriers  6c  autres  ar- 
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bres  réftneux,font  les  endroits  que 
Ton  doit  préférer. 

Les  autres  moiens  préferyatifs 
font  publics  ou  particuliers ,  les 
premiers  appartiennent  au  Ma¬ 
gistrat  pour  le  fait  de  Police  9 
on  les  verra  tous  dans  le  traité  gé¬ 
néral  de  Police  de  M.  Lamarre  * 
où  il  traite  exprc  fie  ment  de  la  Po¬ 
lice  qui  doit  être  gardée  en  temps 
de  Pefte  ,  &  dansM.  KanchinPro- 
feffeur  Roial  Chancelier  Juge  de 
rUnivcrfîté  premier  Conful  8c 
Viguier  de  Montpellier  qui  a  écrit 
fur  la  Pefte  de  cette  ville  de  lan née 
1629.  L’on  verra  dans  ces  deux 
traitez  tout  ce  qui  concerne  la 
préfervation  d’une  ville  ménacée  * 
Padminiftration  d’une  ville  affli¬ 
gée,  &  la  definfeÊlion  enfuite.  Le 
Traité  politique  eft  achevé  dans 
les  écrits  de  ces  deux  grands  born* 

O 

mes  ,  c’eft  pourquoi  nous  nous  y 
raportons  pour  éviter  la  redite.Les 
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féconds  moicns  préfer  va  tifs  on 
particuliers  appartiennent  aux  Mé¬ 
decins  ,  c’eft  ce  que  nous  traitons 
ici  exprefTément  ,  &  ils  fe  rapor- 
tent  ou  à  Pair  ,  ou  à  la  prépara¬ 
tion  des  corps. 


PREMIER  POINT. 

Des  remedes  pour  ï*  air* 

ON  peut  médicamenter  Pair 
&  par  le  même  moien  les 
corps  inanimé z  infeéts  porteurs  du 
germe  peftilentiel ,  foie  en  détrui¬ 
sant  par  un  correêlif  Pexhalaifon 
-venimQufe  qu’ils  contiennent  & c 
qu’ils  renferment  dans  leurs  po¬ 
res,  fort  en  rempliflant  ce  s  mêmes 
pores  d’un  deffenfif  qui  les  empé- 
che  de  fe  charger  du  levain  ve¬ 
nimeux. 

On  y  réüflît  par  les  feux  prati- 
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quez  pour  cet  ufage  depuis  long¬ 
temps  ,  puifque  Empedocle  ôc 
Acron  d’Agrigente  firent  mettre 
le  feu  à  des  forêts  entières  ,  en 
quoi  ils  furent  imitez  par  Hipo- 
crate  qui  réiiffit  fi  bien  que  les 
Athéniens  l’honorérent  d’une  cou¬ 
ronne  d’or  comme  le  libérateur  de 
la  patrie.Ony  réiiffit  encore  mieux^ 
par  les  parfums  comme  ceux  des> 
formules  nQ.  i.  2,  4»  5.  6,  3cc .  par 
la  fumée  des  fours  à  chaux  ,  par 
les  arrofemens  d’eau  &c  de  vinai¬ 
gre  ,  par  les  lotions  ô€  autres.  La 
propreté  fur  foi  dans  le  dehors  &C 
dans  Finterieur  des  maifons  ,  la 
lituation  la  difpofion  êc  l’afpeél  des 
bâtimens  contribuent  auffia  la  pu¬ 
reté  de  l’air. 

Deux  attentions  tres-utiles  quand 
on  eft  près  des  perfonnes  infeéfées 
ou  foupçonnées ,  l’une  eft  de  pren¬ 
dre  toujours  le  vent  fur  elles  & 
Fautre  de  cracher  fouvent  pour 

K  üj 
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ne  point  avaler  Pinfe&ion  avec  fa 
propre  falive  dont  nous  avons  fait 
voir  les  évenemens  fâcheux.  Il 
faut  aufli  porter  fur  foi  une  épon¬ 
ge  imbibée  de  vinaigre  fimple  ou 
bézoardique  n°.  3.  &:s?en  mouiller 
de  temps  en  temps  les  narines  5c 
même  en  attirer  ,  pour  fermer 
les  pafTeges  à  Pexhalaifon  peftilen- 
ticlîe  du  côté  de  la  refpiraîion  5c 
de  Podorat  ;  mais  non  pas  comme 
quelques-uns  le  confcillent  fe  bar¬ 
bouiller  le  né  avec  de  la  thériaque 
ou  du  mithridat,  parce  que  un  pa¬ 
reil  ufage  de  ces  compositions  eft 
déplacé  &  inutile.  Il  faut  de  plus 
fe  laver  les  mains  &  le  vifage  tous 
les  matins  avec  du  vinaigre  5c  de 
Peau  ,  &  en  tirer  par  les  narine-s. 
Ne  fortir  de  chez  foi  qu’une  heure 
apres  le  foleil  levé  ,  &  rentrer  une 
heure  au  fil  avant  qu’il  fe  couche^ 
Porter  des  habits  de  camelot  ou 
de  toile  en  maniéré  de  furtout  ? 
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&  en  changer  fouvent  ;  les  par» 
fumer  avec  le  parfum  n°.  4.  avant 
que  de  fortir  de  en  rentrant  de 
même.  Brûler  pendant  le  jour  un 
parfum  doux  en  caffollette  ou  en 
paftilles  n°.  5.  {*.&:  7.  de  fumer  du 

tabac  ou  en  faire  fumer. 

«  .  .  1 

Les  ConfefTeurs  Médecins  Chi¬ 
rurgiens  de  autres  martirs  volon- 
ta  ires  de  la  charité  engagez  par  ^ 
leur  état  d’approcher  les  peftifere 
metront  entre  le  malade  de  eux  du  «as. 
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feU  avec  un  parfum  doux  en 
paftilles  n°.  7.  Ils  tremperont  leurs 
doigts  dans  le  vinaigre  avant  que 
de  les  toucher  ,  de  s’en  laveront 
de  même  après.  Ils  mâcheront  des 
paftilles  n°.  8.  de  fe  ferviront  de 
torches  de  de  bougies  préparées 
n°.  9.  On  ne  parle  pas  ici  d’aucune 
précaution  fur  les  eaux  parce  que 
cela  n’a  lieu  que  dans  les  cas  par¬ 
ticuliers  ;  au  furplus  la  meilleure 
feroit  de  les  faire  bouillir  avant 
que  d’en  ufer.  K  iii] 
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SECOND  POINT, 


La  préparation  des  corps . 


Ette  préparation  fc  réduit  à 


\  ^  quatre  chefs.  i°.  A  les  débar» 
rafler  d’une  abondance  inutile  , 
qui  feroit  une  complication  dan- 
gereufe  avec  la  Pelle  fi  elle  les 
faififlbit  dans  cet  état.  2°,  Â  don¬ 
ner  une  iflüë  &  un  débouche- 
mcnt  au  ferment  peftilentief» 
3°,  Amunir  les  pcrfonnes,  &  à  les 
armer  d’un  correctif  reçu  dans 
Peftomac  Ôc  diftribué  dans  toute 
la  mafle  du  fang.  4*.  A  redoubler 
enfin  les  forces  internes  de  la  ma¬ 
chine  pour  repouiïer  ou  détruire 
le  ferment  extérieur. 

On  remplira  ces  quatre  inten¬ 
tions  en  employant  par  précau¬ 
tion  &  de  bonne  heure  la  faig- 
née  aux  fanguins  ,  les  purgatifs  à 
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ceux  qui  font  remplis  fui  vaut  la 
quantité  &  la  qualité  de  l’humeur 
dont  ils  abondent ,  &c  en  réglant 
la  manière  de  vivre  :  Voilà  pour  le 
pré  mier  chef. 

Pour  le  fécond  chef  il  y  a 
deux  moîens  ,  l’und’ufer  de  pilu¬ 
les  n°.  iq.  qui  donnent  à  la  natu¬ 
re  une  évacuation  réglée  il  l’on 
en  prend  tous  les  jours  quinze  ou 
vingt  grains  feulement  ,  ou  une 
fois  la  femaine  au  poids  d’une 
dragme  avant  fouper  ou  en  fe 
couchant.  Ceux  qui  auront  des 
raifonspour  laifler  ces  pilules  pour¬ 
ront  prendre  en  leur  place  le  ma¬ 
tin  deux  onces  d’eau  de  rubarbe 
mêlée  avec  les  autres  alexitéres 
&:  bézoardiques  dont  nous  parle¬ 
rons  ci  après. 

Les  pilules  ci-deffus  font  utiles 
principalement  aux  eftomacs  pleins 
de  flegmes  ,  mais  comme  elles 
pourroient  nuire  dans  le  temps 
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des  pertes  hémoroidaîes  abondan¬ 
tes  ,  ou  les  procurer  mal  à  pro¬ 
pos  ,  comme  auffi  aux  pertes  des 
femmes  aux  enfans  aux  femmes 
greffes  aux  tempéramens  fecs 
ëc  bileuxou  dans  l’Eté  ,  on  peut 
en  retrancher  Faloës  e»  laiffant 
tout  le  refte  ,  ou  y  fubftituer  Feaii 
de  rubarbe  comme  nous  avons 
dit*  Les  femmes  greffes  peuvent 
suffi  prendre  tous  les  quinze  jours 
deux  onces  de  firop  de  chicorée 
compofe  le  matin  à  jeun  dans  un 
peu  d’eau  de  meliffie  ou  de  chardon 
i>enit,ou  dansFînfufion  des  mêmes 
plantes  :  Les  enfans  en  peuvent 
prendre  auffi  à  proportion  de 
leur  âge» 

L’autre  moxen  eft  de  fe  fervir 
d’un  cautère  potentiel  ou  même 
de  deux  pour  les  plus  replets» 
Si  l’on  s’en  tient  à  un  feul  l’appli¬ 
cation  s’en  fera  à  la  jambe  droite  , 
pour  le  fécond  fa  place  eft  au  bras 
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gauche.  Ce  renie  de  tout  répug¬ 
nant  qu’il  eft  a  été  pratiqué  en  plu- 
fieurs  occaiions  avec  tant  de  fuc- 
cés  qu’on  ne  peut  le  palier  fous  fi~ 
lence  ;  Voiez  ce  qu’en  dît  Mer  ca¬ 
nal  dans  une  Pefte  de  Venîfe, 

Pour  le  troifiéme  chef  on  ufer^ 
de  difFerenspréfervatifs  intérieurs, 
foit  des  poudres  nQ.  n.foit  des 
élecluaires  n°.  12.  foie  des  liqueurs 
îi.  13.  16.  ou  17.  foit  de  l’opiat 
n°.  14.  foit  d’autres.  Il  efl:  même 
à  propos  d’en  changer  de  temps 
en  temps  pour  ne  pas  accoutumer 
la  nature  aux  mêmes. 

Ce  qui  compofe  les  prefervatifs 
internes  font  des  abforbans  des 
alexitéres  des  bézoardiques  3c  des 
fudorifiques  mêlez  aux  acides  ,  3c 
principalement  ces  derniers  ;  Car 
ils  mettent  dans  le  fang  une  heu- 
reufe  difpofition  pour  refifter  a  ut- 
venin  pefiilentiel  pareille  à  celle 
des  maladesquiont  la  fièvre  quarte 
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ou  autres  maux  dans  lefquels  do¬ 
mine  un  acide  fixe  capable  de  ga¬ 
rantir  ces  fujets  de  la  Pefte. 

Il  faut  pourtant  remarquer  que 
le  trop  frequent  ufage  ou  Tahus 
des  remedes  acéteux  eft  nuifible 
aux  maladies  nervales  aux  goû¬ 
teux  ou  maladies  artritiques ,  aux- 
poitrines  délicates, à  certains  efto- 
macs  foibles ,  aux  mélancoliques,, 
aux  per  fondes  obftruées  ou  opT- 
lées  &  à  la  matrice. 

Outre  ces .preferyatifi  ou  correc¬ 
tifs  internes  on  a  auffi  Tufage  de 
quelque  amulette  nQ.i5.  porté  fus 
foi, ou  de  quelque  Uniment  n^.18, 
qui  fert  à  oindre  les  temples  Js 
dedans  des  pognets  &  la  région 
du  cœur,  ou  d’autres  n°»  19.  &C  20. 
pour  oindre  les  émonéloires,  c’eft 
à  dire  les  endroits  où  viennent  les 
bubons. 

Pour  fatisfaire  enfin  au  quatrié?- 
01e  chef  qui  eft  de  ranimer  les  fou- 
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ces  contre  Fattaque  de  l’ennemi, il 
faut  rappeller  tout  fou  courage 
pour  bannir  abfolument  la  triftef- 
fe  &  !a  fraieur  qui  difpofent  rout¬ 
ât  fait  à  cette  maladie  ceux  qui  ne 
Font  pas,  &  font  mourir  prompte¬ 
ment  ceux  qui  ont  le  malheur  d’en 
être  frappez.  Il  eft  neceflaire  aufîi 
d’ufer  de  bons  alimens  ,  de  boire 
avec  modération  du  bon  vin,  d’é¬ 
viter  tout  ce  qui  épuîfe  foie  appli¬ 
cation  d’efprit  foit  exercice  du 
corps  immodéré, en  un  mot  toute 
forte  d’excès  &:  fur  tout  la  galan¬ 
terie  dont  les  aêtes  rendent  plus 
fufceptîble  que  toute  chofc. 

On  prendra  de  temps  en  temps 
des  cordiaux  comme  tériaque  or¬ 
viétan  mitrîdat  confeêlîon  d’hacin- 
îe  &:  alKermes,ou  autres  compor¬ 
tions  eaux  teintures  cordialles 
&  aigrelletes.On  uferaauffi  de  Pin- 
fufion des  plantes  bezoardiques ti3 0 
2 1  «de  la  même  maniéré  que  le  thé. 


iiS  Avis  de  Précaution 
Par  tous  les  moicns  ci  de  (Tu  s  on 
reuflira  s’il  plaît  au  Souverain  Maî¬ 
tre  à  vuider  la  plénitude  des  veines 
des  entraillesou  des  refervoirs  par¬ 
ticuliers  ,  à  donner  îffuë  au  levain 
de  Pefîe  ,  à  corriger  la  mauvaife 
difpofition  ,  à  réparer  l’inanition 
Se  à  s’armer  de  refiftance  ,  qui  eft 
tout  ce  que  l’on  peut  humainement 
faire  contre  ce  mal.  Et  pour  dire 
fom  maire  ment  l’abrégé  de  la  pre- 
fervation  4a  plus  affurée  ,  c’eft  bon¬ 
ne  confcience  tranquillité  d’efprit 
propreté  point  d’autre  communi¬ 
cation  que  celle  qui  eft  de  vocation 
ou  de  neceffité  parfums  remedes 
bézoardiques  Se  acides  pilules  cau¬ 
tère  aux  replets  &e  en  tout  bonne 
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ARTICLE  SECOND, 


Moiens  Curatifs  de  Pefie* 


PREMIER  POINT. 


Indications  3  &  inflrumens  de  guéri fon, 

Uoîque  la  Perte  foît  une  ma¬ 
lignité  au  plus  haut  dégré  l’in¬ 


tention  curative  doit  être  bien  dif¬ 
ferente  dans  la  fièvre  maligne  ou 
dans  la  PefterCar  dans  la  fièvre  ma¬ 
ligne  qui  dépend  ordinairement  de 
pourriture  ,  il  faut  toujours  vuider 
la  pourriture  le  plutôt  qu’il  fe  peut 
avant  même  que  de  corriger  les 
levains  étrangers  ,  &  s’abftenir  des 
fudorifiques  jufqu’à  ce  que  la  pour¬ 
riture  foît  évacuée.  Au  contraire 
dans  la  Perte  fimple  Ton  ne  fçau- 
roit  trop  vite  mettre  dehors  par  les 
fudorifiques  mefure^  les  levains  fe- 
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dîtieux  ,  &  les  corriger  par  les  aci¬ 
des  &  par  les  alexiteres  ou  bezoar- 
diques  avant  que  ces  levains  le 
foient  établis  dans  toutes  les  par¬ 
ties  fluides  }  ou  fixez  dans  quelque 
partie  folide  principale  ,  ou  enfin 
avant  qu’ils  aient  pouffé  plus  loin 
le  defordre  dont  ils  font  capables 
dans  les  unes  &  dans  les  autres  : 
Mais  fi  la  Pefle  efl  compliquée  de 
pourriture  en  ce  cas  il  faut  différer 
les  fudorifiques  jufqu’à  ce  -que  la 
pourriture  foit  vuidée. 
ïndica-  La  guerîfon  de  cette  cruelle  ina- 
f!ons .  ladie  fera  donc  fondée  fur  fix  indi- 

curau- 

ves  de  cations  trois  premières  Sc  trois 
mie,  fecondaires.  La  première  &  la 
principale  de  toutes  efl  mixte  parce 
que  cette  maladie  ne  donne  pas 
beaucoup  de  temps,  c’efl  de  pouffer 
hors  le  levain  de  Pefle  confideré 
comme  corps  étranger  &:  en  même 
temps  le  corriger  pour  le  détruire  ; 
c’eft  pour  cela  qu’il  faut  d’abord 

marier 
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marier  les  acides  &  les  bfezoardi- 
ques  avec  les  fudorifiques  ;  La  fé¬ 
cond  e  eft  de  procurer  l'avance¬ 
ment  des  fimptomes  externes  auiîl- 
tôt  qu’ils  fe  prefentent-Latroîfiéme 
de  foûtenir  les  forces.  Voilà  ce  qui 
regarde  précilement  la  Pefte  fimple; 
ce  font  les  indications  premières. 

Mais  fi  la  pefte  eft  compliquée  iî 
faut  venir  aux  trois  fecondaires  qui 
font  ip.  Vuider  les  fuperfluitezo 
2°.  Corriger  la  pourriture. 39.Sati$- 
faire  à  l’exigence  des  accidens  tant 
internes  qu’externes. 

Ce  font  là  fix  indications  civ 
tout  dont  nous  donnerons  des 
exemples ,  &  qui  peuvent  s’exécu¬ 
ter  fi  le  mal  en  donne  le  temps  par 
les  trois  inftrumens  ordinaires  de 
medecine  que  nous  nommons? 
Diète  Chirurgie  de  Pharmaciea 

Les  Médecins  entendent  par  le>£0.-me 
terme  de  Diète  non  une  abftinen»  des  Pef 
ce?  comme  Tinterprete  le  vulgaire^ 
h  Partie*.  L. 
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maïs  la  conduite  &  le  regîne  que 
Ton  cloîr  tenir  ,  &  comme  la  fievre 
n’eft  pas  de  Pefïènce  de  la  Perte 
ceux  qui  feront  attaquez  de  celle- 
ci  fansfievre  pourront  après  la  for- 
îie  du  bubon  ou  du  charbon  pren¬ 
dre  des  alimens  fol  ides  &  liquides 
félon  leur  b e foin  ,  pourvu  qu’ils 
évitent  la  quantité  ôc  tout  ce  qui 
eft  corruptible  &c  capable  de  pro¬ 
duire  des  îndigeftions  &c  de  la 
pourriture. 

Les  Peftiferez  avec  fièvre  ,  foit 
celle  qui  acompagne  la  fortie  des 
bubons  j  laquelle  ne  doit  durer 
qu’un  jour  ,  foit  fievre  étendue  ou 
compliquée  avec  les  accidens  de 
pourriture  ,  ceux-là  fe  contente¬ 
ront  de  bouillons  chargez  de  quel¬ 
ques  plantes  ,  comme  ofeille  fca- 
bieufe  pimprenelle  bourrache  jus 
de  citron  &c.  Leur  boiffon  fera  de 
Peau  de  poulet  ou  de  l’eau  panée  » 
ou  de  la  tifaane  avec  une  once  de 
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racines  de  fcorfonére  ou  d’ofeilie 
ou  d’agrimoine,deux  pincées  d’or-» 
entier  autant  de  raifins  fecs  de¬ 
mi  citron  coupé  par  tranches  avec 
un  peu  de  fucre  pour  une  pinte  : 
On  pourra  y  ajouter  quelquefois  au 
lieu  de  citron  des  tamarins  ,  d’au¬ 
tres  fois  une  dragme  de  nitre  épu¬ 
ré  par  criftalifation,  &  on  obligera 
les  malades  de  boire  largement.  1 
On  donnera  aux  malades  foibîes 
desconfommez  de  bonnes  viandes, 
en  y  ajoutant  du  jus  de  citron  ou 
quelque  efprit  acide  ;  On  peut  en* 
core  trouver  le  lieu  de  donner  des 
crèmes  de  ris  ou  d’avoine  ou  des 
panados  ou  des  œufs  frais  :  mais  il 
faut  remarquer  que  les  peftiferez 
généralement  parlant  doivent  être 
fobres,à  moins  que  ie  tempérament 
ou  rextenuatîon  ne  demandent  le 
contraire.  Us  doivent  auffi  éviter  la 
pluralité  des  mets  ,  &  pour  tous 
fruits  ou  confitures  ne  prendre  que' 

‘  L  ij. 
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des  citrons  oranges  de  Portugal  gre¬ 
nades  grofeilles  cerifes  aigres  coings 
noix  confites  &  femblables.  On 
peut  quelquefois  accorder  à  ceux 
qui  fout  fans  fievre  de  la  falade  fai¬ 
te  avec  pimpreneüe  pourpier  af- 
perges  feiioiiil  capucines  un  peu  de 
bonne  huile  Ôc  de  jus  de  citron. 

S'ils  ont  foif  entre  les  repas  ils 
boiront  outre  la  tifanne  cLdefïus 
de  la  limonade  de  faigre  de  cedre 
ou  des  firops  de  limon  de  grofeil- 
les  de  fuc  d’ofeille  &:  autres  aigre¬ 
lets  battus  dans  Peau  :  mais  qu’ils 
fe  garentiffent  fur  tout  ,  comme 
nous  avons  dît,  de  la  peur  Sc  qu’ils 
dorment  médiocrement.  Il  eft  né- 
cciTaire  auflï  de  leur  procurer  une 
grande  propreté  ,  de  les  changer 
foovent  de  linge  de  couvertures  ou 
d’habits  même  de  lit  &  de  cham¬ 
bre.  On  détendra  toutes  les  tapifle- 
ries  ,  on  coudra  les  couvertures 
de  laine  entre  deux  draps  de  toile  ^ 
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on  entourera  le  lit  de  même  ,  oa 
fermera  l’entrée  s’il  eft  poffible  a 
Pair  de  midi  pour  ne  la  permettre 
qu’a  celui  de  Nord  •  On  tiendra  les 
ridaux  du  lit  ouverts  excepté  pen¬ 
dant  le  temps  que  le  malade  fué  * 
fur  tout  fi  il  fait  froid. Il  ne  fera  pas 
indiffèrent  de  répandre  dans  la 
chambre  du  vinaigre  ou  de  brûler 
des  paftilles  n°.  6.  &  7.  ou  de  faire 
bouillir  dans  une  caflblette  quelque: 
parfum  doux  n°.  5, 

Le  Chirurgien  eft  d’un  grand  ufa^* 
ge  pour  le  traitement  des  peftife- 
rez.  Quoique  la  faignée  par  exem¬ 
ple  ne  convienne  pas  précifément: 
à  la  Pefte  cependant  elle  peut  être 
utile  à  certains  fujets  &  dans  cer~ 
raines  circonftances  ,  on  peut  mê*^ 
me  dire  que  quand  il  n’y  a  pas  des* 
contrindications  elle  eft  ab  fol  li¬ 
ment  neceffaire  dans  les  pais  chauds 
fur  tout  ou  la  fluidité  des  humeurs  A 
eft  très-grande  ôcies inflammations  tiens 


* 
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œcef-  for(;  ^  craindre  :  le  contraire  arrive 

tâircs  ■«  i  t»  /'•i  *  •  t 

fur  ja  dans  les  climats  froids  :  mais  il  mut 
faignée  toujours  faire  attention  à  ce  que  le 

î!fere2.f  ^ang  baume  de  la  vie.  Ainfi 
lorfque  le  malade  eft  fanguin  qu’il 
a  des  douleurs  avec  le  pouls  vigou¬ 
reux  &  fans  affoupiiTement  ni  dé¬ 
faillances, en  ce  cas  la  faignée  con¬ 
vient  5  car  le  trop  de  fang  accable 
les  forces». 

Mais  la  faignée  doit  être  faîte  le 
plutôt  qu'l!  eft  poflible  c’eft-à-dire 
depuis  la  déclaration  du  mal  jufqu’à 
vingt  quatre  ou  trente  heures  au 
plus  ,  paffé  lequel  temps  elle  n’efl 
plus  gueres  faifable.-  Le  bras  qu’on 
doit  préférer  eft  le  gauche  fi  aucun 
feubonme  paroît -car  la  faignée  peut 
convenir  avec  un  bubon  ou  un 
charbon  ilmptomarique  fl  f indica¬ 
tion  y  eft  d’ailleurs, pourveu  qu’elle 
fait  faîte  du  côté  même  du  bubon 
Obft-r  ou  du  charbon  foit  qu’ils  paroiffent 
mtioü  foit  qu’une  fimgle  douleur  les  au- 
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nonce  ,  parce  que  la  faignée  écarte  >mpor- 

1  •  J?  A  '  J  '*1  téUltCa. 

le  venin  d  un  cote  du  corps  ou  il 
eft  à  celui  où  elle  a  été  faite  :  De 
même  fi  le  bubon  ou  le  charbon 
eft  du  nombril  en  haut  Ton  faigné- 
ra  au  bras  5  fi  du  nombril  en  bas  an  - 
pied.  Forejius  raconte  à  ce  propos 
qu’un  jeune  homme  fut  faigné  à  un 
bras  tandis  qu’il  avoit  un  charbon 
à  l’autre  6c  qu’il  lui  vint  un  fécond 
charbon  au  bras  faigné  dont  il 
mourut. 

L’on  obfervera  encore  de  faire 
îa  faignée  plutôt  médiocre  que  co~ 
pieufe  &  de  ne  la  réitérer  que  rare¬ 
ment.  Si  le  fang  tiré  eft  beau  c’effc 
une  preuve  que  lacaufe  du  mal  gît 
dans  un  ferment  fubtîl  firnple  ôc 
fans  pourriture  ,ou  que  la  pourri¬ 
ture  n’a  pas  encore  pafte  dans  les 
veines  6c  n’eft  pas  parvenue  aux  ex- 
tremitez  du  corps» 

Les  ventoufes  fearifiéesont  dans 
ce  mal  les  mêmes  ufages  que  dans 
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les  fièvres  malignes  :  Galien  fe  les 
fit  appliquer  au  gras  des  jambes 
dans  une  pefte  ddAfie ,  &£  fe  guerrt 
lui-même. 

Les  veficatoires  font  pour  là 
guerifon  ce  que  font  les  cautères 
pour  la  préfervation;  c’eft  pourquoi 
ils  font  d’un  très  grand  fecours  dans 
cette  maladie.  Mais  il  faut  prendre 
garde  de  ne  point  les  appliquer  dans 
les  maladies  delà  vefeie  telles  que 
finflammation  Pulcération  P  hé¬ 
morragie  Pardeur  ou  Pihcontinen- 
ce  d’urine  ,  ni  aux  femmes  dans  îe 
temps  des  règles  ou  de  la  grofieffe, 
non  plus  qu'aux  malades  extrême¬ 
ment  foibles  où  épuifez,  On  prati¬ 
que  a u fil  d’autres  aplications  ou 
operations  de  la  main  ,  comme  il 
fera  dit  au  traitement  particulier 
des  accîdens  peftilentiels. 

La  Pharmacie  fournit  des  remè¬ 
des  évacuans  &  des  alexitéres  des 
bézoardiques  des  fudorifiques  des 

cordiaux 
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cordiaux,  des  acides  des  abforfaens 
êcc.  Parmi  les  évacuans  ceux  qu’on 
donne  par  le  bas  feront  adouciffans 
&  anodins  dans  les  douleurs  d’en- 
îraillesqrafraichifTans  &  humeéïans 
dans  les  ardeurs  6c  fec  h  Greffes  ,  dé- 
terfifs  6c  fortifians  dans  les  dévo.ie- 
mens  &c.  \ 

Les  vomitifs  font  excelîens  dans 
cette  maladie  quand  même  ils  font 
difparoître  le  bubon  fans  fuppurer, 
6c  ils  conviennent  d’autant  mieux 
lorfque  l’effomac  eft  plein  avec  nau- 
fée,mauvaifc  bouche  6c  arnercrmais 
s’il  y  a  un  vomiffement  fimptoma- 
tique  il  faut  s’en  abftenir. 

Lesplus  ordinaires  font  les  anti¬ 
moniaux  comme  le  tartre  émétique 
foluble  préparé  avec  ie  foie  d’anti¬ 
moine  depuis  dix  jufqu’à  douze  ou 
quinze  grains  mêlé  dans  une  drag- 
irie  de  bon  orviétan,  ou  délaie  dans 
un  peu  d’eau  de  chardon  bénit  ou 
quelqu’autre  équivalente  5  on  peut 
L  Partie,  .  M 
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auffi  y  ajoûter  un  peu  de  lucre  & 
quelques  gouttes  d'eau  de  fleurs 
d'orange  ou  de  candie  pour  les 
perfonnes  délicates, ou  bien  le  lirop 
émitique  de  Charas  depuis  une  on¬ 
ce  jufqu’à  une  &  demi  ou  deux  dans 
les  mêmes  eaux. 

Acte  a-  H  efS.  à  remarquer  que  les  prepa- 

non  fur  •  "  •  ° 

,  ,  rations  d  antimoine  ne  convicn- 

mit  ifs.  nentpas  toujours  dans  la  Pelle  par¬ 
ce  que  le  dévoiement  eft  un  de  les 
fhnptomes  ordinaires  ,que  ces  pré¬ 
parations  font  purgatives  auffi  bien 
que  vomitives  5c  que  dans  la  Pefte 
lïntention  doit  être  fou  vent ,  fur 
tout  s'il  y  a  diarée  ,  de  faire  vomir 
feulement  fans  purger  par  le  bas  ; 
ainfi  on  loué  extrêmement  pour 
cette  maladie  le  Gtlla  vitrioli  bien 
préparé  qui  eft  vomitif  &  un  peu 
aftringent  tout  enfemble.On  a  auffi 
la  racine  d  '  A  forum  qui  peut  être 
donnée  en  poudre  depuis  quarante 
juiqu’à  foixante  grains  aux  eft  g* 
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cnacs  humides  &  engluez  de  phleg- 
mes  vifqueux, autrement  il  enflâme. 
L’ipécacuana  eft  dans  le  même 
rang  ,  on  le  donne  pareillement  en 
poudre  depuis  une  dragme  jufqu’à 
quatre-vingt  grains  en  deuxtemps- 
mais  c’eft  un  vomitif  fouvent  infi- 
delle.  Quand  il  n’y  a  point  de  de- 
voiement  on  peut  fort  bien  donner 
les  antimoniaux  &  même 'entrete¬ 
nir  ,  s’il  le  faut,  la  liberté  du  ventre 
par  des  tifannes  laxatives  &c  con- 
trevers  comme  ci-aprés  Mais  le  ca& 
ou  cela  convient  eft  rare. 

Les  purgatifs  fur  tout  les  forts  ne 
doivent  être  donnez  dans  cette 
maladie  qu’à  fon  déclin  ,  à  moins 
que  ce  ne  (oit  Amplement  de  l’eau 
de  cafte  &  de  tamarinds  dans  les 
ardeurs  d’entrailles  ou  quelque  lé¬ 
gère  tifane  laxative  &  contrevers 
qui  conviennent  pendant  le  cours 
de  la  maladie  :  mais  on  ajoutera 
toujours  aux  purgatifs  les  cordiaux 

M  ij 
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6c  les  alexitércs  de  même  que  le  vi¬ 
naigre  ou  les  acides  à  la  tériaque 
ôc  aux  autres  opiatîques.  On  verra 
un  niodellede  purgation  N0. 2 6, en 
voici  un  de  tifane  laxative  :  Ou 
mettra  infufer  fur  les  cendres 
chaudes  dans  chopine  d’eau  de 
fontaine  trois  ou  quatre  dragmes 
de  fenné  bien  épluché, demi  citron 
coupé  par  tranches ,  deux  ou  trois 
pincées  de  feerdmm ,  une  dragme 
de  fel  mire  criftallifé  ,  un  peu  de 
coriandre  ou  de  candie  ou  quel¬ 
que  choie  de  fem  h  lubie  :  &  pour 
mieux  faire  voir  Fufage  des  autres 
remèdes  on  va  propofer  des  exem¬ 
ples  de  traitement. 


1 
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SECOND  POINT. 

Exemple  de  traitement  on  pratique 

SI  le  Médecin  eft  apclle  avant  h  ^ 
(ortie  des  fimptomes  externes  ,,  dlmm- 
êc  s'il  y  a  en  même- temps  quelque  deà'è» 
complication  marquée  par  les 
fignes  propres  qui  indique  le  vomi-  com- 
tif^on  y  fatisfera  inccflàmment  5  6c  ?a&r 
apres  l’intervalle  néceflaire  ôc  les 
forces  (outcoüës  on  viendra  au  fn- 
dorifique  mêlé  d’acides  ,  fuppofé 
même  que  quelqu’un  Te  fentit  faifi 
de  pefte  au  fortir  de  table  il  fay~ 
droit  fur  le  champ  le  faire  vomir 
fans  autre  indication  avec  de  l’eau 
tiede  de  l’huile  de  noix  vieille  &€ 
un  peu  de  vinaigre  ou  autrement  0 
pour  de  barra  (Ter  Peftomac  6c  le 
mettre  en  état  de  recevoir  les  re- 

M  il] 
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ffiicdes  propres  pour  combattre’ 
le  mal. 

Que  fi  l’on  n’eft  apellé  qu’après 
la  (ortie  des  finipîomes  externes  îe 
vomitif  ne  convient  non  plus  que 
quand  à  la  premiers  attaque  du  mal 
Feftomac  n’eft  pas  plein  ,  ou  qu’il 
n’y  aucune  indication  pour  ce  re- 
niede  .  Pour  lors  on  commencera 
inceflamment  à  remplir  la  premiè¬ 
re  indication  &  la  principale  par 
un  fudorifique  mêlé  d’acides 
n “ .  22.  23.  ou  24.  qui  eft  le  fpéci- 
fique  pour  détruire  Sc  chaffer 
promptement  le  venin:  car  la  Fefte 
s’infinuë  par  le  venin  &:  non  par  la 
pourriture, il  faut  donc  au  plus  vite 
attaquer  &c  ehaiTer  le  venin  comme 
corps  étranger  avant  qu’il  tourne 
le  fang  en  pourriture  ou  que  la 
pourriture  s’y  mêle.  La  fièvre  mê¬ 
me  des  peftiferezne  fe  guérît  préci- 
fement  ni  par  la  faignée  ni  par  les 
purgatifs  $  mais  par  les  acides  Sc 
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par  les  fudorifiques  mêlez  enfem- 
ble,  parce  qu’elle  dépend  originai¬ 
rement  d’un  levain  que  ces  fortes 
de  remedes  peuvent  dompter  Sc 
entraîner.  Que  Ton  ne  mêle  pour¬ 
tant  pas  aux  fudorifiques  trop  d’a¬ 
cides  quand  on  veut  pouffer  la 
lueur  parce  que  leur  excès  pourroif 
l’empêcher. 

Sennert  dit  que  fi  Ton  donne  à1  n,  r 
un  peftiferé  un  fudorifique  aiexité-  fati©# 
re  dans  le  moment  qu’il  fe  lent  mal dc  Setl 

A  ^  tlCTCa 

ou  que  l’on  n’y  perde  pas  plus  dé* 
huit  heures  ,  il  fera  hors  de  danger 
en  deux  ou  trois  jours  ,  que  fi  l’on 
perd  vingt-quatre  heures  de  cent 
d  n’en  rechapera  pas  deux.  C’cft  ce 
que  ce  grand  Médecin  a  obier  vé 
dans  cinq  Pelles  differentes  où  il 
s’eft  trouvé. 

Après  avoir  donné  le  fudorifique 
on  couvrira  le  malade  pour  le  laii- 
fer  fuer  deux  ou  trois  heures  félon 
les  forces  &  jamais  plus  long-temps 

M  üij 
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de  peur  de  PafFoiblir.  Si  le  malade 
en  fuanr  prend  des  défaillances  on 
lui  donnera  de  la  confection  d’hia- 
cinte  &  de  l’eau  bézoardique  dans 
quelque  eau  cordiale  diftiiée  ou 
dans  un  peu  de  bon  vin,  à  quoi  on 
peut  ajouter  auffî  quelques  gouttes 
de  firop  d’AlKermes  ou  de  grena¬ 
de;  on  lui  donnera  Sa  même  chofe 
s’il  fuë  trop  :  les  noix  confites  con- 
vienent  admirablement  pourlors. 

Pendant  la  foeur  on  apliquera  fu  r 
le  nombril  une  petite  pièce  de  pain 
rôti  couverte  de  tériaqueôc  arrofée 
d’efprit  de  vin  canfré  ou  d’eau  té- 
riacale  Tandis  que  le  mala¬ 

de  fuë  on  lui  refufera  le  boire  le 
manger  &c  le  dormir.  Le  fomeil 
peut  s’empêcher  en  lui  moiiillant 
les  narines  avec  une  éponge  imbi¬ 
bée  de  vinaigre  bézoardique. 

Après  la  fueur  on  efïuiera  bien 
îe  malade  &  il  prendra  un  bottil¬ 
lon  confommé  en  y  ajoutant  un 
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peu  de  jus  de  citron.  On  pourra  au 
bout  de  deux  heures  donner  un  la¬ 
vement  s’il  efl:  néceiTaire,ô£  enfuite 
un  autre  boüiüon  rendu  cordial 
avec  un  morceau  de  confection 
d’hîacinte  ou  al  k  ermesySe  toujours 
le  jus-de  citron  ou  quelques  gouttes 
d’eip.rit  acide :on  faignera  pour  lors 
fi  on  a  à  le  faire, fi  non  onfe  conten¬ 
tera  de  réitérer  le  fudorifique  deux 
fois  par  jour  ou  même  de  huit  en 
huit  heures  ,  jufqu’à  ce  que  les 
fimptomes externes  paroîiTent:mais 
fi  aucune  tumeur  ou  exantémes  ne 
fc  prefenten-t  &  que  le  malade  ait 
des  accidens  internes  fâcheux  qui 
marquent  l’abondance  du  venin, on 
prendra  pour  lors  le  parti  dupli¬ 
quer  des  veficatoiresà  la  nuque  ou 
aux  bras  ou  aux  jambes  ou  aux 
cuiiTes  fuivant  le  cas. 
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TROISIEME  POINT 


Exemple  de  traite  ment  &u  pratique 
des  Jimpt  ornes  internes 


Es  remèdes  les  plus  compofes 


J-  &  les  plus  précieux  ne  font  pas 
toujours  les  plus  efficaces  dans  cet¬ 
te  maladie, les  plus  fimples  au  con¬ 
traire  font  fouvent  préférables.  Les 
acides  réiifliffenî  dans  prefque  tous 
les  fimptomes  internes-  Par  exem¬ 
ple  aux  accîdens  de  Peftomac  qui 
font  le  dégoût  la  naufée  la  douleur 
le  hoquet  &  autres  T les  acides  y 
conviennent  parfaitement.Comme 
quatre  ou  cinq  gouttes  d’efprit  de 
vitriol  ou  de  fel  ou  de  foulfre  ou 
de  nîrre  dans  une  cuillerée  d’eau 
de  feabieufe  ou  quelque  autre»  On 
peut  auffi faire  un  julep  n°.27*pour 
prendre  en  differentes  fois.  L’otP 
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fupofe  que  l’on  a  déjà  pris  Ton  par- 
ti  pour  le  vomitif. 

Contre  le  vomiflement ,  pour- 
v £ □  quil  ne  vienne  pas  d’un 
charbon  à  l’eftom-ac  ,  la  potion 
n°.  2 8S  y  convient  :  mais  fi  cet  ac¬ 
cident  n’affoiblit  pas  le  malade 
de  s’il  n’eft  pas  trop  opiniâtre  ,  il 
eil-  plus  fouvent  utile  que  nuifible. 
On  peut  a u fil  donner  pour  forti¬ 
fier  l’eftomac  &  le  cœur  fur  le  dé¬ 
clin  de  la  fièvre  quelque  peu  de 
bon  vin  mêlé  avec  du  jus  de  citron 
&  du  fucrc  ,  ou  faire  fur  l’eftomac 
un  Uniment  n°.  29.  ou  y  appliquer 
un  iachet  n°.  30. 

Contre  la  fièvre  la  foif  &  la  cha¬ 
leur  exceflîve  rien  n’eft  meilleur 
que  le  julep  acide  n°.  27.  ci  defïus 
cité  •  il  eft  encore  bon  contre  la 
phrénefie  &  la  douleur  de  tète  ;  on 
y  employé  aufil  très- utilement 
les  ventoufes  fearifiées  fur  le 
gras  des  jambe  ou  des  poules  Sc 
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des  pigeons  ouverts  vlvans  apli- 
quez  fur  la  tête  ou  fous  la  /plante 
des  pieds  ou  autres' aplîeations  fil- 
pédales  n°.  25.  Contre  la  douleur 
feule  de  tête  fans  phrénefie  on  fe 
fert  d’un  frontal  avec  une  dragme 
de  canfre  pilé  dans  un  mortier  de 
pierre  ,  trois  cuillerées  de  vinaigre 
rofat  ce  un  blanc  d’œuf  battu  juf- 
qifà  la  réduire  en  eau  ,  le  tout 
étendu  fur  un  grand  plumaceau 
d’étoupes  &  apliqué  un  peu  tiède  ; 
ou  des  feiiilles  de  lierre  terreftre 
ou  de  féneçon  fi  m  pie  ment  apli- 
quées  fur  le  front. 

Le  feul  accident  auquel  les  aci¬ 
des  &  les  fels  ne  conviennent  pas 
c’eft  la  diffenterie  :  Elle  efi:  auiîî 
très- fou  vent  mortelle.  On  y  em¬ 
ploie  des  bols  avec  des  conferves 
de  grande  confonde  &c  de  rofes  de 
Provins ,  corne  de  cerf  coral  terre 
fcellée  fuccin  perles  fan  g  dragon 
firop  de  coings  &c.  ou  bien  foiii 
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délaie  les  mêmes  matériaux  en 
potion  avec  eau  de  pîantin  eau  rô¬ 
le  eau  de  fenouil  ou  autre»  On  fe 
fert  auffi  du  remède  nQ.  35.  Il  eft 
important  de  diftinguer  fi  la  di (en¬ 
ter  ie  eft  eflentielle  ou  acidentelle 
pour  juger  fi  fipecacuâna  &  d’au¬ 
tres  fpecifiques  y  conviennent. 

Contre  l’a (Fou pi iTe ment  létargî- 
que  une  ventoufe  fearifiée  fur  la 
nuque,  ou  une  cuillerée  de  vinai¬ 
gre  fort  avalé  qui  eft  le  spécifique 
contre  ladlion  des  foulfres  narco¬ 
tiques  ou  autant  de  vinaigre  bc- 
zoardîque  ,,  on  peut  auffi  y  ajouter 
du  fel  commun  ou  cle  jcordium  ou 
nitre  épuré  par  criftallifàtion  vingt 
grains  ;  on  s’abftiendra  dans  ce 
cas  de  térîaque  mitriJat  dlœfar- 
d'ium  de  Fracaftor  ,  &  de  fembla» 
blés  opiatiques  â  raifon  de  l’opium 
qui  y  entre. 

Contre  l’infomnie  fi  elle  dure 
plus  de  trois  jours  ou  donnera 
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une  dragme  de  dmfcordium  corrigé 
avec  un  peu  de  vinaigre  ,  ou  la 
potion  n°.  40.  qui  tranquillife  ôc 
fortifie  en  même  temps  ,  ou  un 
grain  de  laudanum  de  Lange  lot 
dans  quelque  conferve  ou  fembla- 
ble  fourni  fer  e  ,  pourveu  toutes  fois 
que  la  douleur  de  tête  fait  entière¬ 
ment  paffée.  Contre  la  foîf  de  l’eau 
d’orge  ôc  du  jus  ou  firop  de  limon, 
de  la  tifane  aux  tamarinds  &c, 
Pour  humeêter  la  fécherefle  de  la 
langue  de  l’eau  rofe  ôc  du  vinaigre 
en  gargarifme ,  ceux  qui  craignent 
l’odeur  de  l’eau  rofe  mettront  de 
l’eau  de  pourpier  ou  d’ofeille.  Ce 
font  là  îes  nioîens  pour  combattre 
les  principaux  accidens  internes*, 
Volons  les  externes. 
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QUATRIEME  POINT* 

Exemple  de  traitement  on  pratique 
des  fimptomes  externes 

LEs  accîdens  ou  fimptomes  ex-  Tr^~ 

~  1  _  temeiïE. 

ternes  ont  leur  traitement  ba_ 
particulier,  &  pour  commencer  bon, 
par  le  bubon  quoique  la  refolütion 
foit  la  maniéré  la  plus  douce  dont 
les  tumeurs  pui  fient  fe  terminer  9 
cependant  le  bubon  comme  tu¬ 
meur  critique  demande  la  fuppu- 
ration  fans  même  attendre  fa  ma¬ 
turité  :  Il  eft  vrai  qu’il  rentre  quel¬ 
quefois  fans  fuîtes  facheufes  com¬ 
me  on  en  a  vu  l’exemple  dans  k 
maladie  de  Marfeille  ,  &  comme  le 
pratiquait  un  certain  Empirique 
qui  faifoit  avaler  aux  malades  lors¬ 
qu’ils  avoient  des  bubons  fans  au¬ 
ne  accident ,  qui  leur  faifoit  avu- 
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1er  une  vêrrée  de  (atumire  8c  pro¬ 
mener  en fuîte  pour  éviter  le  ib~ 
meil  jûfqu’à  ce  que  la  lueur  vint, 
8c  par  là  le  bubon  dîlparoiffoit  par 
réfolution  8c  les  malades  reftoient 
guéris  :  Mais  fi  le  bubon  eft  acom- 

<D 

pagné  de  quelque  autre  accident 
cette  voie  ne  doit  pas  être  tentée 
au  contraire  il  faut  emploier 
promptement  pour  le  faire  for  tic 
les  fomentations  n°.  31.  les  cataplâ- 
mes  n°.  32.  le  veficatoire  ,  le  cau¬ 
tère  potentiel  ,  ou  Padtuel  8c  les 
emplâtres.  La  ventoufe  dont  quel¬ 
ques  uns  fe  fervent  eft  fufpcéte 
par  l’înflamatiôn  qu’elle  y  attire. 

Les  emplâtres  dont  on  fe  fert 
font  !e  magnétique  œrfenhal  d’An¬ 
ge  lu  s  Sala  n°.  23.  ou  le  diachilm 
goméau  milieu  duquel  en  place 
un  peu  de  t et  laque  de  fupuratif 
de  go  me  ammoniac  8c  de  galba- 
mm.  L’emplâtre  de  Ranis  mer¬ 
curiel  y  eft  pernicieux  parce 

que 
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que  îe  mercure  qui  pénétré  da  is 
le  corps  par  les  pores  extérieurs 
ramène  de  la  circonférence  an 
centre  les  corpufcuîes  du  fer¬ 
ment  venimeux  dépofé  dans  la  tu¬ 
meur. 

Si  le  bubon  s’abfcéde  de  lui- 
même  on  l’ouvrira  avec  la  lancet¬ 
te  :  Mais  fi  la  nature  fait  une  dé¬ 
charge  trop  abondante  fur  fé~ 
moncdoire ,  ou  fi  la  violence  des 
accidens  ne  permet  pas  d’attendre 
la  fuppuration  des  bubons ,  dans 
ces  deux  cas  on  appliquera  ou 
immédiatement  deffus  ou  à  quel¬ 
que  diftance  an  veficatoirc  n°.  34, 
ou  35 .  Plœterus  plaçoit  le  vefica- 
toire  pour  le  bubon  de  l’aine  au 
gros  orteil  du  même  côté  5c  pour 
celui  de  l’aiflèlle  au  pouce.  Mizaud 
Médecin  de  Paris  dit  qu’un  certain 
charlataimitoit  cette  pratique  avec 
beaucoup  defuccès  5c  avec  l’admi¬ 
ration  du  public.  Au  lieu  de  vdi- 

L  Tank*  N 
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catoire  on  Te  fert  utilement  auffi 
d’un  ruptoire  n°.  36.  ou  enfin  du 
feu  j  l  oti  fera  durer  la  fupura- 
tion  long- temps. 

Quelque  inflamation  qui  ac¬ 
compagne  le  bubon  il  n’eft  ja¬ 
mais  permi  d’y  rien  apliquer  de 
rafraîchi  fiant  ni  de  repercuflîfi 
On  peut  fort  bien  y  mettre  dans 
ce  cas  de  petits  chiens  poules  ou 
pigeons  partagez  vivans.  Les  pa¬ 
rotides  fe  traitent  comme  les  bu¬ 
bons. 

Pour  traiter  le  charbon  il  faut 
confiderer  l’efcarre  noir  le  cer¬ 
cle  enflamé  &  la  partie  faine  d’a¬ 
lentour  :  on  metra  fur  celle-ci 
une  comprefie  trempée  dans  le 
vin  l'huile  &  le  vinaigre  tiedes  en 
maniéré  de  defFentif.  Sur  la  par¬ 
tie  enfiamée  apres  l’avoir  fcarîfiée 
ôc  lavée  aveede  l’eau  tiede&  dufel 
fondu  dedans  ,  on  y  mettra  un 
cataplâme  a°.  37.  qui  fera  tomber 
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Pefcarre  dans  uae  couple  de  jours 
en  le  renouvelant  deux  fols  par 
jour.  Le  Roi  Ezéchias  fut  guéri 
d’un  charbon  avec  un  cataplâme 
de  figues  ôc  de  raifins  de  Damas 
appliqué  par  le  comandement  de 
Dieu.  On  mettra  fur  Pefcarre  le 
cautère  potentiel  dont  le  meilleur 
eft  le  beurre  d’antimoine. 

Quand  le  charbon  n’eft  pas  des 
plus  venimeux  on  y  aplique  Ample¬ 
ment  des  feuilles  de  rué  de  fcabieu- 
fe  <k.  de  plantain  pilées  crues  ,  ou 
cuites  dans  le  beurre  •  celles  de 
choux  rouge  font  le  même  effet. 
Après  la  chute  de  l’efcarre  on  le 
panfe  avec  un  digeftif  de  terében- 
tine  jaunes  d’œufs  mieî  &  un  peu 
àc  feordium  en  poudre  impalpable, 
ou  avec  le  mondificatif  d’ache 
ou  quelque  autre.  On  incarne 
avec  un  cérat  fait  d’encens  ma  (lie 
feordium  en  poudre  huile  de  miîe- 
pertuis  &  cire.  Pour  cicatrifer  on 
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fe  fert  de  l’emplâtre  de  pompholix 

Ou  femblable. 

Mais  on  ne  ce  (Fera  points  la  fu- 
puration  des  charbons  ,  comme 
nous  avons  dit  des  bubons  ,  que 
tous  les  accidens  ne  foient  entiè¬ 
rement  pafièz.  Que  fi  le  bubon  ou 
le  charbon  le  gangrènent  en  fa- 
purant  on  fc  fervira  d’une  leflîve 
n°.  38.  pour  les  en  fomenter. 

L’ËpIniètide  ne  diffère  du  char¬ 
bon  qu’en  groffeur  :  on  y  aplique 
le  cautère  aèluel  ou  potentiel  l’em¬ 
plâtre  arfenical  6c  enfin  on  le  pail¬ 
le  de  même  que  le  charbon.  Nous 
condamnons  par  bonnes  raifons 
î’extîrpation  de  toutes  ces  tumeurs* 

A  la  (ortie  des  exantémes  i! 
ne  faut  emploier  ni  faignée  ni 
purgations  ni  repercuftifs,  6c  s’abf- 
tenir  du  fommeif.  Il  foffit  de  ren¬ 
dre  l’habitude  du  corps  6c  la  peau 
tranfpîrable  par  les  fudorifiques 
bezoardiques  6c  alexitères  me- 
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furez  5c  mêlez  aux  acides  f  5c  d’iui- 
meéfer  abondamment  les  malades 
par  de  fréquentes  boilfons  5  c’eft 
le  fondement  de  la  guerifon  ,  qui 
eft  l’ouvrage  de  la  nature  ou  de  la 
circulation  du  fang  ,  5c  qui  ne  fie 
fait  que  par  tranfpiratioa  ou  éru¬ 
ption.  Qui  niera  qu’il  ne  faille 
beaucoup  d’art  5c  de  prudence 
dans  un  Médecin  pour  favori/et 
ces  mouvemens  fans  les  interrom¬ 
pre  ni  les  détourner. 

L’on  finit  par  là  l  iQée  generale 
tant  de  téorie  que  de  pratique  pour 
la  préfervation  5c  pour  la  guérifon 
de  la  Pefte  ,  dans  laquelle  on  s’eft 
renfermé  à  l’ordre  à  la  netteté  ôc 
à  la  brièveté  ,  fuis  trop  aprofon- 
dir  les  queftîons  problématiques 
de  TEcole. 
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E  grand  nombre  de  Formules  cl- après 
me  doit  pas  faire  peur  ;  Chaque  mala¬ 
de  n  a  pas  befoin  de  toutes 5  en  a  pour 

différent  cas  &  en  les  donne  plutôt  pour 
fournir  des  Idées  que  pour  en  fixer  necef - 
faire  ment  iufage  >  jM#»'  fervir  d'ejSah 

d'exemples  ou  de  mo déliés  plutôt  qne  des 
dlfpef fanons  abfolument  necef  aires  ; 

retrancher  par  exemple  dans  les  gran¬ 
des  in f u fions  &  difiilations  les  ingrédient 
que  l'on  n  aura  pas  ,  fans  que  le  reme- 
de  perde  fon  efficace  y  une  deux  ou  trois 
racines  belfiardiques  peuvent  autant  que 
toute  s  y  ainfi  pourvsu  que  l'on  fuive  l'efprk 
&  i'intemion  3  chacun  eft  maître  aemplo - 
1er  Us  ingrédient  qu'il  aura  ;  celles-ci  font 
pourtant  des  mieux  difpenfées  5  &  l3on  fie 
trouvera  bien  de  les  emploler  telles  quelles 
font  ,  autant  qu'il  fera  poffible  ,  é?  quoi¬ 
qu'elles  foient  compofées  des  mêmes  mate « 
riaux  dont  tous  les  Auteurs  fie  font  ferviss  . 
elles  font  pourtant  reformées  corrigées 
étudiées  &  perfectionnées* 


ï5& 
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DE  FORMULES. 


Des  Rémeies  préfervatifs  &  des  cu~ 
rat  ifs  les  plus  éprouvez,  en  dijfe - 
rentes  ocafons  contre  la  Pejle - 

N°.  r. 

Parfum  /impie  pour  préferver  les  maifons\ 
qui  n  a  rien  de  nui f b  le  aux  perfonnes . 

T^Renez  du  charbon  de  pierre 
1  une  livre,  de  la  poîxréfine  &c 
du  fou fre  jaune  de  chacun  demi 
livre.  Mettez-les  en  poudre  •  mê¬ 
lez- y  de  la  poudre  à  canon  un 
quart  de  livre,  des  baies  de  gené- 
vre  deux  poignées  &;  du  fon  qua¬ 
tre  poignées»- 
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Répandez  tout  ce  que  defïiis  fur 
du  foin  au  milieu  d’une  chambre  , 
&  arrofez  tout  de  vinaigre  fort  &c 
d’eau  de  vie  partie  égale  ,  enfuitc 
fermez  généralement  toutes  les  ou¬ 
vertures  de  la  chambre  Sc  mettez 
le  feu  au  mélange.  C’eft  le  parfum 
qui  réüffit  le  mieux  dans  la  dernié- 
re  Pefte  de  Malte  lequel  nous  a  été 
comuniqué  par  le  R»  P.  Maforanni 
Je  fuite  dont  le  zélé  à  confefferles 
peftiferez parut  dâs  cette  ocafion  là. 
Pour  préferver  une  maifon  ce 
parfum  fera  fait  plus  ou  moins  fou- 
vent  dans  la  femaine  fuivant  la 
proximité  du  danger  On  peut  mê¬ 
me  dans  un  cas  prenant  le  réitérer 
tous  les  jours  ,  &£  y  parfumer  les 
couvertures  les  robes  de  chambre 
&  les  h  a  bis. 

Pour  definfcéfer  une  maifon  on 
y  ajoutera  le  cinabre  l’orpiment: 
l’arfenic  l’antimoine  ôc  le  falpetre, 

&  ce  fera  un  parfum  très  fort ,  & 

très 
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très  feur  :  mais  comme  l'exhalai- 
fon  de  ces  derniers  ingrédiens  eft 
trés-pernîcieufe  aux  perionnes  l’on 
cil  averti  de  l'éviter  avec  foin  y  & 
apres  avoir  mis  le  feu  au  foin  de 
fe  retirer  promptement  &  fermer 
la  porte  de  la  chambre  apres  foi® 
Nous  ne  parlons  pas  ici  de 
Tordre  qu'il  faut  garder  pour  des 
infeéter  les  maifons  Sc  les  villes  9 
on  le  trouvera  dans  Ranchîn  : 
nous  nous  contentons  d’avertir 
qu’on  ne  doit  pas  laifler  dans  tou¬ 
te  la  maifon  la  moindre  ordure  , 
pour  profiter  de  l’exemple  de  ce 
jeune  homme  dont  parle  Voreftus  , 
qui  mourut  de  Pelle  §  pour  avoir 
touché  une  toile  d'araigné  fix  mois 
apres  la  Perte  éteinte:  Ton  fera  bien 
auffiaprés  avoir  purifié  toute  humai- 
fon  ,  de  la-  faire  reblanchir  ou  re¬ 
plâtrer* 

SL 
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N°.  2. 

.  * 

Pour  faire  un  feu  qui  tienne  du 
parfum  on  brûlera  des  bois  de  pin 
de  fapin  de  laurier  de  genévrier 
comme  auffi  des  plantes  d  auronne 
romarin  fabine  fauge  lavande  ab- 
finte  rue  ,  en  un  mot  toute  forte 
d’herbes  aromatiques  &:  toutes  les 
racines  alexiteres  ,  dont  on  verra 
un  catalogue  au  bout  de  ces  for¬ 
mules  ,  comme  auffi  des  cornes 
d’animaux  des  ongles  des  cuirs  des 
plumes  &c. 

îl  eft  auffi  très  à  propos  dans 
Un  temp*  de  Pefte  d’établir  des 
fours  à- chaux  dans  toutes  les  pla¬ 
ces  publiques  5e  dans  les  grandes 
avenues  parce  que  leur  fumee  fert 
beaucoup  à  purifier  Pair  ,  5e  la 
chaux  qui  s’y  prépare  ,  à  la  fufion 
des  cadavres  5e  à  reblanchir  les 
maifons  purifiées* 
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Les  décharges  d’artillerie  ont 
leur  mérite  puifque  fa  pou  dre  à  ca¬ 
non  effc  compofée  des  deux  meil¬ 
leurs  préfer  vatifs  pour  l’air  le  fou- 
fre  ôc  le  nître  ou  falpetrerc’eft  pour 
cela  que  le  fameux  Ranchîn  propo- 
fe  des  fufées  faites  avec  du  Salpê¬ 
tre  Sc  du  foufre  partie  égale  ,  can- 
fre  une  once  fur  une  livre  des  au¬ 
tres  ,  cendres  de  faule  ou  de  fir- 
mens  autant  que  de  tout  le  refte 
pour  faire  une  poudre  arrofée  avec 
un  peu  d’eau  de  vie  dont  on  rem¬ 
plit  des  cannes  ou  des  cartouches  ; 
On  peut  y  ajouter  de  la  poudre  à 
canon. 

N°.  3. 

Premier  vinaigre  hé&oaràique  (impie 
pour  fer  vit  aux  parfums  (f  aux 
gargarifmes . 

Mettez  dans  quatre  pintes  de  vi¬ 
naigre  des  racines  d’angélique  SC 

O  ij 
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de  zécioaire  de  chacune  deux  on¬ 
ces  ,  des  baies  de  genévre  quatre 
onces  ,  de  la  rue  quatre  poignées , 
infufez  êc  coulez. 

N° .  4. 

Parfum  pour  les  habits . 

Prenez  baies  de  laurier  5c  de  ge¬ 
névre  de  chacun  quatre  onces  , 
aloës&r  fuccîn  de  chacun  une  on¬ 
ce,  bois  de  gaiac  5c  fantal  blanc  de 
chacun  demi  once, encens  labdanum 
5c  canfre  de  chacun  deux  dragmes  : 
mettez  en  poudre  pour  faire  brûler 
dans  un  petit  réchaut  fous  un  pa¬ 
llier. 

N°.  y. 

Parfum  doux  en  cajfolette . 

Mettez  dans  un  vafe  qui  fourien- 
ne  le  feu  du  vinaigre  (impie  ou  bé- 
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zoardique  n°.  3.  8c  de  Teau  de  vîe 
canfrée  parties  égales,  ajoûtcz  y  de 
l'écorce  de  citron  feciie  coupée 
menu  &:  du  clou  de  gerofleà  difcré- 
îlon-  fi  l’eau  de  vie  eft  limple  ajou¬ 
tez  aufll  un  morceau  de  caufre  8c 
faites  bouillir  tout  fur  un  rechaut 
au  milieu  d’une  chambre. 

N°. 

Parfum  doux  en  Pajlllles, 

Prenez  de  la  fleur  de  foufre  du 
mailic  du  carabe  du  clou  de  gerofle 
du  caafre  des  baies  de  genévre  flè¬ 
ches  de  flécorce  de  citron  de  même 
du  flalpetre  de  tout  à  diflerétion  ; 
mettez  en  poudre  8c  mêlez  avec 
fuffifante  quantité  de  mucilage  de 
gomme  adragant  fondue  au  vinai¬ 
gre  Ample  ou  bézoardique  pour 
former  des  paftilles  à  brûler. 

Le  foufre  8c  le  falpétre  brûlez  en- 

O  iij 
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femblefont  le  meilleur  parfum,  oo 
peut  auffi  faire  brûler  du  fuccin  ou 
du  maftic  ou  du  genévre  tout  feuls> 


no.7» 

Autres  puJHlles  a  brûler „ 

Prenez  mîrfre  encens  clou  de  ge~ 
rofle  mafiic  de  chacun  demi  once  5 
&canfre  deux  dragmesnncorporez 
avec  f.  q.  de  baume  du  Pérou» 

N°.  8. 

Pujlilles  bezoardîques  À  mâcher. 

Prenez  de  la  racine  d’angélique 
&  de  zedoaire  ,  de  l’écorce  de  ci¬ 
tron  féche  de  chacune  deux  onces^ 
du  maftic  une  once,  du  canfre  une 
dragme, mettez  en  poudre  ôdncor- 
porez  avec  du  mucilage  de  gomme 
adragant  fondue  au  vinaigre  fim- 
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pic  ou  dîftilé  pour  former  de  peti¬ 
tes  paftilles  à  porter  fur  foi  dans 
une  boette  pour  en  tenir  toujours 
à  la  bouche, 

N°.  9 • 

Torches  à  parfumer  pour  le  dehor  s ,  Ô* 
bougies  pour  les  maifons » 

*  f 

On  peut  faire  des  torches  avec 
quatre  parties  de  poixrefioe  T  deos 
parties  de  Ubdanum,  de  la  terében- 
îine  ducarabé  dumaftic  &  de  l’erï- 
cens  de  chacune  une  partie,^  de  la 
cire  ce  qu’il  en  faur,  , 

On  peut  faire  auffi  des  bougies 
pour  brûler  dans  lesmaîsos  avec  le 
lubdmum  le  carabé  le  maltîc  l’en¬ 
cens  la  mirre  le  canfre  la  canelle  îe 
clou  de  gerofls  f  écorce  de  citron 
féche  en  poudre  fubtile  ôc  la  cire 
proportionnez  comme  ci-delTus. 

Nous  n'emploions  point  dans 
nos  parfums  l’ambre  gris  le  mufcla 
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cîvctte  le  benjoin  le  ftorax  <3e  fem- 
blabïcs,  parce  que  nous  croions  les 
mis  inutiles  les  autres  nuifibles.  Il 
ne  faut  pas  dilater  l’odorat  par  des 
odeurs  agréables. 

N°s  io. 

Pilules  purgatives . 

Prenez  de  l’aîoës  focotrin  une 
once  ,  de  îa  rubarbe  alcolifée  c’eft 
i  dire  en  poudre  impalpable  &  de 
iamirre.de  même  de  chacune  demi 
once,  de  la  racine  de  zédoiare  ,  de 
l’agaric  ,  6c  de  la  gentiane  de  cha¬ 
cun  deux  dragme  s  ,  du  fafran  une 
dragme  ■,  du  canfre  &  du  macis  de 
chacun  demi  dragme, du  baume  du 
Pérou  &  du  mucilage  de  gomme- 
adragant  f.  q.  pour  former  des  pi¬ 
lules  dont  on  prendra  vingt  grains 
par  jour  ou  une  dragme, une  fois  la 
famine  ayant  fouper. 
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N°.  1 1 . 

•  .  J  \ 

Poudre  nlixïtcre  préferv  suive. 


Prenez  de  la  fleur  de  foufre  trois 
dragmes,de  la  mirre  deux  dragmes9 
du  fàfran  6c  du  canfre  de  chacun 
demi  dragme  ,  le  tout  en  poudre 
fubtile,  la  dofe  eft  de  trente  grains 
pour  prendre  tous  les  matins  à  jeun 
dans  une  cuillerée  de  vinaigre  dif~ 
tile  ou  d’eau  de  feabieufe  ouautre» 
Vingt  grains  de  fleur  de  foufre 
pris  tous  les  matins  à  jeun  font  un 
excellent  préfervatif ;  Quatre  ou 
cinq  grains  de  canfre  de  même  ou 
vingt  grains  de  racines  récentes  de 
contraierva  en  poudre  fine  dans 
une  cuillerée  de  vin  blanc  de  vi¬ 
naigre  diftilé  ou  Ample  ou  bézoar- 
dique  ou  tériacal ,  ou  de  quelque 
eau  cordiale  diftilée.  Toutes  ces 
drogues  fout  fpécifïques  6c  on  peut 
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les  prendre  fcparément  ou  conjoin¬ 
tement  :  par  exemple  on  peut  faire 
un  paquet  de  poudre  alexitére  pré- 
fervative  pour  une  feule  dofe  de 

cette  façon. 

* 

Prenez  racine  recente  de  con- 
traierva  fleur  de  foufre  diaphoré- 
tique  minéral ,  on  peut  encore  y 
ajouter  l'csthiops  minerai  ,  de  cha¬ 
cun  fix  grains, canfre  trois  ou  qua¬ 
tre  grains  ,  le  tout  mêlé  enfemble 
fera  pris  dans  un  peu  de  conferve 
de  rofes  ou  de  bourrache  ou  autre* 
Les  mêmes  drogues  en  double  ou 
triple  dofe  font  un  fudorifique  cu¬ 
ratif  Notez  que  le  canfre  la 
fleur  de  foufre  font  contraires  à  la 
migraine  à  la  groffe (Te  &  aux  en- 
fans.  La  poudre  de  vîpere  convient 
à  tons  &  en  tout  temps. 
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N°.  12. 

£ 1  evtiiftirc  bézoardique. 

Prenez  racines  de  didtarn  blanc 
îormentille  angélique  pimprenelle 
zédoaire  &  contraierva  reccnte  de 
chacune  une  once  ,  fleur  de  foufre 
diaphoretique  minerai  fafran  orien¬ 
tal  &  canfre  de  chacun  deux 
dragmes  ,  le  tout  fera  mis  en  pou¬ 
dre  impalpable  &:  mêlé  avec  flq.de 
chair  de  citron  confite  &  d’extrait 
de  genévre.On  prend  cet  éledluaire 
feul  à  la  pointe  du  couteau  ou  de- 
laié  avec  quelque  eau  diftilée  ou 
dans  une  cuillerée  de  vinaigre 
diftilé  ou  bézoardique,  ou  dans  du 
vin  rouge  ou  blanc, comme  il  a  été 
dit  de  la  poudre  alexitére.  La  dofe 
pour  préflervatif  eft  d’une  dragmo 
le  matin  à  jeun,&  pour  la  guéri fon 
deux  dragmes  réitérées  félon  le 
béfoin. 
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N°.  13. 

Eau  térÎM&le* 

Prenez  des  racines  d'angélique 
cîe  zédoaîre  de  dlcbim  blanc  de 
meum  de  chacune  une  once  ,  des 
feuilles  de  véronique  de  chardon 
bénit  de  Jcorimm  de  rue  des  foin» 
xnîtez  de  millepertuis  de  chacune 
une  poignée  ,  des  femences  de  ci¬ 
tron  d'ofeîlle  de  coriandre  de  cha¬ 
cune  deux  dragmes  ,  du  canfre  du 
fafran  de  la  mitre  du  macis  de  c ha» 
cün  une  dragrne  ,  un  citron  cou¬ 
pé  par  tranches,  de  îa  térîaque  qua¬ 
tre  onces* 

Mettez  toutes  choies  prépa¬ 
rées  dans  un  vafe  de  grandeur 
fuffifante  ,  arrofez  tout  d'efprit  de 
tin  tartarifé  8c  laifTez  en  digeftion 
pendant  deux  jours.  A  joutez  quatre 
pintes  de  via  blanc  8c  diftitez  au 
bain  marie. 
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Si  l’on  met  diftiler  dans  la  me¬ 
me  quantité  de  vin  blanc  fix  onces 
de  bon  orviétan  5  un  citron  coupé 
par  tranches  ,  le  fâfran  le  canfre 
3a  mirre  &  le  macis  tout  macéré 
dans  l’efpiît  de  vin  tarîarifé  com¬ 
me  ci  de  flus  ,  on  aura  une  eau 
bézoardique  très  bonne. 

Ces  deux  eaux  font  préfèrvati- 
ves  ôc  curatives  félon  la  dofe  : 
C’eft-à-dite  une  cuillerée  à  jeun 
tous  les  matins  pour  fe  préferver  ^ 
&:  le  double  ou  le  triple  réitéré  fé¬ 
lon  le  befoin  pour  la  guérifon. 

Le  vin  foufré  efi:  encore  un  bon 
préfervatîf,  Ton  n'a  qu’à  éteindra 
.  une  alu  met  te  ou  deux  fur  chaque 
verrée  de  vin  dans  l’înftant  qu’on 
veut  le  boire»  On  peut  suffi  le  can- 
frer  pour  la  meme  fin  avec  un  petit 
morceau  de  canfre  al  orné  &  plon¬ 
gé  dedans. 

il  efl  à  remarquer  que  l’on  ne  cô- 
feille  cespreferyatifs^qu’à  ceux  qui 
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font  obligez  de  fréquenter  lespefti- 
ferez, 

N°.  14. 

Optât  hezoMdïcjue 

Prenez  des  conferves  de  rôles 
de  Provins,  de  fonds  de  bourrache 
de  melîilè  de  chacune  une  once  , 
conferves  d’aunée  &:  de  genévre , 
confection  d’hiacinte  ,  racines  de 
zédoaire  &  d’angélique  alcolifées 
ou  en  poudre  impalpable  corne  de 
cerf  préparée  terre  feelée  fleur  de 
foufre  de  chacune  demi  once  , 
niirre  fel  d’armoife  ou  de  chardon 
bénit  ou  autre  raffafié  d’efprit  de 
vitriol  de  chacun  deux  dragmes  ^ 
fafran  &  canfre  de  chacun  une 
dragme  :  Mêlez  tout  enfembie  avec 
f.  q.  de  firop  de  limon.  L’ufage  3c 
Ja  dofe  comme  Péledtuaire  ci-def» 
fus* 
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N°.  15, 

A  mule  te  prefrvatlf. 

Prenez  de  Pargent  vif  demi  on¬ 
ce  ,  de  la  poudre  de  crapcau  deux 
dragmes  ,  du  canfre  du  fafraii 
oriental  de  chacun  une  dragme. 
Pulverifez  ce  qui  doit  Fètre  &:  mê¬ 
lez  tout  avec  f.  q.  de  mucilage-de 
gome  adragant ,  &  Penfermczdans 
une  petite  bourfe  de  taffetas  cra- 
tnoifi  pour  porter  pendu  au  coh 
Quelques-uns  y  ajoutent  Farfénic 
êc  Porpîment  :  Mais  cet  ufage  n’eft 
pas  unanimement  a  prouvé* 

N°.  \  6. 

Vimhre  tévïacœl. 

O 

Faîtes  diflbudre  deux  onces  de 
bonne  tériaque  fur  chaque  pinte 
de  vinaigre;  Laiffcz  en  digeftion  & 
coulez,  ài  Fon  met  de  même  deux 
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onces  de  bon  orviétan  au  lieu  de 
îériaque  on  aura  un  fécond  vinai¬ 
gre  bézoardique  fmiple  &  bon.  On 
peut  prendre  de  l’un  ou  de  l’autre 
une  cuillerée  tous  les  matins  à  jeun 
pour  préfervatif, 

N°;  17, 

Vinaigre  bezoardique  ecmpofê . 

Prenez  racine  d’aunée  deux  on¬ 
ces  ,  d'angélique  de  valériane  de 
Dompte-venin  ou  Jfclepms  flore 
albo  de  grande  chélidoine  de  pim- 
prenelle  de  chacune  une  once  ,  de 
gentianne  de  diélam  blanc  d’arif- 
toloche  ronde  de  tormentille  de 
feabieufe  de  mer  fus  di  aboli  de  peta- 
fite  &  de  zédoire  de  chacune  demi 
once  ,  de  baies  de  genévre  quatre 
pognées,  des  feuilles  de  rue  de 
grande  chélidoine  de  feordium  de 
germandrée  de  chardon  bénit  de 
chacune  deux  poignées ,  demi  on¬ 
ce 
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ce  de  mîrre  fondue  dans  de  Fefprit 
de  vin  rarrarifé  ce  qu’il  en  fa  ut,  du 
bon  vinaigre  fix  pintes  •  tout  bleu 
préparé  reliera  en  digedion  pen¬ 
dant  quinze  jours  enfuite  coulez  Sc 
filtrez, 

N°.  i8. 

Liniment  préservatif  ,  ou  épi  terne 

Prenez  de  la  tériaque  la  plus 
vieille  deux  onces, lus  de  citron 
vinaigre  de  chacun  quatre  onces  : 
Faites  boiiillir  jufqu’à  la  diminu¬ 
tion  d’une  moitié  environ  ,  ajou¬ 
tez  hors  du  feu  canfre  &  fafran  en 
poudre  fine  de  chacun  une  drag- 
me  :  L’ufage  cft  d’oindre  les  tem¬ 
ples  les  poignets  <S c  le  cœur. 


L  Partie, 
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N°.  15, 

Uniment  prefervatif. 

Mêlez  enfemble  bitume  liquide 
bu  petrole  &  huile  de  fuccin  avec 
du  canfre  à  difcretion.  L’ufage  de 
celui  ci  eft  pour  oindre  les  émonc- 
noires* 

N°.  20.. 


Mêlez  enfembîe  graiffe  de  vl- 
jpere  &  huile  de  fcorpion  de  Ma- 
thiole  parties  égales  ,  &  du  canfre 
à  proportion  avec  un  peu  de  cire». 
L’ufage  eft  le  même  que  du  pre¬ 
cedent,.  - 

N°.  21.. 

Plantes  betyardiques,. 
pour  en  ujcr  en  manière  de  te*. 
Mêlez:  cnfemble.  du,-  foucs  âm 
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fiôràhtw  delà  fcabieufe.de  la  mjQ 
lJ(Te  du  marrube  Jblarjc  du  morde 
dmkoli  de  la  véronique  feuilles  ço 
fleurs  fechées  à  l’ombre  &:  bi  . 
épluchées  de  chacune  une  pol~ 
gnée  >  de  la  mente  de  jardin  d11 
4içtam  de  crête  ,  des  fleurs  de  fu~ 
reau  de  camomiie  &  de  bétoine 


de  chacune  demi  poignée  :  Tout 
coupé  menu  Sc  gardé  dans  un  faç 
de  papier  bien  bouché. 


0:i  ';  N°.  22,  '  ‘ 

t  r  * 

S>  -■>  /. 

-  ,  Meme  des  fudorifirjues*. 

Prenez  Tériaque  demi ‘drag«* 
me  ,  fleur  de  foufre  vingt  grains  r 
•eanfre  &£  fafran  de  chacun  fix 
grains  dans  une  cuillerée  de  vi¬ 
naigre  bezoardîque  n°.  ij,.  ©ti 
d’eau  tériacale  n°.  13*  ou  quelque 
eau  aîexitére  diftilée. 


Autre  fidorîfîqae* 

A 

Prenez-  deux  ônces  d’huiîc  d 
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'noix  de  la  plus  vielle,,  du  foc  de 
racine  6c  feuilles  de  fouci  &  de 
grande  chélidoine  de  chacune  une 
once  ,  mêlez  enfemble  pour  pren¬ 
dre  tout  en  un  coup*  Les  Prati¬ 
ciens  difent  qu’il,  débarrafle  l’eL* 
îomac  fans  fatigue  ôc  fait  fucc 
cnfuite* 

Autres  fudortfîques* 

Les  mêmes  îngrédiens  qui  fer*1 
Vent  de  préfervatif  comme  nous 
Pavons  dit  dans  la  formule  de  la 
poudre  aiexitére  préfevative  n°/u« 
peuvent  fervir  auffi  de  fudorifi- 
que  curatif  en  augmentant  leur 
dofe  -  la  racine  de  contraîerva 
en  poudre  l'œthiops  minéral  la  pou¬ 
dre  de  vîpere  le  bézord  oriental 
le  dïaforétîque  minéral  le  canfre 
la  fleur  de  foufre  &  autresXa  pier¬ 
re  de  porc  infufée  dans  un  bouil¬ 
lon  eft  un  fudorifïque  aiexitére  ad¬ 
mirable  :  La  queftioa  eft  d’cg 
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trouver.  L’on  vante  auffi  la  corne 
de  Licorne  de  mer  qui  eft  le  Nar¬ 
val. 

N°.  2 j. 

Vinaigre  fudorifique. 

Prenez  racines  de  fcorfonére 
d’Efpagne  5c  de  grande  chélidoine 
de  chacune  deux  onces ,  de  con- 
r  aîerva  recente  une  once  ,  d  an¬ 
gélique  5c  de  tormentiile  de  cha¬ 
cune  une  once  5c  demi  ,  feiiilles  de 
fcord'mm  de  Ica  bien  fe  de  foüci  de 
chardon  bénit  de  meliffe  5c  de  rue 
de  chacune  une  poignée  ,  dictam 
de  crece  fleurs  de  fureau  5c  de  fou¬ 
et  de  chacune  demi  poignée,  baïes 
de  genévre  deux  onces  ,  râoure  de 
corne  de  cerf  5c  d’ivoire  le  cha¬ 
cune  une  once  ,  fc menées  de  ci¬ 
tron  de  rue  de  chardon  bénît  de 
chacune  demi  once  ,  candie  fafraa 
clou  de  girofle  de  chacun  deux 
dragtnes  &demi  5  tériaque  vieille 
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fix  onces  8c  vinaigre  de  vin  blanc 
fix  pintes.  Le  tout  duëment  pré¬ 
paré  reftera  trois  jours  en  digeftion 
8c  fera  dîftîlé  au  bain-marie  fuf- 
pendez  au  col  de  l’alembic  demi 
once  de  canfre.  La  dofe  pour  fu- 
dorîfique  curatif  eft  de  quatre  ou 
cinq  cuillerées.  On  peut  en  prendr^- 
une  par  jour  pour  préfervatif. 


N°.  24. 

Lmhncnt  fudorifi^ue, 


Prenez  baume  de  foufre  teré- 
béntiné  deux  onces ,  bonne  téria- 
que  demi  once  ,  fafran  8c  canfre 
de  chacun  deux  dragmes.  Mêlez 
8c  laiftez  en  digeftion  pendant 
quinze  jours.  Pour  oindre  les  poi¬ 
gnets  les  temples  8c  l’épine  du  dos  : 
C  eft  aullî  un  excellent  fodorifique 
pris  intérieurement  au  poids  de 
deux  dragmes  dans  quelque  eai$ 
alexitére  diftilée. 

Le  baume  de  foufre  terébéntiné 


Contre  ta  Peste,  vj$ 
fe  fait  en  mettant  une  partie  de 
fleurs  de  foufre  ôc  trois  parties 
d’huile  de  tercbentine  en  digeftion 
jufqu’à  ce  que  la  fleur  de  foufre 
foit  fondue  &c  la  liqueur  devenue 
rouge* 

N°.  2J. 

Applications  fhpe  dates» 

Prenez  emplâtre  de  bétoine  & 
euphorbe  en  poudre  de  chacun 
une  once  ,  îériaque  deux  onces  9 
fafran  deux  dragmes  ,  avec  f.  q0 
d’huile  de  rue  ou  de  baïes  de  lau¬ 
rier  ,  fondez  &:  mêlez  tout  enfem- 
ble  pour  être  étendu  fur  des  fe¬ 
melles  de  peau  &  apliqué  fous  la 
plante  de  pieds,  11  faut  laver  les 
pieds  auparavant  avec  du  vin 
chaud  les  effuîer  &  frotter  un  peu 
enfuire  faire  Implication^ 


«9 
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Autre  avli cation* 

Prenez  quatre  oignons  rouges 
cuirs  fous  la  cendre  ,  de  la  térîaque 
deux  onces,  du  feî  pilé  une  cuille¬ 
rée.  Mêlez  tout  enfemble  ,  étendez 
fur  des  femelles  d’étoupe  ,  arrofez 
d’eau  de  vie  canfrée  &  aplîqu.ez. 

Ces  aplications  aident  beaucoup 
PefFet  des  fudorifiques  internes  ,  & 
donnent  iiïuë  par  les  pores  des 
pieds  à  une  tranfpiration  abondan¬ 
te  qui  entraîne  les  corpufcules  du 
te  vain  étranger,  &  par  là  elles  fer¬ 
vent  à  dégager  la  malle  du  fang  & 
principalement  de  la  tête,  en  don¬ 
nant  aux  liqueurs  un  cours  vers  les 
parties  inferieures. 


N°.  1 6, 
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N°.  16. 

Exemple  d'une  medecîne  purgative 
pour  la  fin  de  la  maladie. 

Mettez  infufer  dans  fix  onces 
cf  eau  diftilée  de  chardon  bénît  deux 
dragmes  de  fermé  bien  épluché  de 
la  rubarhe  coupée  menu  une  drag- 
rne  &  demi  du  iel  végétal  trente 
grains  des  fom  mitez  de  fiordmm  &: 
de  rué  de  chacune  une  pincée  ,  le 
quart  d’un  petit  citron  coupé  par 
tranches  &  un  bout  de  caneile  : 
Deiaiez  dans  la  coulure  deux  onces 
de  firop  de  rofes  fclutîf  de  l’élec- 
tuaire  depfiüion  une  dragme  &c  de¬ 
mi  de  quatre  ou  cinq  gouttes  d’éli¬ 
xir  de  propriété  ou  de  baume  du 
Commandeur  de  Perne  ,  Pour  une 
medecîne  qu’il  eft  plus  feur  de  ne 
donner  qu’après  le  quatorzième 
jour  de  la  maladie, 

h  Partie.  Q* 
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N°.  27. 

ffulep  Spécifique  &  fi  d  or  ; 'fi que. 

Prenez  eaux  diftilées  d’ofeille 
&  de  bourrache  de  chacune  deux 
onces  ,  vinaigre  fudorifique  n0.2j.. 
une  once  ,  jus  de  citron  demi  on¬ 
ce  ou  trente  gouttes  d’efprit  de 
vitriol  ,  de  la  caftonade  une  pe¬ 
tite  cuillerée  ,  de  la  racine  récen¬ 
te  de  contraierva  alcolifée  une 
dragme  ou  du  bezoard  oriental 
vingt  grains  ,  &  une  once  d'eau 
diftilée  de  rofes  de  Provins  pour 
ceux  qui  n’en  craignent  pas  l'o¬ 
deur.  Pour  un  jülep  en  maniéré  de 
potion  dont  il  faut  donner  deux 
cuillerées  à  la  fois  &c  fouvent. 

N°.  28. 

Potion  Jlomacale* 

Prenez  de  1  eau  de  melifTe  qua¬ 
tre  onces  ,  du  vinaigre  diftilé  une 
once  ,  de  l'eau  diftilce  de  me  a- 
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te  &  du  firop  de  limon  de  chacun 
demi  once  ,  eau  de  canelle  deux 
dragme  ,  diafcordhim  de  Frac  a  Pt  or 
une  dragme  8c  feld  abfmte  vingt 
grains  pour  en  prendre  une  cuille¬ 
rée  de  demi  en  demi  heure  8c 
labftenir  de  boite. 

* 

N°.  290 

L  miment  jïowa  ! . 

Prenez  huile  de  maftic  demi 
once  ,  huile  de  mente  8c  baume  du 
Commandeur  de  Per  ne  de  chacun 
deux  dragmes, huile  de  noixmufca- 
de  8C  tériaque  de  chacune  une 
dragme  pour  étendre  far  '  le  creux 
de  Peftomac  un  peu  chaudement 
&  mettre  dcflus  un  papier  fans  go- 
me  froiiTe  &  une  ferviette  chaude. 


«  s 
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N°.  30, 

Sachet. 

Prenez  écorce  de  citron  feche 
râpée  trois  dragmes  9  feuilles  de 
mente  de  jardin  feches  deux  drag- 
mes  ,  caiamus  aromatique  clou  de 
gerofle  mufeade  de  chacun  une 
drngme, macis  &:  canfre  de  chacun 
demi  dragme.  Le  tout  en  poudre 
groffiere  fera  enfermé  dans  un  fa- 
chet  pour  fentir  fouvent  dans  les 
défaillances  ou  autre  temps.  On 
peut  même  dans  un  befoin  arrofer 
tout  cela  de  vinaigre  bezoardique 
ou  d’eau  de  vie  de  l’appliquer  fur 
i’cftomac. 

N°.  31, 

Fomentation  four  les  bubons . 

Prenez  le  boüillon  d’une  tête  de 


Contre  ta  Peste,  1S1 
mouton,  faites-y  cuire  des  oignons 
de  lis  de  la  mauve  de  Ja  fcabicufe 
duj Jcordium  de  la  graine  de  lin  du 
fénugrec  des  fleurs  de  melilot  de 
eamomile  de  bouillon  blanc  &  de 
mile  pertuis  du  tout  à  difcretîon  , 
pour  fomenter  le  bubon  chaude¬ 
ment  avec  une  éponge  ou  de  l’é¬ 
toupe. 

N0.-  3  2<r 

Catsiplâme  aux  bubons v 

Prenez  des  oignons  blancs- ordi¬ 
naires  cuits  fous  la  braife  des 
oignons  de  lis  de  la  racine  de  euî- 
mauve  de  Tofeille  de  la  rue  de  la 
fcabieufe  tout  cuit  à  l’eau  jufques 
en  marmelade,  hachez  enfemble  6c 
ajoutez  des  jaunes  d’œufs  de  la  té- 
riaque  du  levain  de  la  gome  ammo¬ 
niac  ou  du  galbanum  ou  de  l'opopa- 
nax  en  poudre  un  peu  de  fafran  &c 
des  huiles  de  lis  &£  de  camomile. 

a  »! 
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On  peut  quelquefois  y  ajouter  de 
Ja  farine  de  fcgle  ou  de  lin.  Pour 
faire  un  cataplame. 

N°. 

On  a  mis  ici  emplâtre  magnétique 
arfenical  d' Angélus  Sala  en  faveur 
de  ceux  qui  n  ont  pas  des  livres * 

Prenez  do  fagapenum  du  galba- 

num  de  lagome  amoniaque  de  cha¬ 
cun  deux  onces  ,  de  la  terebentine 
3c  de  la  cire  jaune  de  chacune  qua¬ 
tre  onces  3c  demi ,  de  l’aimant  ar- 
fenicai  en  poudre  trois  onces  de  la 
terre  de  vitriol  lavée  ou  du  colco- 
tar  adouci  une  once  ,  de  l’huile  de 
fuccin  deux  onces.  Faites  fondre 
la  cire  la  terebentine  3c  les  gomes  ; 
Ajoutez  en  fui  te  la  poudre  d’aimant 
arfenica!  3c  le  colcotar  3c  en  der¬ 
nier  lieu  l’huile  de  fuccin,, 
L’aimant  arfenica!  fe  fait  avec  de 
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l’antimoine  crud  du  foufre  jaune 
&z  de  î’arfenic  criftailin  de  chacun 
partie  égaie^le  tout  réduit  en  pou¬ 
dre  foie  mis  dans  un  vaifleau  de- 
verre  au  bain  de  labié  jufqu  a  ce 
que  toute  la  matière  foit  fondue  Re¬ 
devenue  rouge  :  Ce  que  Pon-con- 
noit  en  y  plongeant  une  baguette 
de  fer  lorfque  la  matière  s’y  atta¬ 
che  &z  file  comme  de  la  térebènti- 
ne.  L’Artifte  doit  éviter  la  fumée-- 
avec  foin. 

N".** 

Catœpl âme  vejicmt . 

Prenez  du  levain  bien  fort  demi 
once  des  cantarides  en  poudre 
deux  dragmes  ,  du  piretre  de 
F  euphorbe  de  la  graine  de  moutar¬ 
de  tout  en  poudre  de  chacun  vingt 
grains.  Pétrifiez  avec  une  fpatuîe 
de  bois  &  arrofez  de  vinaigre  pour 
un  cataplâme. 


a  iüj 
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N°.  35* 

Emplâtre  vejicmt . 

Prenez  de  la  poix  navale  cinq 
onces  ,  cire  une  once  &  demi  9 
gMmum  une  once  :  cela  fondu 
ajoutez  loin  du  feu  des  cantarides 
en  poudre  une  once,  du  levain  de¬ 
mi  once  ,  de  la  fc me  11  ce  d’ammî 
deux  dragmes  ,  de  Teupliorbe  une 
dragme  &  fuffifante  quantité  de  vi¬ 
naigre  pour  une  malle  d’emplâ¬ 
tre  que  Ton  gardera  pour  les  be- 
foins. 

Avant  que  dupliquer  un  vefica- 
toire  fur  une  partie  faine  il  faut  la 
fomenter  avec  du  vinaigre  chaud 
jufqu’à  la  faire  rougir. 
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N0.  36. 

Ruvtoîre . 

Prenez  de  la  chaux  vive  pulve- 
rifée  une  dragme  ,  mêlez-la  avec 
fuffifanre  quantiré  de  favon  noir. 
Ce  ruptoire  apliqué  fur  un  bubon 
tient  lieu  de  veficatoîre  &  produit 
Ion  effet  plus  promptement  •  D’ail¬ 
leurs  ii  agit  en  cauterifant  &  non 
en  attirant  comme  le  veficatoire  5 
c’eft  pourquoi  on  le  préféré  lors¬ 
que  Ton  veut  expédier  &c  dimi¬ 
nuer  une  fluxion  déjà  trop  abon¬ 
dante. 

N°.  37- 

Ca  tapi  Âme  aux  charbons . 

Prenez  une  pognée  de  rué  ,  une 
once  de  levain  ,  quatre  figues  fe- 
cheSjüne  dragme  de  poivre  en  poi> 
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dre  &  une  dragme  &  demi  de  feb 
Pêtrhïcz  tout  enfemble  ôc  apli- 
que  deux  fois  le  jour  :  Il  fera  tom¬ 
ber  Pefcarre. 

N°.  38^ 

Lejjlve  contre  la  gangrène » 

Prenez  des  cendres  de  chardon’ 
bénit  de  J'ordiam  d’abflnte  de  peti¬ 
te  centaurée  de  chacune  trois  on¬ 
ces  ,  ajoutez  des  fleurs  de  camomi- 
1  e  de  fureau  de  chacune  une 
poignée  :  Le  tout  boiiiili  fur  une 
fuffifante  quantité  d’eau -&  de  vin 
bianc.Delaiez  fur  deux  livres  de  li¬ 
queur  coulée  quatre  onces  de  té- 
rîaque  3c  demi  livre  d’efprit  de  vin 
canfré  pour  en  fomenter  chaude¬ 
ment  la  partie  deux  fois  par  jour,6c 
l’on  appliquera  enfuite  en  cafapla- 
me  de  la  teriaque  arrofée  d’eiixic 
de  propriété- 
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N°.  39- 

Rome  de  ou  lavement  dans  la  di - 

font  en  l\ 

Prenez  racines  de  grande  con- 
fouie  deux  onces  ,  racines  de  cor- 
nientlile  une  once, du  fon  lavé  une 
poignée  , 'des  fleurs  de  bouillon 
blanc  8c  de  rofes  rouges  de  chacu¬ 
ne  demi  poignée.  Faites  chopine 
de  décoction  dans  laquelle  coulée 
vous  délaierez  deux  onces  de  fucre 
blanc  de  la  térebentine  de  Venife 
battue  au  jaune-d’œuf  demi  once 
8c  une  dragrne  de  diajoordmm  pour 
'  un  lavement  qui!  faut  donner 
tîede. 

N°.  40. 

Potion  qui  trœnqmllije '&  fortifie. 

Prenez  eau  de  meliffe  deux  oa^- 
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ces ,  vinaigre  bezoardique  compo- 
fé  n°.  17.  une  once,  eau  de  canelle 
deux  dragmes  ,  confection  d’hia» 
emte&:  dmjcordhm  de  Fracaftor  de 
chacun  demi  dragme  ,  extrait  dV- 
piiM  de  Langelot  un  gtain  ou  deux 
êc  un  peu  de  firop  d  œuilîet  pour 
une  potion  à  prendre  en  deux  temps 
dans  des  cas  necefTaires  avec  meure 
deliberation. 


t 
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AVERTISSEMENT. 

UiVtf  maladie  aujfi  terrible  que  celle 
contre  laquelle  nous  venons  de  donner 
ces  avis  demande  des  remedes  prompts  faci¬ 
les  à  préparer  &  a  trouver fouvent  a  bon 
marché  en  faveur  des  pauvres  :  c’eft  pour¬ 
quoi  il  efl  necejfaire  outre  les  formules  ci- 
dejfus  qui  font  de  toutes  les  plus  efficaces 
aue  nous  donnions  encore  un  catalogue  des 

■t 

remèdes  pratiquez,  avec  fucces  en  pareils 
cas ,  afin  qu  on  s' en  fourniffe  le  plus  qu'il  je 
pourra  ,  &  que  lorfquon  manquera  de  l’un 
on  puifie  y  en  fubflituer  un  autre  équiva¬ 
lent ,  fouvent  même  les  fuccedanez ,  quoique 
(impies  valent  autant  que  les  remèdes  les 
plus  compofez  &  remplis  des  ingrediens  les 
plus  rares  &  les  plus  chers  j  puifque  l’on  efi 
louable  de  fimplifier  autant  quil  fe  peut  la 
Pratique  &  de  fe  propofer  dans  ce  point  de 
vue  me  bonne  rnêtode . 

On  a  ajouté  a  chaque  remede (impie  c$n - 
tenu  dans  ce  Catalogue  fin  ufage  fies  pré¬ 
parations  fa  qualification  &  fa  dofi „ 
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CATALOGUE 


GENERAL 

De  Remedes  contre  la  Pelle 
temples  &  compotez, 

■REMEDES  SIMPLES 
tirez  des  Végétaux. 

Racines  Bois  Ecorces  Feuilles  Fleurs 
Fruits  Baies  £r  Graines» 

ARjïnte .  Cette  plante  eft  bon¬ 
ne  à  brûler  en  parfum.  Sa 
feuille  feche  pu  !  ver  i  fée  &  bue  au 
poids  de  vingt  grains  dans  une 
verrée  de  fa  propre  urine  le  matin 
à  jeun  deux  fois  !a  femaine  paffe 
pour  un  prêter vatif  excellent»  Le 
tel  d’abtente  au  poids  de  vingt 
grains  dans  une  petite  cuillerée  de 
vinaigre  tous  les  matins  à  jeun 
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pour  prefervatif  :  Au  poids  d  une 
dragme  avec  un  peu  de  tériaque 
dans  du  vinaigre  eft  un  fudorifique. 

J&rimoine .  On  tire  le  fuc  des 
racines  6c  feuilles  pour  en  prendre 
quelques  cueillerées  dans  le  boiiii- 
Ion  ,  i!  purifie  le  fang  dans  la  ma¬ 
ladie. 

Ail.  C’eft  la  tériaque  des  pau¬ 
vres  pour  prefervatif  parce  qu’il 
atténué  il  diyife  6c  rend  les  hu¬ 
meurs  plus  tranfpirables  :  Cepen¬ 
dant  il  ne  convient  pas  aux  tempe- 
ramens  bilieux  ni  dans  les  pais 
chauds  ni  dans  l’été. 

Aloés.  Son  bois  brûlé  donne  un 
parfum  admirable  ;  mais  fa  cherté 
nous  le  défend.  Le  fuc  refmeux 
d'aloësfert  dans  les  pilules  pre fer- 
vau  v  es. 

Ammi.  On  ne  fe  fert  que  de  la 
graine  extérieurement  mêlée  aux 
vdicatoires. 

Angélique.  On  fe  fert  de  fa  raeî- 
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ne  &:  de  fa  graine  pour  les  mâcher 
toutes  feules  &  en  tenir  toujours 
dans  la  bouche  ;  on  les  infufe  dans 
le  vinaigre ,  fa  racine  en  poudre 
entre  dans  les  éleétuaircs  &  les 
opiats  •  on  diftîle  de  la  plante  une 
eau  qui  eft  bonne  pour  donner  en 
prefervatif  aux  petits  enfans^  on  en 
tire  l'extrait  Enfin  cette  plante  eft 
une  des  plus  eftimées.  Si  la  Pelle 
faifit  en  froid  on  peut  prendre  de 
fa  racine  en  poudre  dans  du  vin 
blanc  ;  fi  elle  faifit  en  chaleur  la 
prendre  dans  du  vinaigre*  Dans  les 
pais  froids  ou  en  hiver  on  fe  fert 
de  fon  huile  diftiiée  trois  gouttes 
le  matin  à  jeun  avec  un  peu  de 
fucre  dans  une  cueillerée  de  fa 
même  eau  diftiiée  ou  quelque  au¬ 
tre  pour  prefervatif,  &:  fept  ou 
huit  gouttes  pour  rcmede  curatif. 
On  peut  aufli  en  faire  de  petites 
tablettes  à  mâcher.  On  en  tire  auffi 
le  fe l 
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Arijioloche  ronde.  On  fe  fert  de 
fa  racine  infufée  au  vinaigre. 

Armoife .  On  eftime  fon  fel. 

Afarum,  Sa  racine  eft  vomiti¬ 
ve  ,  nous  en  avons  marqué  l'ufage, 
ôc  la  dofe. 

Année  en  François  ,  &  Emlœ 
eampma  en  Latin.  Sa  racine  feche 
eft  bonne  mâchée  pour  prefervatif 
ou  infufée  au  vinaigre  ou  ià  ton- 
•ferve. 

Auront,  Toute  la  plante  eft  bon¬ 
ne  pour  brûler  en  parfum. 

Bafilic.  On  fe  fert  principalement 
de  la  graine  pour  fubftituer  à  celle 
d?  Angélique. 

Betoine .  Ses  feuilles  6t  fe  s 
fleurs  infufées  comme  du  té* 
Son  fuc  comme  celui  d’agri- 
moine. 

BiJlorte.  S a  racine  eft  alexitére  , 

elle  entre  "dans  les  infufions  dans 

» 

les  eleCtuaires  6c  les  opiats. 

/.  Partie,-  R. 


i^4  Avis  de  Précaution” 

Bouillon  blanc .  Ses  feuilles  &  fes 
fleurs  fervent  en  décoSHon. 

Bourrache .  Ses  feuilles  fes  fleurs 
fon  fuc  fon  eau  diftilée  là  conferve: 
Elle  purifie  le  fang  par  tranlpira- 
tio  n» 

Buglofe.  Son  ufage  eft  le  même» 

Calamus  ,  ou  rofeau  aromati¬ 
que.  Ons'en  fert  dans  les  infufions 
teriaeales  &  bezoardiques  ,  dans 
les  éleftuaires  &c.  Il  eft  bon  auffi 
mâché. 

Camomile .  On  fe  fert  de  la  fleur 
en  déceélion  &  en  infufion. 

Canelle .  Elle  eft  très-utile  pour 
fortifier  dans  les  infuiions  &  dans 
les  caflolettes,  Son  eau  fon  eficn- 
ce.  On  peut  en  fa  place  fe  fervir  - 
de  Cardamome. 

Car  line .  Sa  racine  eft  alexifére  • 
bézoardique  :  Elle  entre  dans  les 
infuiions  au  vinaigre  >  dans  les 
éle&uaires  &c0..On  peut  auffi.  la 
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prendre  en  fubftance  dans  le  vio. 

çhardon-benit ,  feiiilles  grai¬ 
ne.  Oo  s’en  fert  fraîche  &  feche. 
Son  eau  diflilée  fou  extrait  fon  fel 
font  en  ufage, 

chelidowe  grande  ou  éclaire  , 
racine  &  feiiilles.  Sa  racine  bouil¬ 
lie  dans  l’eau  &  le  vinaigre  en 
été  >  &  dans  le  vin  en  hiver  fart 
dans  le  traitement  pour  entretenir 
la  tranfpiration.  On  fait  bouillie 
une  poignée  de  fes  feuilles  dans 
fiiififante  quantité  de  vinaigre 
pour  prendre  trois  cueillerées  de 
ce  vinaigre  avec  une  dragme  & 
demi  de  tériaque  :  c’eft  un  remede 
curatif. 

Citron .  C’eft  un  fruit  très  'Utile 
en  temps  de  Pefte.  Son  écorce  fert 
dans  les  parfums. Son  fuc  fa  chair 
confite  fa  graine  fon  firop  tout  a 
fes  ufages.  L’effence  tiree  de  fon 
écorce  fert  à  oindre  les  narines  &C 
les  temples  •  on  en  prend  înterieu- 

R  ij 
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rement  une  ou  deux  gouttes  avec 
les  autres  alexitéres. 

Clou  de gerofle.  On  le  tient  dans 
la  bouche  pour  fervîr  de  paftille. 
On  le  mêle  dans  les  parfums  6c  dans 
les  compofitions. 

Coings .  L’écorce  fert  dans  les 
parfums, la  chair  confite  &  la  gelée 
pour  rafermir  le  ventre  trop  ou¬ 
vert  ,  Le  firop. 

Contraierva  eft  une  racine  d’une 
vertu  admirable  ,  on  en  a  raporté 
les  differens  emplois  dans  le  corps 
de  louvrage. 

Coriandre.  Cette  graine  n’eft 
bonne  que  dans  les  compofitions 
de  même  que  les  cubebes. 

Cinoglcffe.  Sa  feuille  eft  très  vul¬ 
néraire  adouciffante  &  utile  étant 
apliquée  extérieurement  fur  les 
accidens. 


Dîçtamblanc  &  Di  if  am- de  Gtetei 


Contre  la  Peste.  1^7 
Les  feuilles  de  celui-ci  8c  la  racine 
de  celui-là  entrent  dans  les  com¬ 
portions  qui  purifient  le  fang  en 
le  fai  Tant  tranfpirer. 

Dompte  venin  ou  afclepias  qui 
porte  la  fleur  blanche.  Son  feul 
nom  marque  fa  propriété  •  on  le 
fert  de  la  racine  dans  toutes  les  in- 
fufions  alexîtéres  8c  bézoardiques* 
8c  dans  les  autres  compofitions. 

Tenugrec  fert  dans  les  cataplâ^ 
mes  pour  les  aplications  contre  les, 
accidens  extérieurs,. 

Figues. Le  prefervatif  des  Anciens 
croît  une  figue  une  noix  un  petit 
bouquet  de  douze  ou  quinze  feuil¬ 
les  de  ruë  une  pincée  de  fel  tout 
haché  enfemble  8c  arrofé  de  vinai¬ 
gre  pour  faire  une  bouchée  tous 
les  matins  à  jeun.  Extérieurement 
en  cataplâme  mêlées  avec  levain 
fel  8c  huile  de  camomile  pour 
meurir  les  bubons. 
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Gmm  eft  on  fudorifique  connu 
bon  en  infufion  de  en  parfum» 

GMega.  Cette  plante  eft  infipide 
par  confequent  temperée  dans  fes 
principes  c’eft  pourtant  un  aîe- 
xitére  contre  toutes  les  malignitez 
&  fur  tout  contre  la  Perte  ,  c’eft 
auffi  un  puilTant  fudorifique.  On 
le  fert  des  feuilles  de  des  fleurs 
dont  on  tire  le  fuc  ,  la  dofe  dans  le 
traitement  eft  de  deux  ou  trois 
cuillerées*  Ou  en  tire  aufli  Peau 
diftilée.- 

Gemvre*  Toutes  fes  parties  font 
bonnes  à  brûler  en  parfum.  Ses 
baies  brûlées  fortifient  toutes  feu¬ 
les  :  C’eft  le  parfum  des  pauvres  » 
elles  font  bonnes  pour  prèfervatif 
en  les  tenant  dans  la  bouche  pour 
les  y  rouler  comme  des  partüles0 
Elles  prefcTvent  encore  fl  l’on  en 
avalle  toutes  entières  quinze  ou 
vingt  tous  les  matins.  On  les  infufë 
auffi»  On  les  diftile»  On  en  fait- 


Contre  la  Peste.  199* 
Pextrait  &c  la  conferve.  Son  huile 
diftilèe  eft  bonne  pour  oindre  les 
narines  &  les  temples  ;  une  feule 
goure  prife  intérieurement'  avec  les  » 
autres  aiexicéres  eft  d'une  vertu? 
éprouvée.. 

Gentiane.  Elle  eft  bonne  mâchée, 
en  fubftancc  &  en  infufioa  pour: 
corriger  la  pourriture  &:  la  vermi¬ 
ne  ;  mais  elle  a  befoio  d’être  cor¬ 
rigée  elle- même  par  le  vinaigre 
pour  s’cn  fervir  intérieurement: 
dans  la  Perte, . 

Germtmdrée .  CVft  une  plante' 
bonne  à  purifier  le  fan  g  par  trans¬ 
piration  ,  &c  contre  la  pourriture 
les  vers  &  la  fièvre.  On  s’en  fer£  ■ 
en  fubftance  de.  en  infuiion.  On  en  ■ 
tire  l’extrait. 

Gingembre  eft  une  racine  étran¬ 
gère.  On  en  porte  en  Europe  de  * 
confite  qui  eft  fort  ftomacale  ,  au¬ 
trement  elle  eft  acre  quand  elle  eft  : 
dèffcchée ôe  a  befoin  d’une  granit- 
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de  correéfion  par  le  vinaigre  dans 
les  compoiitions  où  elle  entre. 

Grenade.  Fruit  qui  a  une  qualité 
aigre  très  utile.  On  fe  fert  de  fou 
foc  &  du  firop  qui  s’en  fait. 

Guimauve  eft  une  plante  émol¬ 
liente  adouciflante  ,  dont  Tufa- 
ge  eft  extérieur  comme  de  la  mau¬ 
ve  de  la  pariétaire  du  feneçon  de 
l’oignon  de  lis  &Z  femblables, 

Imperatoire.  Plante  équivalente  à 
l’angelique.  Sa  racine  eft  bonne 
mâchée",  en  fubftance  en  infufion 
dans  les  éleétuaires  &  dâs  les  opiats* 

Ipecacnana.  Il  eft  ncceflaire  d?a~ 
%'OÎr  de  cette  racine  pour  les  ufa- 
ges  connus. 

Kerme  eft  une  baïe  qui  entre 
dans  les  infufions  &  conférions 
cordiales.  On  fe  1ère  de  fon  firopo 

Lavande..  Plante  aromatique 
bonne  à  brûler  en  parfum.  Sa  Heur 
eft  utile  dans  des  infufions  <3e  dé¬ 
coctions* 
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CocUons.  Son  huile  eft  bonne  com¬ 
me  les  autres  huiles  pénétrantes  en 
liniment. 

Laurier*  Bois  feuilles  baïes  tout 
en  eft  bon  à  brûler  en  parfum»  Ses 
baies  peuvent  fervir  infufées  au 
vinaigre  intérieurement  :  L’huile 
tirée  des  baies  par  expre  filon  fert 
extérieurement  :  L’huile  diftilée 
des  baies  a  les  mêmes  ufages  que 
celle  d’ Angélique  ci  defius. 

Limon.  Son  ufage  eft  comme 
celui  du  citron* 

Lin .  Sa  farine  Zc  fon  huile  fer¬ 
vent  pour  les  accidents  externes. 

Livêche S^t  racine  Zc  &  graine 
peuvent  fervir  comme  l’Angeli- 
que  :  Mais  cette  plante  a  des  par¬ 
ties  plus  acres  Zc  demande  une  plus 
grande  corredion  avec  le  vinai¬ 
gre. 

Macis .  Oeft  un  aromat  cordial 
&  très*  utile  pour  mêler  dans  les 
L  Partie*  $ 
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infufions  diftilations  &  compolî- 
tions  cordiales  alexitéres  &:  bé~ 

zoardiques. 

Marrube .  Le  blanc  ou  le  fur- 
nommé  Cardiaque  eft  une  plante 
•  qui purifie  le  fang  par  îranfpiraîiom 

Melijfe .  Ses  feuilles  &  ies  fleurs 
fervent  en  infufion  ,  ion  eau  dii- 
ïilée  &;  fa  conferve. 

Mente .  Sa  feuille  fert  en  fâche t* 
Son  eau  diftüée  fon  huile  pour 
certains  accidens  de  l’eftomac, 

Meum,  Sa  racine  eft  fort  alexi- 
té re  elle  entre  dans  les  prépara¬ 
tions  d’eaux  teriacales  de  vinaigres 
bézoardiques  ôc  dans  les  éledluai- 
sres. 

Mlle  feuille.  Cette  herbe  apli- 
quée  en  cataplâme  avec  un  peu  de 
fel  fait  avancer  le  bubon. 

Milepertuis .  Ses  fommitez  & 
fleurs  fervent  en  infufion.  Son  hui¬ 
le  pour  Tcxrerîeur. 

Morfis  Dmboli .  Cette  plante  eft 
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en  ufage  de  même  que  la  fcabieufe 
ci-après  dont  elle  efl:  une  efpece3 
On  fe  fert  de  la  racine  des  feuilles 
ôc  fieürs ,  de  fon  eau  diftilée. 

Moutarde.  Sa  graine  efl;  très-utile 
en  veficatoire0 

Noix*  Elles  fervent  cîe  prefetva- 
tif  mangées  ou  feules  ou  avec  la 
figue  la  rué  <3 c  le  fèl  comme  nois 
avons  dit  à  l’article  de  la  figue.  On 
fe  fert  de  noix  confites d’eau  dîf- 
tilée  de  noix  vertes  9  d’huile  do 
noix. 

Oignons  communs ,  Un  oignon 
creufé  rempli  de  teriaque  cuit  fous 
h  braife  &c  preffé  dans  une  verrée 
d’eau  d’ofeille  ou  de  chardon  bé¬ 
nit  efl:  un  bon  fudorifique.  Le 
marc  fait  avancer  le  bubon  apli- 
qué  défias  en  cataplâme  fi  on  y 
ajoute  de  la  rue  du  levain  du  fel 
&  de  la  graille  :  Il  faut  le  changer 

S  ij 
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de  fix  en  fix  heures*  On  apiique 
auffi  les  oignons  cuits  /ou s  les 
pieds  avec  de  la  teriaque. 

Oranges  aigres.  De  même  que  les 
citrons  &. limons. 

Ofeille .  fclle  c(i  bonne  cuite  au 
bouillon  pour  rabattre  la  chaleur 
des  Peftifërez.  Trois  onces  de  /on 
fuc  avec  une  once  d’eau  rc/è 
pour  qui  ne  la  craint  pas  font  très- 
utiles  dans  la  fièvre.  On  /e  fc r.t 
auffi  de  fou  eau  diftilée  de  la 
graine. 

Per  apte .  Sa  racine  efl;  afcxîtére 
infufée  dans  le  vin  blanc  ou  dans 
le  vinaigre  ou  en  fubftance  dans 
les  compofitions. 

Pwprenelle.  On  sVn  fert  dans  le 
traitement  racine  &  feuille  en 
decoélion  en  Infufion  dans  les 
bouillons  Sec.  Son  fel  fudorifique 
&:  fon  eau  diftiiée. 

Pkh  Toutes  les  parties  de  cet 
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arbre  brûlées  fervent  de  par¬ 
fum. 

Plretre.  Son  ufage  eft  pour  Pçx- 
terieur  mêlé  avec  les  veficatoires. 

P  tant  in .  Sa  racine  fert  d’amu¬ 
lette.  Ses  feuilles  font  utilement 
apliquées  fur  le  charbon. 

Poivre  eft  un  grain  aromatique' 
qui  peut  fervir  en  parfum  ,  inté¬ 
rieurement  de  extérieurement. 

Pourpier .  Sa  decoélion  dans  le 
bouillon  contre  la  fièvre».  Son  eau 
diftilée  ,  fa  graine  infuféc. 

Reine  des  prés  en  latin 
Cette  plante  pafte  pour  alexitére  * 
on  ne  fe  fert  gueres  que  de  foa  eau 
diftilée. 

Renoncule  autrement  dite  baflînet 
ou  grenouillette  fert  en  veficatoire* 

Romarin*  Très  bon  pour  brûler 
en  parfum. 

Rue .  Feuilles  fleurs  de  graine. 
C’eft  un  grand  remede  contre  la 
Fefte,  On  infufe  toutes  fes  parties 

S  iij 
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dans  le  vinaigre.  On  applique  les- 
feuilles  fur  les  tumeurs  externes. 
On  prend  la  graine  pilée  au  poids- 
de  trente  grains  dans  une  cueille- 
rée  de  vinaigre  ,  fon  efficace  eft. 
plus  grande  que  celle  des  feuilles 
pour  preferver.  On  fe  fert  auffi  de 
l’eau  dîftilée  &:  de  l’extrait.  La 
plante  feche  eft  bonne  à  brûler 
en  parfum.  Son  huile  diftilée  trois 
gouttes  avec  un  peu  de  fucre 
dans  une  cueilîerée  d’eau  de  char- 
don-benit  pour  prefervatif ,  fept 
ou  huit  gouttes  pour  provoquer  la 
fueur  &c  fervir  de  curatif.  On  fe 
fert  auffi  de  fon  feh 

Sabine.  Toutes  fes  parties  peu» 
vent  fervir  en  parfum. 

Smtal-eitfm .  Bon  en  parfum  SC 
dans  les  compofitions  où  il  entre 
comme  cordial. 

f^/WToutes  les  parties  de  cet  ar¬ 
bre  font  bônes  à  brûler  en  parfum. 
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Saffafras.  La  vertu  fudorîfique 
de  ce  bois  peut  être  emploiee 
utilement  contre  ce  mal  :  Mais  ces 
fortes  de  fudorifiques  ne  vont  pas^ 
fans  vinaigre. 

Sauge.  Elle  eft  très-bonne  en 
parfum  en  leffive  ôc  en  infuiion  atp 
vinaigre. 

Scabieufe .  Feuilles  &  fleurs  oW 
en  tire  le  fuc  dont  quatre  onces 
prîfesau  dedans  ôc  la  plante  apli- 
quée  en  cataplâme  font  refoudre- 
le  bubon  en  vingt-quatre  heureSo 
Une  once  de  ce  fuc  pris  lé  matin- 
à  jeun  eft  un  grand  prefervatifl 
Toute  la  plante  eft'  admirable  cruï 
ou  cuite  au  beurre  ou  à  la  graiiïë 
&:  apliquée  fur  le  charbon  avec 
un  peu  de  fel.  On  fe  fert  aufli  de 
fon  eau  diftilée  &:  de  fon  fel. 

Scordium .  Feuilles  &  fleurs ,  fon’ 
ufage  eft  principalement  quand 
la  Pefte  eft  acompagnée  de  pour¬ 
riture,  On  fe  fert  de  la  plante  en 
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infufion  &  en  poudre  ,  de  Ton  eau 
diftiiée  &:  de  Ton  extrait. 

Scorfonere .  C’eft  un  bon  alexité- 
re  temperé  :  On  fe  fert  dans  le 
traitement  de  Ton  fuc  de  fa  de- 
coélion  de  fon  eau  diftiiée  :  Sa 
racine  entre  dans  les  infufions  pre- 
iervatives. 

Souci.  La  feuille  la  fleur  le  fuc 
Feau  diftilée  la  conferve  tout  eft 
fudorifîque  &  temperé. 

Tormentile .  Sa  racine  en  poudre 
dans  le  vin  blanc  c’eft  à-dire  une 
dragme  fur  demi  verrée  eft  un  bon 
prefèrvatif.  On  prend  aufti  pour 
fudorifique  trois  onces  de  fuc  tiré 
de  fa  racine  &  de  fes  feuilles. 

Valériane.  Sa  racine  mâchée  eft 
un  prefervatif  comme  nous  avons 
dit  de  l’Angelique  liveche  impe» 
ratoire  aunée  calamus  aromati¬ 
que  baies  de  genévre  doux  de 
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serofle  &  comme  nous  allons 
dire  bien  tôt  de  la  zédoire.  Cet¬ 
te  racine  de  valériane  entre  aufîi 
dans  les  infufions  au  vinaigre 
dans  les  éleétuaires  <$£  dans  les 
opiats. 

Feromque.  C’efi:  une  bonne  plan¬ 
te  fudorifîque  contre  la  Pefte  Toit 
iafufée  comme  du  té  Toit  feche  de 
en  poudre  au  poids  d’une  d'ragme 
de  demi  dans  du  via  blanc, 

Z  e  do  aire.  Un  morceau  de  racine 
tenue  à  la  bouche  eÛ:  un  preferva- 
tif.  Bile  eft  prefervative  6c  curative 
iafufée  au  vinaigre,. 
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îl  faut  mettre  au  rang  des  corps  Jim- 
pi  es  tirez,- des  végétaux  le  vin  & 
le  vimigre  9  comme  les  fuivatts* 


Cornet  refines  &  baumes , 


Âdragant;  Maftic. 
Ammoniaque.  Mirre. 

■  jiffkfœtlda.  Opopmax. 
Baume  du  Per  ou.  Poix  refîne. 
Canfre.  Poix  navale. 

Encens  o .  Sagafemm* 


Euphorbe.  Succin . 

Galbswum*  Tércbc  m  ine. 


On  ne  s’amufepas  à  en  détermi¬ 
ner  Fufage  parce  qu’il  cft  fuffifam» 
ment  expliqué  dans  la  fuite  du  dif- 
cours  precedent  :  On  les  met  feu¬ 
lement  à  leur  rang  pour  montrer 
un  catalogue  complet  de  tout  ce 
qui  peut  être  utile.  On  dit  la  mê¬ 
me  chofe  des  drogues  fusantes. 
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Meme  de  s  Jimples  tire\  des  animaux*. 

Bezoard  oriental. Labdmum* 
Cantarides.  Miel. 

Caflor*  Perles. 

Cire.  Poudre  de  vipere. 

Corne  de  cerf.  Yeux  d’écreviffeSa 
Corne  de  licorne.lvoire. 

Crapaud  fcc. 

Remedes Jimples  tire\des 
Minéraux* 

/ 

Antimoine.  Orpiment* 

Argent  vif.  Petrole. 

Ârfenîc.  Sel  commun. 

Bol  d’ Arménie.  Sel  Nitre. 

Charb5de  pierre. Soufre. 

Chaux  vive.  Terre  fcclécà. 

Corail.  VitrioL 


i.-H 
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Remedes  préparez,  dr  composez* 
Eaux  diftilées . 

Eau  d’allcluia  ou  de  Trifolium 
acetofum.  Eau  d’angelique.  Eau  de 
bourrache.  Eau  de  buglofe.Eau  de 
cerifcs  aigres.  Eau  de  chardon- bé¬ 
nît.  Eau  de  fenoüiî.  Eau  de  fleurs 
d’orange.  Eau  de  galega.  Eau  de 
melilîe.  Eau  de  mente.  Eau  de 
Mor fus  Diaboli%  Eau  de  noix  vertes® 
Eau  d’ofeille.  Eau  de  pimpreneîle* 
Eau  de  plantain.  Eau  de  pourpier* 
Eau  de  rofcs.  Eau  de  rue.  Eau  de 
fcabieufe.  Eau  de  fcordium .  Eau  de 
fcorfonnere.  Eau  de  foucis.  Eau 
d* 'ulmaria  ou  de  Reine  des  prés.  Eau 
de  Véronique.  Eau  de  valériane® 
Eau  de  tormentille.  Eau  diftilée  de 
la  fécondé  écorce  de  frêne  prati¬ 
quée  avec  fuccès  à  Hambourg  dans 
la  Perte  de  15^4.  elle  eft  bonne 
pour  faire  la  bafe  d’un  remede  rts- 
dorifique. 
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Eaux  composées , 

Eau  bézoardique.  Eau  clairette* 
Eau  divine.  Eau  impériale.  Eaux 
magiftrales  <,  comme  celle  de  me- 
JilTe  compofée  communément  dite 
R  au  des  Carmes .  Eau  teriacalc.  Eau 
de  citrons  :  Prenez  en  une  douzai¬ 
ne  avec  une  poignée  de  bourrache 
6c  trois  livres  de  vin  blanc  diftilez 
tout  5  c’cft  un  excellent  prefervatif. 

înfu fions  &  Décodions» 

On  peut  faire  infufer  ou  bouil¬ 
lir  des  racines  plantes  fleurs  fruits 
baies  6c  graines  alexîréres  6c  be- 
zoardiques  dans  lVau  dans  le  via 
blanc  ou  rouge  6c  dans  le  vinaigre 
pour  les  ufages  indiquez  internes 
ou  externes. 

On  peut  faire  infufer  des  mêmes 
racines  plantes  fleurs  baies  graines 


Vins  préparez 
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écorces  &  fruits  dans  du  bon  via 
avec  des  aromats  &  du  fucre. 

Par  exemple  on  fera  un 

Hlf  ocras  contre  la  Tcfie* 


Mettez  dans  de  l’excellent  via 
■Une  deux  trois  ou  toutes  les  dro¬ 
gues  fuivantes, comme  racines  d’an- 
gelique  de  contraierva  de  zedoaire 
carlinc  d’année  de  pimprenelle  ou 
femblables.  Des  fommîtez  de  fcor- 
dium  de  meiiiïe  des  fleurs  de  fca- 
bieufe  d’oranges  de  rofes  rouges  de 
l’écorce  de  citron  des  baies  de  gè¬ 
ne  vre  des  graines  d’orange  ou  de 
citron  du  macis  de  la  candie  du 
fafran  du  clou  de  gerofle  avec  du 
'fucre-  LaîiTez  tout  en  digeftion  en- 
fuite  coulez  3c  pafTez  à  travers  la 
manche. 


Vinaigres* 


Vinaigre  diftîlé.  Vinaigre  ro- 
fat.  Vinaigre  térîacaL  Vin  aigre 
bézoardique.  Vinaigre  fudorifique. 
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Si  Ton  n’a  pas  dequoi  compofer 
des  vinaigres  comme  dans  les  for¬ 
mules  ci  de  (fus  on  peut  faire  Am¬ 
plement  un  vinaigre  aux  feuilles 
de  rue  fleurs  &  graines  j  un  autre 
à  la  racine  d’angelique  ,  un  autre 
aux  baies  de  genevre  ;  on  peut  fie 
fèrvir  d’une  plante  bézoardîque  de 
deux  de  trois  de  plufieurs  comme 
elles  font  dofées  éc  proportionnées 
dans  les  formules  cela  eft  égale¬ 
ment  bon» 

Conferves . 

C.  d’angelique.C.  dsaunée.  C.dc 
bourrache.  C.  de  bugloffe.  C.  de 
confonde.  C.  de  coquelico  ou 
pavot  rouge.  C.de  fleurs  d’orange* 
C.  de  galcga.  C.  de  mdiffe.  C,  de 
Kinorhodon.  C.  d’œuillets.  C.  de 
poulpe  de  citron.  C.de  f  ordium.C, 
de  fonds.  Ecorces  de  citrons  con¬ 
fit  es.  Coings  confits*  Noix  confia 
tes  ^  &c8 
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Sirops.* 

Sirop  de  foc  de  Jcordîum,  S.  de 
fuc  de  îcabieufe.  S.  de  fuc  de  li¬ 
mons.  S.  de  fuc  d’alleluîa.  S.  de 
fuc  d’ofcilie.  S.  de  fuc  de  ccrifes 
aigres.  S.  de  fuc  d’épine  vinct  te.  S. 
de  fuc  de  coings.  S.  de  coral.  S« 
de  Kermes.  S.  Emetique  de  Cha- 
ras.  Sirop  de  vinaigre  ,  ou  de  fuc 
de  grenades ,  comme  ils  font  dans 
nôtre  Pharmacopée.  Par  exemple» 

Prenez  vinaigre  de  vin  blanc 
deux  livres ,  eau  de  fontaine  qua¬ 
tre  onces  ou  point  fi  on  le  veut 
plus  fort ,  &:  du  fucre  blanc  trois 
livres  pour  cuire  enfembie.  Il 
s’appelle  Syrupus  acetatus  Jimplex  : 
On  peut  de  la  même  maniéré  en 
faire  de  compofez  en  prenant  des 
vinaigres  fufdits  oii  auront  infufé 
des  (impies  bézoardiques. 

Prenez  du  fuc  de  grenades  aigres 
fix  onces  ,  du  vinaigre  fort  de 

vin 
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vin  blanc  trois  onces  ,  du  fucre 
blanc  en  poudre  douze  onces*  tous 
cuits  enfemble. 

Poudres a 

Oh  tiendra  toutes  prêtes  en  pou¬ 
dre  les  racines  èc  les  plantes  be- 
zoardiques  cfdeftus  bien  paquet- 
tées  dans  des  boëtes  pour  être 
prompts  au  fervice  des  malades  ; 
comme  aufti  des  aromats  &  des 
autres  remedes  foit  (impies  foie 
compofez  qui  peuvent  être  pris  en 
poudre. 

^On  tiedra  de  même  préparées  des 
paftiiles  aux  parfums ,  ou  à  mâcher 
félon  les  formules  ci  deiTus  ou  an- 
tres  équivalentes, &.  ceux  qui  man¬ 
queront  de  paftiiles  pourront  mâ¬ 
cher  ou  rouler  dans  leur  bouche 
des  morceaux  de  racines  d’ange- 
Jique  d’imperatoîre  de  livêche 
L  Partie 6  T 
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d’année  de  calamus  aromatique  ou 
des  baies  de  genevre  ou  des  doux 
de  gerofle  ou  de  l’écorce  de  citron 
feche  6cc. 

De  toutes  les  paftilles  à  brûler 
faites  pour  purifier  l’air  les  plus  an¬ 
ciennes  font  celles  dont  ufoientles 
Egiptîcns  (bus  le  nom  de  Trochifci 
Clfhi  *  elles  font  très- bonnes  pour 
un  parfum  doux  :  on  les  trouvera 
décrites  dans  toutes  les  Pharmaco¬ 
pées*  ce  font  les  mêmes  qui  entrent 
dans  la  difpenfation  du  mitridat* 

O  fiat  s» 

Mitridat.  Teriaque  Dîafcordlum 
de  Fracaftor.  Opïat  cordial  de  nô¬ 
tre  Pharmacopée  qui  eft  dans  la  . 
daffe  des  Conférions  pag.  115. 

Confections . 

AlKermes.De  Hiacinthe.De  Sa¬ 
lomon.  Orviétan. Teriaque  diare (fa¬ 
it  on  de  nôtre  Pharmacopée  faite 
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avec  baïes  de  genevre  mîrre  racine 
d’ariftoloche  ronde  ou  mieux  d’an- 
gelique  Sc  gentiane  ,  6c  au  Heu  de 
miel  tout  incorporé  avec  le  firop- 
de  limon 0 


El  e  ci  attires. 

On  peut  faire  magîftraîement 
des  mélanges  d’opiats  ou  éleétuai- 
res  avec  des  conferves  des  extraits 
des  racines  en  poudre  des  feîs  des 
terres  &  autres  contenus  dans  ce 
catalogue  pourveu  qu’on  garde  la 
proportion  des  dofes  ,  comme  les 
conferves  de  fonds  de  bourrache 
de  melifTe  de  Jcordium  &:c.  les  ex¬ 
traits  de  chardon  -  bénît  de  ger- 
mandrée  de  genevre  5cc.  la  térîa- - 
que  la  confection  d’hiacinte  l’or« 
vietan  les  racines  en  poudre  de  ' 
car  line  d’angelîque  de  contraiérva 
de  zedoaire  de  valériane  de  pim- 
fspenelle  6cc*  les  foxnmitez  en  pou** 

T  O 
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dre  des  plantes  bezoardiques ,  les 
graines  de  citron  d’angdique  de 
ruë  le  fafran  le  canfre  la  mirre  ôc 
femblables ,  des  unes  ou  des  autres 
peu  ou  plufieurs.  Le  tout  incorporé 
avec  du  firop  de  grenade  ou  de 
limon. 

Pilules ; 

Celles  de  Rufus  ou  des  formules 
ci  deflus  ou  femblables» 

Huiles  pur  exprejfion  par  infujlon  êt. 

dljlillées . 

Huile  de  noix  communes  huila 
d’amades  douces  de  noix  mufeade 
de  baïes  de  laurier  de  ruë  de  mente 
de  camomile  de  milepertuis  de  lis 
de  rofes  de  feorpion  de  Mathiole 
de  caftor  d’écorce  &  de  graine  de 
citron  d’angelique  de  baïes  de  ge~ 
nevre  de  doux  de  gerofîe  de  térc- 
bentfne  &  de  fuccin  ;  une  goutte- 
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de  celle  ci  frottée  aux  narfnes  fert 
de  prefervatif  :  un  fcrupule  dans* 
de  Peau  de  chardon- bénît  avec  un 
peu  de  fucre  fert  de  fudorifique. 

Baumes*. 

Le  baume  du  Commandeur  de 
Perne  pour  oindre  le  creux  de  Pef- 
îomac.  On  peut  faire  des  on£Hons- 
prefervatives  fur  les  émonétoires 
avec  des  huiles  de  baies  de  laurier 
de  baies  de  genevre  de  rue  de  caf~ 
tor  de  fcorpions  de  cîoux  de  ge- 
rodes  de  fuccin  de  terebentine  6c 
de  la  graiffe  de  vîpere  ,  des  unes 
ou  des  autres  mêlées  avec  un  peu 
de  tériaque. 


Onguent  s% 


Onguent  â'dth&a.  O.  de  pomph&- 
lise .  O.  fuppurarif  roial.  O.  vert.  O. 
moadincatif  d’ache,  6c  le  mtritum* 
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CcrMs . 

Cerat  de  Galien,  Cerat  ou  bau- 
ffîe  d’Arcée. Cerat  de  diapalme  ma¬ 
laxé  avec  quelque  huile  derofes  de 
lis  ou  de  milepertuis» 

Emplâtres . 

Emplâtre  d  Angélus  Sala  ,  E.  de  - 
hfctoine  Ji.diachilon  fimple  &:  com- 
pofé  avec  les  gomes,  Ea  de  Minîo 3  * 
E»  Noir.  E.  diapalme. 

Sels  préparez . . 

Sel  d’abfmte.S.  d’arrnoife.  S,  ni- 
tre  criftalîfé.  S.  de  chardombenito  * 
S,  de  fc  oïdium  S,  de  rué.  S»  de  pim- 
prenelle.  S.  d’angelique.  S.  d’im» 
peratcire.S.  de  fcahieufè.  S.  de  Va- 
lerîane0  S.  d’écorce  moîene  de 
frefne  :  Dix  ou  douze  grains  de  ce 
dernier  dans  un  peu  de  conferve 
de  rofes  ou  de  pavot  rouge  ou  fem- 
blable  eft  un  fudorifique  qui  chafe 
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la  Pefte  puiftamment.  S.  volatil  de 
corne  de  cerf... 

Remarquez  que  tous  les  fels  tirez 
des  plantes  doiyent  autant  qu’il  fe 
peut  être  donnez  dans  Peau  diftilée: 
de  leur  propre  plante, 

Efprits 4 

Eau  de  vie.  Efprxt  de  vin.  Eau^ 
éterée  de  canelle.  Efprit  de  nitre 
dulcifié.  E.  de  foufre.  E.  de  vitriol 
&  autres  efprits  acides  :  Dix  gout^ 
tes  de  ce  dernier  dans  trois  onces 
d’eau  de  chardon- bénit  fervent  de 
fudorifique  contre  la  Pefte.  E/prit 
de  vin  canfré  fe  fait  avec  trois  on¬ 
ces  de  canfre  dîffou  dans  une  pintes 
d'efprit  de  vin  (impie. 

Teintures 0 . 

Teinture  de  Karabé  ou  fucclri  9 , 
teinture  de  mirre ,  teinture  anodi¬ 
ne  ou  laudanum  liquide.  Teinture 
folairco  Elixir,  de  propriété,  de.. 
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Paracelfe  fait  avec  les  acides. 

Extraits „ 

Extrait  de  genevre. Extrait  d’an- 
gelique.  E.  de  chardon  benît.B.  de 
germandrée.  E.  à' opium  de  Lan*- 
gelotv 

Autres  préparations* 

Tartre  émetique  foluble  préparé 
avec  le  foie  d  antimoine.  Beurre 
d’antimoine.  Antimoine  diapho*- 
retique.  Æthiops  minerai.  Pierre  à 
cauterifer. 

Dieu  veiiille  bénir  tous  ces  re- 
medes  pour  ceux  qui  en  auront  be- 
foin  Ôc  nous  en  exempter  par  fit 
Providence. 

J) eus  meus  fpes  mea 

REFLEXIONS- 
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REFLEXIONS, 

Sur  les  parfums  pratique^  dans  les 
qiiuranteincs* 

QUaranteine  cft  un  lieu  au  de¬ 
hors  d’une  vile  defliné  dans 
un  temps  fufpect  de  contagion  à 
retirer  les  perfonnes  foupçonées. 
Le  nom  de  Quaranteine  vient  du 
nombre  de  quarante  jours  pendant 
lefquels  le  fo upçoné  eft  obligé  d’y 
refter  enfermé  6c  feparé  du  com¬ 
merce  6c  de  la  focieté  des  hommes 
Pains,  Quaranteine  fe  prend  auflî 
pour  ce  même  temps  de  quarante 
jours  que  Ton  y  paffe.  Il  y  a  des 
Infirmeries  dans  plu  fieu  r  s  ports  de 
Mer  établies  pour  faire  faire  Quarâ- 
îeine  aux  gens  &  aux  marchandifes. 

L’on  fe  contcntoit  autrefois  de 
tenir  les  perfonnes  dans  cette  re~ 
L  Vurtïe,  V 
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traite  ,  &  l’on  y  attendoit  leur  de- 
finfedlioa  du  temps  de  Fair  &  de 
la  nature  :  Mais  on  a  trouvé  encore 

k 

une  maniéré  de  purifier  les  hom¬ 
mes  ,  que  Ranchin  difoit  être  nou¬ 
velle  de  fon  temps ,  qui  eft  de  don¬ 
ner  aux  perfonnes  ailées  des  bains 
&£  des  Etuves, &€  de  pafîér  leurs  ha¬ 
bits  au  parfumqEt  pour  les  pauvres 
de  mettre  leurs  habits  dans  des 
fours  5c  eux  de  même  pour  les  fai¬ 
re  fuer. 

Â  ces  moiens  on  a  auffi  joint  leê 
parfums  que  l’on  donne  aujour¬ 
d’hui  aux  perfonnes  mêmes  pref» 
qnie  par  tout  à  la  fin  de  leur  Qua¬ 
rante!  ne  . 

Nôtre  première  intention  n’étoit 
pas  d’en  parler  parce  que  ces  par¬ 
fums  entrent  dans  l’ordre  de  Poli¬ 
ce  qui  eft  hors  du  deifein  de  cet 
ouvrage  dont  Ranchin  a  parlé  dans 
la  troisième  partie  de  fon  Traité 
politique  de  la  Pefte  chap.  j  j. qu’il 
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.a  intitulé  la  Definfection  des  hom- 
mes.Cependam  nous  nous  croions 
obligez  de  donner  fur  cela  quel¬ 
ques  reflexions  pour  empêcher  les 
accidens  funeftes  qui  font  arrivez 
en  quelques  endroits  par  cette  ma¬ 
nœuvre  mai  conduite. 

Nous  allons  examiner  fintem 
lion  pour  laquelle  on  parfume  les 
hommes  dans  les  Quarantcmcs 
les  accidens  aufquels  le  parfum 
peut  les  expofer  ,  &  les  attentions 
neceflaires  avant  pendant  &:  après 
le  parfum  pour  y  reuffir. 

L'on  parfume  les  hommes  foup- 
çonnez  de  Pefte  tant  pour  leur  fan- 
té  particulière,  que  pour  le  falut  du 
Publie!  qui  iis  pourraient  commu¬ 
niquer  la  maladie. 

Les  hommes  peuvent  être  infec¬ 
tez  dans  eux-mêmes  &  fur  leurs 
habits.  On  parfume  les  hommes  où 
les  habits  en  même  temps, Que  pro¬ 
duit  ce  parfum  ?  Ce  n’eft  nas  fur  le 

V  ij 
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compte  des  habits  que  rouie  cette 
quciiion  c’eft  fur  les  hommes:  Car 
pour  les  habits  la  fumée  du  parfum 
.peut  embarraffer  la  contagion  la 
■fixer  ou  la  détacher  ,  .&  Remporter 
en  l’air,  enfin  la  détruire  6c  les  de- 
fin  feéfer  abfolument, 

La  chofe  efl  differente  pour  les 
hommes.  Ou  il  faut  fupofer  leur 
infeftion  fuperfîcielle  6c  attachée 
firnplcment  à  Sa  peau  &  aux  che¬ 
veux  ,  ou  la  croire  interne.  Si  Pin- 
fcé'tion  pou  voit  n  erre  que  fuper- 
ficïelle  la  purification  s’en  fer  oit 
tout  comme  celle  des  habits  ;  mais 
que  peut  une  fumée  extérieure  con¬ 
tre  un  venin  interne  ?  Elle  ne  peut 
rien  fans  exciter  la  fueur  à  la  fa¬ 
veur  de  laquelle  la  contagion  fl  elle 
y  efl  fe  déclarera,  Se  fe  ma  nïfe  fier  a 
plus  vite  qu’elle  nauroit  fait- Voilà 
pourquoi  plufieurs  perfonnes  qui 
font  Quaranteine  dans  les  infirme¬ 
ries  y  tombent  malades  de  PefK 
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Ou  cette  contagion  s’exhalera  im¬ 
perceptiblement  &  abandonera  le 
fujet  ;  C’eft  ce  que  peut  produire 
le  parfum  s’il  eft  bien  adminîftré  : 
Mais  plufieurs  ont  trouvé  la  mort 
par  le  parfum  ,  au  lieu  de  leur  de- 
fmfeéiion  ce  qui  n’eft  pas  confo- 
lant  pour  l'homme  parfumé  ,  ni 
pour  fa  famille.il  efl:  vray  que  dans 
un  temps  dangereux  on  regarde 
moins  le  particulier  que  la  faute 
publique  :  Cependant  il  y  a  des 
nioiens  de  conferver  le  particu¬ 
lier  &c  le  general.  Voions  quels 
font  les  rifques  aufquels  cet  hom¬ 
me  que  l’on  parfume  eft  expofé,  &C 
évitons  s’il  eft  poffible  tous  les  fâ¬ 
cheux  accidents  qui  peuvent  lui  ar¬ 
river  en  procurant  le  bien  du 
Public, 

La  fumée  du  parfum  attaque  la 
tète  la  poitrine  &:  toute  l’habitude 
du  corps  ,  ou  pour  le  dire  en  un 
mot ,  elle  intereffe  l’œconomie  ge- 

V  üj 
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nerale  du  faog  ôc  des  humeurs* 
Pour  la  tête  chacun  fcait  les  im- 
preillons  que  de  fortes  odeurs  peu¬ 
vent  y  faire»  Mercurial  *  dit  que 
les  Anciens  mett oient  des  parfums 
au  né  des  Efclavcs  qu’ils  vouloient 
achetter  pour  découvrir  par  ce 
moyen  s'ils  étoient  Epileptiques. 

Un  tourbillon  épais  d’une  fumée 
remplie  de  differentes  odeurs  for¬ 
tes  eft  capable  d’étourdir  la  tête  , 
de  faire  tomber  en  convuîfion  , 
de  donner  aux  femmes  des  va¬ 
peurs  ôc  des  fuffocations ,  ôc  de 
faire  blefler  celles  qui  font  encein¬ 
tes  ÔCC.  :< 

Quant  à  la  poitrine  le  parfum 
peut  caufer  des  toux  violentes  des 
oppreffions  des  étouffemens  des 
fluxions  des  inflamations  des  cra- 
chemens  de  fang  &c. 


*  Antiqui  fcrvos  emendos  fuffîtu  rerutn  fitidœ- 
rum\An  ejfint  eptleptici  exflorabmt.  Met  car ,  de 
arte  gymnvfi. 
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Par  l’habitude  du  corps  le  par¬ 
fum  peut  exciter  une  lueur  qui 
fonde  les  humeurs  ,  qui  donne  un 
mouvement  du  centre  à  la  circon¬ 
férence  aux  matières  étrangères 
contenues  dans  le  fang  &;  à  la 
pourriture  des  prémiéres  voies,  &C 
qui  caufe  des  fièvres  dangereofes 
&  mortelles  -y  fur  tout  fi  les  corps 
abondent  en  fang  ou  en  humeurs  * 
&  s'ils  s’abandonent  comme  il  ar¬ 
rive  fouvent  les  uns  au  chagrin  les 
autres  à  des  excès  de  boire  &  de 
manger, pour  diffiper  l’ennui  d’une 
retraite  forcée.  Il  arrive  encor 
pire  que  tout  cela  fi  le  parfum  eft 
compofé  d’ingrediens  dangereux 
par  eux- mêmes.  C’eft  pourquoi 
ce  n7 eft  point  une  a  flaire  indiffé¬ 
rente  que  de  donner  des  parfums 
aux  hommes ,  &:  l’on  doit  y  pren¬ 
dre  de  grandes  précautions  avant 
pendant  &  après  le  parfum. 

Si  l’on  donne  le  parfum  pour 

V  iiij 
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épurer  la  ma  (Te  du  fang  ,  cette  épu¬ 
ration  ne  peut  fe  faire  que  par  la 
fueur  fans  laquelle  on  n’avance- 
roît  rien  :  La  fueur  demande  une 
préparation  }  car  c’eft  une  efpece 
de  traitement  qui  doit  être  me- 
todique  autrement  ce  ferait,  s’é¬ 
loigner  du  but  •  Cette  préparation 
confiftepour  les  corps  pleins  fur 
tout  à  diminuer  le  '  volume  du 
fang  par  la  faignée  ,  à  netoier  les 
entrailles  par  les  lavements  ,  à 
ôter  tout  le  plus  greffier  des  hu¬ 
meurs  par  la  purgation  &  à  faire 
obferver  au  fujet  un  régime  de 
vie  temperé  &  convenant  Car 
on  ne  doit  point  badiner  fur  le 
compte  de  la  fanté.  Ce  font  là 
les  attentions  à  faire  avant  le 
parfum. 

Pendant  le  parfum  il  faut  con- 
fiderer  quatre  chofes.  i Dequoi 
il  eft  composé.  2^.  A  quelle  heure 
on  doit  le  donner.’ 3*.  Combien 
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de  temps  il  doit  être  continué 
40.  6c  la  maniéré  de  le  donner. 

La  meilleure  compofition  pour 
ce  parfum  eft  un  mélange  de  fuc- 
ein  d’encens  de  baies  de  genevre 
d’écorces  d  orange  de  doux  de  ge~ 
rofle.ou  de-  candie  6c  de  fon  *  tout 
arrofé  de  vinaigre. 

L'heure  qui  convient  le  plus 
c’eft  le  matin  :  car  après  avoir 
mangé  il  mettroit  le  trouble  6c  le 
de  (ordre  dans  les  humeurs  ,  de 
même  que  il  on  le  donnoit  à  un 
corps  fans  préparation,  L’on  ne 
confeîlle  pourtant  pas  de  le  don¬ 
ner  absolument  à  jeun  :  mais  une 
heure  avant  que  de  parfumer  quel¬ 
qu’un  on  doit  lui  faire  prendre 
un  bouillon  ,  6c  pour  plus  grand 
fuccès  une  dragme  de  confection 
d’hiacinthe  6c  quinze  ou  vingt 
grains  de  fleur  de  foufre  ,  ou  quel¬ 
que  chofe  d’équivalent  immédia¬ 
tement  avant  ce  bo üiilon*. 
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On  peut  commuer  le  parfum  à 
quelques-uns  pendant  un  demi- 
quart  d’heure  ,  à  d'autres  un 
quart  -  d'heure  entier  ,  aux  uns- 
plus  aux  autres  moins  félon  l’â¬ 
ge  le  fexe  la  fai  Ton  &  la  conftitu- 
tion  du  fujet.  Il  eft  à  .propos  de 
le  réitérer  de  deux  jours  Fun  , 
trois  matinées  ,  c’eft  -  à  -  dire  de 
donner  en  cinq  jours  trois  par¬ 
fums. 

La  maniéré  de  le  donner  eft  im¬ 
portante.  Les  Auteurs  confèillent 
de  rafer  auparavant  la  tête  &  le 
menton  ,  de  faire  en  forte  que  le 
parfum  touche  à  toutes  les  parties 
du  corps  6c  qu’il  entre  dans  les 
narines  dans  les  oreilles  &  dans 
tous  les  replis  les  plus  cachez  ; 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu'il  faille 
faire  un  nuage  épais  qui  rem- 
piiffe  la  chambre  de  fa  puanteur  9 
&  qui  faffe  pleurer  toufter  &c 
perdre  la  refpiration  a  celui  qui' 
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eft  parfumé  ou  plutôt  étouffé  * 
en  lui  rempliflknt  la  gorge  &  le 
poumon  de  fumée.  Cela  cft  di- 
reélernent  oppofe  au  precepre 
*  qui  ordonne  que  tout  ce  qui 
fe  pratique  fur  le  corps  humain 
loît  fait  avec  diligence  précaution 
ê-i  le  moins,  de  defagrément  qu  il 
fie  peut. 

Pour  établir  donc  une  efpece 
de  metode  ,  nous  confeillerions 
de  porter  dans  la  chambre  de 
celui  qui  doit  être  parfumé  au¬ 
près  de  fon  lit  même  un  peu  de 
feu  dans  un  petit  rechaut  qui 
fuit  bas  de  pieds  ,  ou  dans  un 
plat  de  terre  ,  6c  de  la  matière 
ci  -  deffus  à  brûler  en  parfum  ; 
Qu’on  lui  mette  fur  les  épaules 
6c  autour  du  col  un  grand  drap 
pliffé  qui  l’environne  bien  &  qui 
traîne  par  terre ,  afin  que  la  fu* 


*  C'ttby  tttto  t  &  jucundè. 
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mée  ne  s’échape  point  :  on  mettra 
enfoite  le  parfum  au  defTous  6c  on 
foûtiendra  l'homme  debout  pour 
le  foulager  ,  ou  bien  s'il  efl:  délicat 
on  pourra  Paffeoir  fur  un  petit 
banc  percé  d'un  grand  trou  dans 
le  milieu  qui  fera  tout  caché  fous 
le  drap  ;  l'homme  pourra  par  inter¬ 
valle  fe  tenir  debout,  6c  fe  raffeoir9 
&c  de  temps  en  temps  lever  les  jam¬ 
bes  pour  paifer  la  plante  des  pieds 
fur  la  fumée.  On  lèvera  doucement 
le  bas  du  drap  pour  remuer  quel¬ 
quefois  le  rechaut  6c  y  remettre  de 
la  matière  du  parfum  fi  le  temps 
eft  froid  on  mettra  fur  la  perfonne 
outre  le  drap  un  grand  manteau 
traînant  fait  exprès.  Pendant  ce 
parfum  on  lui  fera  fentir  quelques 
eaux  cordialles  pour  le  fortifier  , 
6c  fur  la  fin  on  pourra  parfumer  fa 
tête  fon  vifage  6c  fon  bonnet 
avec  un  peu  de  paftilies  n°.7.de 
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de  nos  formules  ,  qui  au  lieu  de 
l’incommoder  lui  feront  plaiiir. 
On  pourroit  même  dans  une  ne- 
e  édité  lui  donner  les  parfums  dans 
don  lit  entre  des  draps  avec  une 
badin  cire  faite  pour  cela  en  le  fai- 
fànt  bien  tourner  de  côté&d’autre. 

î!  nous  refte  à  cbferver  ce  qu’il 
faut  faire  après  le  parfum.  On  don¬ 
nera  alors  au  parfumé  une  chemife 
blanche  paffée  fur  la  flame  d’une 
pognée  de  paille  ou  de  farments  , 
&  on  le  mettra  chaudement  dans 
fan  lit  011  il  re fiera  une  heure  ou 
davantage  :  tnfuite  il  déjeunera 
avec  un  morceau  de  pain  deux 
noix  confites  &  boira  deux  petits 
coups ,  ou  une  foupe  &  un  doigt 
de  vin  par  d-clTus ,  ou  du  moins  ou 
bon  bouillon  reftaurent.  Le  par¬ 
fumé  fe  garentira  tout  ce  jour  là 
du  broüillard  du  ferein  &  du  vent 
froid  ,  &  il  n’ufera  que  de  viandes 
légères  avec  tempérance»  On  rara 
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foin  auffi  de  lui  taire  prendre  des 
habits  ou  entièrement  neufs  s’il  eft 
en  état,  ou  duement  parfumez.  Les 
bains  peuvent  être  donnez  en  fuf- 
vant  l’efprit  de  ces  Réflexions. 

Par  toutes  ces  .attentions  l’on 
peut  s’a durer  d’être  garanti  &  pu¬ 
rifié  de  Contagion  fans  aucune  in¬ 
commodité  ? 

Cette  me  rode  de  parfumer  dans 
les  Quaranteines  doit  être  regar¬ 
dée  comme  un  traitement  à  fa 
manière  ,  qui  peut  produire  Lun 
des  trois  effets  fuivants  ,  ou  une 
preuve  que  la  perfonne  foupçonée 
étoit  exempte  de  contagion  ;  ou 
une  purification  qui  prévient  les 

accidcns  de  la  maladie  concûe  ôc 

> 

non  encore  éclattée  ,  purification 
.qui  fe  fait  par  tranfpiration  ou  par 
lueur  fans  fubir  les  affreufes  hor¬ 
reurs  de  ces  fimptomes  cruels  qui 
mettent  la  vie  au  dernier  danger  * 
ou  enfin  une  plus  prompte  décla- 
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ration  du  mal  ,  auquel  cas  on  a 
l’avantage  d’en  prévenir  les  plus 
grands  defordres  &  d’en  détour¬ 
ner  les  accidens  les  plus  fuueftes  ; 
puifque  l’on  ne  donne  pas  le  temps 
au  venin  deftrucïif  de  le  fixer  de 
s’établir  &  de  s’unir  aux  liqueurs 
ni  aux  parties  folides  comme  il  au- 
roit  pu  faire  par  un  plus  long  fé- 
jour  *  car  s’il  y  a  des  perfonnes  qui 
meurent  prefque  aufli-tôt  qu'elles 
le  reçoivent  ou  qui  fe  portent  bien 
peu  d’heures  ou  peu  de  jours  fans 
en  être  vifiblement  frapées ,  il  y 
en  a  d’autres  qui  le  confervent- 
allez  long  temps  avant  qu’il  fe 
manifefte ,  &  par  confequent  avant 
qu'il  fafie  de  grands  progrès  dans 
leur  intérieur. 

li  eft  pourtant  efTentîeî  de  re¬ 
marquer  que  ceux  dans  lefquels  le 
foupçon  eft  plus  fort  ,  &  encore 
plus  ceux  en  qui  les  indices  de  la 
maladie  font  marquez  par  quelques 
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(ignés  univoques  ,  ceux  là  ont  be~ 
foin  des  fudoriiîqises  paternes  mê¬ 
lez  avec  les  acides  d’une  nécefficé 
abfoluë  5  ce  qui  n’a  été  ordonné 
dans  la  rnetode  ci-defîus  que  par 
manière  de  conCcil  pour  un  meil¬ 
leur  &, plus  feur  moien  de  rciiilk 
à  la  fi m p le  précaution  dans  les  au¬ 
tres  en  qui  il  n’y  auroit  d’autre 
foupçon  que  celui  d’avoir  comu- 
niqué  avec  les  perfonnes  fufpedtes. 
L’on  fe  tiendra  même  pour  dit  que 
fi  dans  le  traitement  de  fimplc 
précaution  le  mal  fe  déclare  ,  il 
faut  pourlors  entrer  dans  les  vues 
&  dans  les  intentions  d’un  traite¬ 
ment  véritable  ,  &  remplir  toutes 
les  indications  qui  pourront  fe 
préfenter» 
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contient  fin  hipotéfe  en  abrégé. 


A  MONSIEUR  G*** 

Ton  Confrère. 

NI  O  N  S I E  U  R  , 

Je  ne  connoîs  que  troîs  chofes 
réellement  précieufes  à  l’homme  , 
qui  font  la  grâce  furnaturelle  la 
fanté&  le  temps  •  c’eft  de  ces  mê¬ 
mes  chofes  dont  la  perte  eft  uni¬ 
quement  grande  :  Et  comme  l’oca» 
fion  eft  une  partie  du  temps  très- 
petite  &c  pafîagere  ,  c’eft  auffi  la 
raifon  qui  la  rend  toute  precieufe. 
Je  me  ferois  un  vrai  reproche  ,  fi 
je  laiflois  échaper  celle  d’établir 
mon  fiftême  fur  la  Perte.  quoique 
different  du  vôtre  ,  je  l’appelle  dif¬ 
ferent  quant  à  la  première  origine 
L  Partie,  X 
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de  cette  caufe  fi  cachée  &  fi  in¬ 
connue  ;  car  pour  les  idées  curati¬ 
ves  Pexperience  leur  a  fixé  des  ré¬ 
glés  uniformes  que  la  variété  des 
fiftêmes  nefçauroit  changer,  puis¬ 
que  les  Médecins  qui  ont  parlé  par 
ce  Quelque  chose  de  Divm5 
d’autres  par  les  qualifiez  occultes  9 
les  autres  par  les  infeétes  ,  les  au¬ 
tres  enfin  par  les  levains,  ils  vien¬ 
nent  tous  aux  mêmes  fins  de  pre- 
f  rvation  de  de  guerifon  par  les 
mêmes  voies  &  par  les  génies 
remèdes. 

Vous  m'avez  fait  l’honneur  de 
médire  Monfieur  que  vous  aviez 
de  fortes  preuves  pour  apuier  le 
fiftème  des  in fe êtes  ;  je  ne  veux, 
point  ici  augmenter  le  nombre  de 
mes  objcélions  pour  le  combattre  9. 
i!  me  fuffira  de  vous  expofer  îes^ 
raîfons  que  j’ai  pour  me  déclarer 
en  faveur  des  levains ,  fans  obfti- 
nation  pourtant  ,  &  prêt -à  fom- 
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mettre  mon  fend  ment  m  vôtre  11 


ma  raifon  eft  fatisfaite  des  preu  ¬ 
ves  que  vous  voudrez  me  comu- 
niquer. 

j’ai  avancé  dansmaDi/Fertatîon 
que  la  caufe  du  mal  qui  a  faill  ces 
pauvres  victimes  de  Provence  étoit 
un  levain  empoifonnéou  venimeux 
porté  d’un  pais  infect  dans  certai¬ 
nes  marchandifes  auquelles  il  étoit 
attaché ,  parce  qu’il  eft  compofé 
d’un  ferment  falîn  volatil  &c  d’une 
partie  onétueufe  unie  à  ce  même 
ferment  par  laquelle  il  adhère  aux 
corps  poreux ,  dcfquels  il  eft  dé- 
taché  par  le  mouvement  de  l’air 
qui  l’enleve  eft  mis  en  action 
par  la  matière  invifible  de  Pinfen- 
lible  tranrpiration  des  hommes ,  de 
laquelle  ils  font  tous  environez 
comme  d’un  brouillard  qui  s’étend 
autour  de  leur  corps  jufqu’à  une 
certaine  diftancc  que  Ton  peut 
nommer  la  fphcrç  çTaétmté  ,  &£ 


ce  ferment  venimeux  eft  mis  en 
mouvement  par  cette  matière  de 
la  tranfpiraîion  infenfible  des 
hommes ,  parce  qu'elle  eft  compo- 
fee  de  parties  falines  volatiles  uri¬ 
ne  ufe  s  feparées  de  leur  fang  ,  les¬ 
quelles  font  capables  de  delier  les 
parties  rameufes  ou  onétueufes 
unies  au  ferment  venimeux  &  qui 
3e  tiennent  enchaîné  :  Tout  cela 
me  paroît  aiïez  clair. 

Mais  je  nai  pas  expliqué  où  ces 
marchandées  venues  du  Levant 
ont  puifé  ce  venin  que  Ton  doit 
regarder  comme  un  poifon  étran¬ 
ger  •  je  n  ai  pas  dit  quelle  en  a  été 
la  fource  &  l’origine  ;  eft- ce  Pair 
du  Levant  qui  a  infeété  ces  mar¬ 
chandées  ?  Cet  air  peut-il  être  fa- 
Jutaire  aux  hommes  qui  habitent 
ces  contrées,  &:  devenir  venimeux’ 
lorfque  enfermé  dans  certains  bal¬ 
lots  il  eft  tranfporté  en  Europe 
Enfin  eft,- ce  Pair  qui  infedte  les» 
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hommes  ou  les  hommes  qui  don¬ 
nent  Pinfeêtion  à  Pair  dans  ces 
pais  où  la  Perte  eft  une  maladie 
familière  que  nous  nouions  endé¬ 
mique  ?  Cela  s  apelle  remonter  à  la 
fource  &  meme  vouloir  deviner  , 
à  ce  que  plu  fleurs  croient  •  mais 
point  trop  ,  on  peut  fans  être  for- 
cier  rendre  rai  fou  de  tout  cela  d’u¬ 
ne  manière  affez  Paris  fai  fan  te. 

Permettez  -  moi  Moniteur  de 
vous  préfenter  quelques  exemples 
des  maladies  comunicables  dont 
les  caufes  font  affez  conuês  r 
pour  vous  difpofer  à  l’explication 
que  j’ai  à  donner  fur  la  prémîére 
origine  de  la  Perte.  La  rage  eft  une 
maladie  qui  dépend  d’un  ferment 
fa! in  de  la  maffe  du  fang  formé  par 
une  difpofition  de  fes  fels  dont  la 
ftilive  eft  le  véhiculé  ,  &  que  la 
morfure  com unique  en  mêlant  in¬ 
timement  ce  ferment  avec  le  fang; 
d’un  autre  animal  mordu  ,  dans» 
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lequel  nouveau  fang  ce  ferment 
fe  multiplie  dans  un  certain  cfpa- 
ce  de  temps  ,  &  peur  de  la  meme 
manière  palier  de  ce  nouveau  fu~ 
jet  à  un  autre  &  ainfi  des  uns  aux 
autres.  Ce  ferment  comence  dans 
un  animal  qui  devient  enragé  & 
peut  fe  comu  niquer  comme  il  cil 
dit  par  la  morfure  à  plufieurs  autres. 
Les  effets  qu’il  produit  ne  font 
point  imaginaires  ,  j’en  ai  vu  des 
exemples  en  quinze  ou  feize  mal¬ 
heureux  dans  le  grand  Hôtel  Dieu.' 
de  cette  vile  dont  j'ai  écrit  les 
Obfervations. 

La  phtîfie  ou  la  maladie  du 
poumon,  qui  dépend  d'un  ou  de 
plufieurs  ulcérés  dans  cet  organe  9 
dont  la  caufe  eft  une  portion  de 
fels  acres  &  rongeans  diïfous ,  cet¬ 
te  maladie  fe  communique  d’une 
manière  bien  fubtile  puifque  fou 
levain  ulcérant  forti  du  poumon: 
avec  les  fuliginofitcz  de  la  refpL 
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ration  qui  lui  donnent  une  onc- 
tuofité  capable  de  le  rendre  adhè¬ 
rent  ,  Ton  levain  dis- je  s’attache 
aux  tours  de  lit  aux  tapifferies  & 
à  tous  les  meubles  qui  ont  fervi 
au  malade  ,  dont  un  homme  /a in 
recevra  s’il  s’en  fcrt  la  même  in-r 
feftîon  ,  qui  s’attachera  à  fon 
poumon  pour  le  jetter  dans  une 
Semblable  maladie  ,  a  moins  que 
ces  meubles  n’aient  été  long- temps 
expofez  à  un  grand  air  qui  en  en¬ 
levé  les  corpufcules  ulcérants  3 
ou  lavez  pluücurs  fois  dans  une* 
forte  lellîve  qui  détaché  ce  levain? 
dangereux. 

La  petite  veroîe  a  pour  caufe 
un  ferment  fallu  qui  difpofe  la 
ma  (Te  du  fang  à  une  efpece  de  fu- 
puration  que  les  lorx  de  la  circu¬ 
lation  expulfent  dans  toutes  les 
glandes  miliaires  de  la  peau^ce  fer¬ 
ment  eft  excité  par  une  difpofuîon 
de  la.  faiion  5  de  la  maffe  du  fang; 


même  ,  &  d’autres  caufes  oea fla¬ 
nelles  ,  il  fe  forme  dans  un  fujet  & 
s’échape  au  travers  de  fes  pores 
avec  la  matière  de  fan  infenfiblc 
îranfpiration  pour  fe  comunlquer 
à  tous  ceux  qui  en  font  fufcepti- 
bles  ,  ceux  mêmes  qui  ne  le  font 
pas  tranfportent  fur  leurs  habits 
ce  levain  pour  le  comuniquer  à 
d’autres  fujets  pîus  difpofez.  La 
conftitution  de  la  faifon  peut  faire 
naître  ce  levain  dans  plufieurs  fu¬ 
jets  qui  ne  fe  font  rien  comunL 
quez  ,  &  plufieurs  autres  peuvent 
recevoir  des  premiers  ce  même  le¬ 
vain  qui  agira  en  eux  par  ce  qu’ils 
en  font  fufceptibles  ,  &  parce  que 
J  a  faifon  en  favorife  l’effet. 

Après  l’exemple  de  la  petite  vé¬ 
role  jefpeux  Monfieur«vous  propo- 
fer  celui  de  cette  autre  maladie , 
qui  a  pris  fon  origine  dans  les 
Indes  de  certains  mélanges  im¬ 
purs, dont  le  levain  s’eft  commun!- 
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qtié  &:  multiplié  d’un  fbjet  à  un 
.autre  ,  Se  qui  continue  malheurcu- 
fc  ment  de  fe  t  ranime  tire  ,  Se  de  fe 
perpétuer  dans  ceux  qui  facrifîent 
religion, honneur  6e  fuite  au  con¬ 
tentement  bien  coûrt  Se  bien  fai¬ 
ble  d'une  paillon  brutale. 

Je  ne  vous  parle  pas  de  la  lèpre 
des  Juifs  parce  que  je  ne  veux 
m  attacher  qu’à  des  exemples  fa¬ 
miliers  Se  bien  fenfibles.  J’obmets 
suffi  nombre  de  maladies  qui  naîf- 
fent  dans  un  fujet  Se  fe  peuvent 
communiquer  aux  amres, lesquelles 
pour  cette  raifon  nous  nommons 
contagieufes  ;  car  contagieux  cft 
tout  ce  qui  fe  com unique  par  des 
levains  invîfibles ,  Se  il  Ton  nom¬ 
me  la  Pefte  Contagion  c’eft  par 
préférence  ,  parce  que  de  toutes  les 
maladies  contagieufes  c’eft  la  plus 
terrible,  la  plus  mortelle  &  la  plus 
redoutable. 

Pour  mettre  donc  à  profit  les 
I.  Partie.  Y 
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exemples  dont  je  viens  de  parler, je 
dis  que  ie  levain  de  la  Perte  fe  for¬ 
me  originairement  dans  l’homme 
comme  les  levains  de  rage, de  pou- 
manie,  de  petite  verole  Se  autres^ 
Il  y  a  des  climats  particuliers,  il  y 
a  des  conftitutions  de  l’air  ,  il  va 
des  fai  ions  ,  il  y  a  des  mélanges 
dans  Pair  d'exhalaifons  pernicieu¬ 
ses  ,  ôc  femblablcs  caufes  qui  peu¬ 
vent  difpofer  dans  un  certain 
temps  &  dans  un  certain  pais  fes 
liabitans  à  contradier  dans  leur 
fang  cette  maladie  ,  c’eft-à-dire 
que  fon  premier  levain  prend  ori¬ 
gine  en  eux  ;  ainfi  je  crois  ferme¬ 
ment  que  la  Perte  eft  une  maladie 
dans  l’homme  qui  a  fon  commen¬ 
cement  dans  lui  même,  de  quPpaA 
fe  de  lui  ou  des  premiers  malades 
à  plufieurs.  autres  par  comunica- 
tion  :  fe  m’explique. 

Tout  ce  que  ks  Auteurs  anciens 
ont  rapporte  des  caufes  éloignées 
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!de  Pefte  qui  font  la  fa  un  ne,  les  ba¬ 
tailles  ,les  exhalaiions  Ôù  fembla- 
bles,  tout  cela  peut  félon  eux  met¬ 
tre  dans  Pair  une  difpofition  qui 
influe  fur  les  corps  des  hommes 
comme  autant  de  caufesocafionel- 
les  ôc  extérieures ,  lefquelles  par 

l’entremife  de  Pair  mettent  auffi 

» 

une  difpofition  vicieufe  dans  le 
fang  humain  capable  de  produire 
une  exaltation  des  fels  ,  un  degré 
de  fermentation  ,  enfin  un  carac¬ 
tère  d’acreté^de  volatilité, de  coro- 
fion  ,  avec  lequel  la  ma  (Te  du  fang 
ne  pourra  plus  fubfifter  dans  fa 
température  naturelle  ,  &  doit 
naîtront  tous  les  fiinptomes  décrits 
dans  le  diagnoftîc  de  la  Pefte» 

Nous  admettons  comme  eux  des 
caufes  ocafionnelles  comunes  à 
pîufieurs  hommes  dans  une  ville 
ou  dans  une  province  qui  font  que 
pîufieurs  fe  trouvent  attaquez  de  la 
même  maladie  dans  le  même 

Y  ij 
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temps  fans  s’ètre  rien  cÔmonîqoez 
des  uns  aux  autres  >  une  caufc  ge¬ 
nerale  fuffit  à  tous  pour  les  jetter 
dans  les  mêmes  accidents  :  Mais 
nous  croions  que  ccttc  caufc  gene¬ 
rale  ne  fe  trouve  que  dans  cer¬ 
tains  pais ,  où  elle  en ge n d re  cetre 
terrible  maladie  qui  change  le  fang 
des  hommes  en  poifon  pour  aïoli 
dire  &  à  l’égard  de  ceux  chez  qui 
elle  naît  &  à  l’égard  des  autres  qui 
aprochent  ces  premiers  ,  faut-il 
s’étonner  fi  dans  les  lieux  où  la 
Pefte  prend  naiirance  tant  de  per- 
formes  periffent^puifque  ceux  dont 
le  tempérament  rclifte  à  Pinfluan- 
ce  de  la  caufe  générale  ne  peuvent 
pas  fe  garentir  de  la  funefte  com¬ 
munication:  A u fii  c e t f e  Pefte  là  fait 
incomparablement  plus  de  ravage 
que  celle  qui  eft  Amplement  trans¬ 
portée  comuniquée.  Il  eft  vrai 
que  lorfqn’elle  eft  communiquée 
tnalheureuferncut  à  des  peuples 
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déjà  mal  difpofez  ,  Toit  par  de  mau¬ 
vais  alimens  (oit  par  d’autres  ca- 
lamîcez  publiques  la  déffruêiion  ea 
df  plus  prompte. 

Nous  eroions  donc  que  cette 
maladie  étonnante  naît  dans 
rho  ni  me  ,  parce  qiril  peut  fe  faire 
que  les  habitants  de  certaines  con¬ 
trées  y  (oient  plus  fujetsqac  d’au¬ 
tres  par  leur  maniéré  de  vivre  par 
leur  climat  par  les  exhalaifons  de 
leur  terroir  ou  de  certaines  mines 
cachées  ou  par  d’autres  caufes 
fernblabîes  ,  c'eit  pour  cela  que 
nous  voions  cette  maladie  fami¬ 
lière  dans  certaines  contrées  du 
Levant  où  Ton  peut  la  regarder 
comme  maladie  endémique  -y  Elle 
n’a  pas  befoin  d’y  être  portée 
d’ailleurs ,  elle  y  prend  fa  fatale 
naîilance,&  comme  fon  funefte 
levain  eft  dans  le  fang,  les  loix  de 
la  circulation  tendent  à  le  pouffer 
dehors  5  Cette  fortie  eft  même 
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aiicz  prorrpfc  dans  plufieurs  fujets*, 
11  produit  de  même  que  le  ferment 
de  la  rage  des  effets  étonnans  fans 
donner  des  marques  de  fa  prefence 
que  lorfqu’il  pouffe  des  éruptions  ^ 
en  ce  ci  ilparoît  femblable  au  fer¬ 
ment  de  la  petite  verole  ,il  reffem- 
bleàccluide  la  poumonie  en  ce 
que  F  un  ôc  l'autre  s’attache  aux 
hardes  &  auxmeubîes  où  ils  relient 
fort  long-temps  :  Mais  celui  de  la 
Peite  cil  »u-dclïus  de  tous  par  fa 
fubtilité  par  k  promptitude  de 
mouvement  &  par  la  multiplica¬ 
tion  qui  paroîtrôit  incrqùible  ,  ü 
l’on  n’en  voioit  les  trilles  efFcïs. 

Ce  n’eft  pas  une  chofe  fnc'om- 
prehenüble  qu’un  poifon  tiré  des 
principes  qui  conftitucnt  le  fang 
clun  homme  ou  quelqu’une  de  les 
liqueurs  ,  puifque  certains  hifto- 
riens  nous  rapportent  qu’un  hom¬ 
me  roulTeau  que  l’on  fait  mourir 
à  coups  de  baflonade  fufpendu  par 


*5S 

les  pieds  la  tête  en  bas  jette  par  la 
bouche  une  écume  qui  eft  un  venin 
très-puiffant  à  empoifonner  les  flé¬ 
chés  :  Mais  quand  cette  relation  fe- 
roit  fau(Te,îa  vérité  do  venin  pefti- 
lentiel  n’en  feroit  pas  affoiblie.  Ce 
même  venin  fe  dégagé  du  fang'  de 
1? homme  peftiferé  ,  il  fort  par  (es 
pores  &  entraîne  avec  lui  des  par¬ 
ties  branchuës  &  fulfureufes  qui 
fervent  à  le  lier  à  Fembarraffer  , 
enfin  à  le  coler  aux  corps  inanî- 
mez  ,  fur  tout  à  ceux  qui  abondent 
le  plus  en  pores  •  voilà  la  qualité 
la  plus  cruelle  de  ce  venin  ,  qualité 
pourtant  infeparable  de  fa  nature , 
puifqu’il  eft  falin  &  fulfureux  ,  Fa¬ 
nion  de  ces  deux  principes  n’eft 
pas  difficile  à  comprendre  ,  puif- 
qu’ils  fe  trouvent  étroitement  unis 
dans  les  liqueurs  de  l’homme. 

Voilà  Monfieur  îa  généalogie 
de  ce  ferment  bien  avancée.  Il  eft 
formé  dans  l’homme  ,  il  en  fort 
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par  fa  tranfpiratîon  ,  il  s’attache  a 
tout ,  il  y  fuhiifte  long-temps  parce 
qu’il  cft  onéïueux;  il  fecomunique 
d’un  homme  à  l’autre,  &  tout  cela 
d’une  maniéré  très-  phiuque  ,  il 
n’eft  pas  difficile  de  comprendre 
comme  quoi  dans  un  païs  où  plu- 
fleurs  hommes  font  remplis  de  ce 
levain  peftilentie?  ,  toutes  les  mar- 
chandifes  qu’ils  manient  en  font 
infeétées  ,  puifque  l’émanation  des 
corpufcules  qui  fe  fait  par  la  trans¬ 
piration  eft  continuelle.  Si  un 
chien  reconnoît  avec  l’organe  de 
I  odorat  un  mouchoir  ,  une  pierre 
ou  une  pièce  d’argent  que  fou 
maître  aura  touché  ;  s’il  trouve  la 
trace  du  chemin  par  où  il  aura 
paffé  ,  &  cela  par  l’émanation  con¬ 
tinuelle  des  petites  parties  falines 
<5c  fulfurcufes  que  fon  corps  exhale 
continuellement ,  quelle  difficulté 
trouvera- t’on  à  comprendre  que 
l’émanation  de  ces  mêmes  corpuf- 
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cuies  parte  8c  repande  le  venin 
qu’elle  contient  ,  ou  pour  mieux 
dire  qu’elle  Toit  le  venin  même. 

Je  ne  peux  donc  pas  croire  que 
l’air  qui  eft  pur  en  Afie  ne  fort 
également  pur  en  Europe  s’il  y  eft 
tranfporté  ,  nr qu’il  puiffe  être  in- 
feêlé  là  ou  ici  par  une  autre  caufe 
que  par  cette  four  ce  tirée  des 
hommes  mêmes  dont  les  corps 
portent  PinfecHon  ,  &  qui  la, corn¬ 
ai  u n i que nta u x  a u très  hom m es  au x. 
marchand  Ht  s  8c  à  Pair  :  Mais  la 
différence  qu’il  y  a  entre  l’infec¬ 
tion  comuniquée  aux  marchandi- 
fes  8 c  celle  qui  eft  communiquée  à 
l’air  ,  c’eft  que  PinfcéHon  des  mar¬ 
chandées,  fi  elles  font  emballées 
ou  enferméesTy  refte  attachée  tant 
que  ce  levain  y  fera  en  repos ,  un 
liécle  entier  ft  i’on  veut  ,  au  lieu 
que  Pinreétion  répandue  dans  l’air 
fe  détruira  infenfiblement  fi  Pair 
eft  libre  8c  s’il  a  du  mouvement  5,, 


ees  corpufcules  venimeux  feront 
difperfez  écartez  divifez  ou  en- 
velopez  par  d’autres  parties  bran- 
chués  &  rarneofes  que  Pair  groilier 
contient  ?  &  enfin  détruits  ôù 
éteints. 

C’eft  pour  cela  que  la  fumée  des 
feux  5e  des  parfums  eft  un  remcde 
contre  ces  corpufcules  ;  c’eft  pour 
cela  auffi  que  le  danger  eft  grand 
per  contœ  ffum  ou  per  forait em  Mais- 
il  n’effi-  pas-  fort  à:  craindre  nâ 
diftms  fur  tout  fi  P  éloignement  eft 
canfiderable.  Car  ce  fiftême  ne 
permet  pointeau  levain  peftilentîel 
de  Ce  mulviplier  dans  Pair  ,  de  cor¬ 
rompre  les  parties  de  Pair  ,  ni  d’a- 
querir  de  la  force  hors  du  corps 
humain  ;c’eft  beaucoup  qu’il  puiffe 
hors  du  corps  de  l’homme  Ce  con- 
fervertel  qu’il  eft  fans  diminution 
de  force  ;  c’cft  bien  affez  qu’au fii- 
tôt  qu’il  pénétré  le  corps  d’un 
homme  il  change  en  fa  nature 


prefque  tout  ce  que  ce  corps  con¬ 
tient  de  parties  falines  r6e  que  de 
celui-là  il  répande  encore  une 
quantité  de  matière  venîmeufe  ca¬ 
pable  d’infecter  mille  corps  ;  fi  fon 
pouvoir  alloît  au  delà  il  n’échape- 
roit  pas  un  feul  homme  fur  toute 
la  furface  de  la  terre». 

Ces  limites  que  la  Providence  a 
mifes  à  Ion  pouvoir  ne  lui  lai  fient 
encore  que  trop  d’aéiivité  &  de  ■ 
tirannie  •  L’on  comprend  a  fiez 
combien  ileft  difficile  de  lui  reflé¬ 
ter  ,  &  avec  quelle  rapidité  il  pafle 
Jbpnsnîe  à  l’autre  avec  ce 
trifte  privilège  ,  que  fl- tôt  qu  une 
miliéme  partie  de  ce  levain  attaque 
un  homme  ,  cet  homme  devient 
tout  poifon  à  tous  les  hommes  qui 
oferont  faprocher  ,  Sc  à  tout  ce 
qu’il  maniera  ou  à  tout  ce  qui  l’en- 
vironncra>&:  qui  fera  tâché  de  fon 
exhalaifon  înfeéle.  En  voila  bien 
allez  Mondeur  en  voila  trop  ,  ne 
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faifons  pas  naître  dans  nôtre  bril¬ 
lante  imagination  des  infectes  vo¬ 
lants  qui  fc  multiplient  à  l’infini 
dont  les  générations  ne  ce fient 
jamais  T  qui  pullulent  dans  l'air 
dans  les  marchandifes  6c  dans  les 
corps  animez  •  qui  pourront  refifter 
à  cette  funefte  engeance  ?  Ou  eft- 
ce  que  cette  vermine  ne  feroit  pas 
portée  fur  les  ailes  des  vents  ,  6c 
quelle  feroit  la  retraite  où  feroit 
faille  pour  s'en  garent ir  ?  La  co¬ 
lère  du  Seigneur  toute  jufte  6e 
adorable  qu'elle  efta  pourtant  mis 
des  bornes  à  ce  fléau  ;  c'eit  a  fiez 
qu’il  renaifle  dans  les  hommes 
fans  le  foire  renaître  en  lui  même. 

Il  me  paroît  de  la  maniéré  dont 
je  le  comprends  que  lorfqu  on  a 
rangé  cette  maladie  à  la  fuite  des 
fièvres  l’on  s'eft  fort  trompé.  Nos 
Anciens  nous  ont  dit  que  la  fièvre 
'  étoit  firnple  humorale, putride, ma- 
ligae^peftilentielle  6c  que  fon  plus 
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liant  degré  étoît  la  Perte.  11  fem- 
ble  par  là  que  la  fièvre  doive  être 
Fefîence  &:  le  fondement  de  la 
Perte  •  cependant  nous  avons  vu 
des  preuves  du  contraire,  &:  tout 
ce  que  je  viens  de  dire  de  fon  ori¬ 
gine  prouve  que  c’cft  une  efpecc 
de  maladie  au-deffus  de  foutes  ,  on 
ne  fçauroit  exagérer  fon  pouvoir 
ni  fa  malice  ,  ni  par  conicquent 
lui  donner  un  rang  parmi  les  ma¬ 
ladies  ordinaires  •  car  fi  i  on  veut 
îa  ranger  en  quelque  claffe  il  faut 
la  mettre  au-ddlus  de  toutes  les 
maladies  venimeufes  &  contagieu- 
fês,&effc rêlîvemcnt  on  là  nommée 
Contagion  par  pref  .rcnce  comme 
il  a  été  dit  ;  fon  ferment  eft  le 
levain  des  fièvres  malignes  exalté 
au  degré  du  poifon. 

Je  crois  Monfieur  d’avoir  iatis- 
fait  par  le  caradlcre  des  levains  à 
toutes  les  dîfficultez  qu’on  pour- 
roit  avôir  dans  l'explication  des 
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effets  furprenants  de  cette  Perte 
de  maladie,  je  ne  fçaurois  lui  trou¬ 
ver  d’épitéte  plus-  jurte  que  fou 
nom  propre ,  puifque  fonidee  nous 
reprefente  tout  ce  qu’il  eft  poüible 
d’en  concevoir  de  plus  affreux  & 
de  plus  redoutable.  Quoi  de  plus 
traître  ,  quoi  de  plus  fubtil  ,  quoi 
de  plus  caché  ,  quoi  de  plus  mor¬ 
tel  que  le  poifon  f  Et  quoi  de  plus 
étendu  que  celui  de  la  Perte  ?  O 
la  trifte  &  cuelie  fituation  que 
l’homme  devienne  poifon  à  lui- 
même  &:  à  fon  frere  f  qu’un  hom¬ 
me  puiffe  empoifonner  toute  une 
ville  ! 

je  n’ai  pas  encore  a ffez  marqué 
toute  la  tirannie  toute  la  force 
■de  ce  potion.  Il  ne  fiiffit  pas  de 
dire  que  d’un  homme  il  parte  à 
l’autre  ,  qu’il  fe  multiplie  dans  cet 
autre  pour  fe  communiquer  à  plu- 
fieurs  ;  il  faut  encore  ajouter  que 
ce  poifon  fans  être, vivant  fe  divi- 


fc7  &  que  fa  dlvifion  fans  perdre 
fa  force  tient  lieu  de  multiplica¬ 
tion  •  car  une  piece  de  marchai!- 
dife  Infecte  qui  repofe  dans  un  ma- 
.galin  peut  communiquer  des  par¬ 
celles  de  fon  venin  à  toutes  les 
marchandifes  qui  la  touchent  ou 
qui  l’enviroaent ,  de  meme  qu’un 
meuble  parfumé  de  quelque  odeur 
cônuinique  la  même  odeur  à  tout 
ce  qui  l’aproche  ,  parce  que  l’air 
enleve  toujours  quelques  petites 
parties  de  ce  h  vain  qu’il  porte  fur 
les  corps  qui  l’environnent ,  ou  il 
s’aplique  de  même  $  a  in  fil  une  mar¬ 
chai!  dife  infedle  dans  un  magafia 
cil  capable  d’infeéter  toutes  les 
marchandifes  de  ce  magafin  & 
tout  l’air  qui  y  cft  enfermé  ,  &  par 
confequent  la  longueur  du  temps 
fera  une  divifîon  do  levain  de  la 
première  marchand! fe  infecîïe  ,  di- 
vifion  il  grande  ,  fans  en  diminuer 
le  pouvoir  venimeux  ^  parce  que 
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ces  corpu  feules  roulent  dans  le 
même  air  ,  que  le  premier  témé¬ 
raire  qui  entrera  dans  ce  magafin 
paiera  Ton  imprudence  de  fa  vie  , 
Sc  chaque  marchandife  qu’on  en 
Tordra  fera  propre  à  inféoder  enco¬ 
re  autant  de  magafins où  chacune 
fera  enfermée  de  nouveau  ,  parce 
que  la  matière  cil  divifible  au  delà 
de  nôtre  conception  ,  jufques  à  ce 
qu’un  grand  air  écarte,  enleve  &: 
diiïîpe  tout  à- fait  cet  enchaîne¬ 
ment  de  parties  fuîfureufes  rafla- 
fiées  du  fermen  t  fa  lin» 

Tous  les  jours  je  trouve  Mon¬ 
iteur  des  gens  qui  n’ont  pas  la 
moindre  teinture  des  connoiflaii- 
ccs  naturelles, &quî  me  difent  que 
perfonnene  fçaît  ce  que  c’eft  que 
la  Pelle  ,  que  les  Médecins  ne  la 
conoiffent  point  &  ne  fçauroîent 
l’expliquer  ,  je  répons  à  ces  gens- là 
que  quand  ils  feront  inrtruits  des 
principes  de  Phifique,  de  la  ftruc- 

ture 


ture  du  corps  humain  &  de  Pœco- 
nomie  de  fes  parties  folides  Sz  li¬ 
quides  ,  je  me  fais  fort  de  leur  faire 
comprendre  ,  &  de  leur  en  expli¬ 
quer  tous  les  événements  d’une 
manière  tres-fenfible ,  il  ine  paroît 
que  cette  explication  fe  déduit  des 
principes  que  j’ai  propofez  ,  ôz  que 
l’on  peut  foûtenir  cette  hipotefe 
contre  toute  forte  d’arguments  , 
du  moins  le  fiflèrae  efl:  fimple  ,  il 
refont  les  difficultez  il  tombe  allez 
dans  la  penfée  d’un  Médecin  qui 
fçait  les  fondemens  de  la  Phîlî- 
que  ,  ôz  l’on  peut  s’en  tenir  là  juf- 
ques  à  ce  que  Pon  montre  évidem¬ 
ment  la  faufleté  de  tout  ce  que  j’ai 
dit ,  &z  qu’après  avoir  détruit  on 
établiffe  quelque  chofe  de  plus 
folide. 

Je  fuis  charmé  Moniteur  de 
trouver  cette  ocalion  de  vous  ex¬ 
po  fer  mes  conjeélures  fur  une  ma¬ 
tière  auffi  intereffante ,  &non  feu- 

L  Partie*.  Z. 
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îement  de  vous  les  expofer  ,  mais 
de  les  foûmettre  même  à  vôtre 
pénétration  &  à  vos  lumières  • 
Vous  êtes  un  de  ceux  aux  fenti- 
ments  de  qui  je  fuis  le  plus  porté 
à  déférer  •  la  grâce  que  je  vous 
demande  Monfieur  eft  d’examiner 
mon  raifonement  avec  vôtre  équi¬ 
té  ordinaire  ,  de  me  faire  connoi- 
tre  en  quoi  il  eft  défectueux  ,  ôc  de 
m’acorder  un  honneur  dont  je  fais 
tout  le  cas  poflible  qui  eft  d’être 
avec  refpeCL 

MO  NSIEUR 


Votre  très-humble  &  très - 
cbe'ÏJfant  fer  vit  eut 

A  Ly on¬ 
ce  5. Février * 

17  si» 
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'CONSENTEMENT 


DE  MONSIEUR 

jLE  preaost  des  marchands , 

Prefident  >  &  de  Mejfuurs  les  Coin- 
-mi faire  s  Députez  pour  le  fait  de  la 
..Santé  de  la  Aille  de  Lyon, 

'O  cjs  Prefniens ,  &'  Com miliaires 
Députez  pour  le  fait  de  la  Saine  de 
la  Ville  Lyon  ,  ({avoir  Fai  fans  ,  ques 
Vu  la  Requête  prél entée  à  la  Cham¬ 
bre  par  Noble  Jerome  Jean  Pefbaloffi  ^ 
Docteur  en  Médecine  ^  Agrégé  au 
Collège  de  Lyon  3  &  informez  du  me- 
-rke  j  &  de  Putilicé  de  l'Ouvrage  5  qu'il 
demande  la  permiffion  de  faire  impri¬ 
mer  fous  Je  titre  A  Avis  de  Précaution  , 
&c  Avons  permis  audit  Docteur  Pefla- 
lolll  d'en  faire  faire  Lîmpreffîon  par  tel 
Imprimeur  qu'il  (buhaitte.ra.Fak  à  Lyon 
au  Bureau  delà  Santé  le  i  z.  Janvier 
.1721.  Signé  5 

Meffire  PIERRE  C  H  O  LIER, 
■Chevalier.  Baron  d'Albigny,Seigneur  de 
Cibeins  ,  Bully  ,  Mont-Romand  ?  La- 
yeux  5  &  le  Breüil  3  Confeiller  du  Roy  s 
Prefdent  en  la  Cour  des  Monnoyes  , 
Senechauflee  5  &'Prcfidial  de  Lyon  > 
/.  Partie  A  a 


Oeutenant  Particulier,  AffefTeur  Crimi¬ 
nel,  Prévôt  des  Marchands,  Prefident  de 
la  Santé.  JEAN  CROPET,  Ecuyer  Seig¬ 
neur  de  Saint  Romain jêt  Meffire  JEAN- 
PIERRE  DE  RUOLS  ,  Confeiilers  du 
Roy  en  ladite  Cour  des  Monnoyes 
SenechauiTée  ,&  Prefidial. 

Noble  JEAN -PIERRE  DE  LA 
MONIERE  ,  Dodletir  en  Medecine  , 
Agrégé  au  College  de  Lyon, Vice-Doyen 
dudit  College, 'Noble  JEAN  BAPTISTE 
GOIFFON  ,  aulîi  Docteur  Médecin 
Agrégé  au  même  College  ,  ExconluL 
Noble  CLAUDE  TROILLER ,  Ex- 
conful ,  Treforier  de  la  Santé. 

Sieurs  NICOLAS  R  U  F  F  I  E  R; 
FREDERIC  G  R  O  S;  JACQUES 
BIROUSTE  Paîné  ,*  PAUL 
ROCHEVALIER  .5  JEAN  IMBERT  5 
JEAN-CLAUDE  BLANC. H  ET; 
JOSEPH  R  E  V  E  R  O  N  Y; JACQUES 
SOUBRYjA  NTOINE  ROIREj 
PIERRE  DEMADIERES  ;  PIERRE 
FLACHAT  ;  J  E  A  N  CHASSE1NG  ; 
CHARLES  ROSSIGNOL  ;  CLAUDE 
GRIMOD  5  &  ALEXANDRE 
RENAUD,  tous  Commi  (Paires  Députez 
pour  le  fait  deia  Santé  de  la  Ville  de 
Lyon. 
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LA  MALADIE  CONTAGIEUSE 

DE  MARSEILLE; 
de  l’Année  1710. 


TOME  SECOND. 


SUITE 

E  T 

CONFIRMATION 

DU  S  I  S  T  £  M  E 

DE  LA  CONTAGION 

FAR  LES  LEVAINS 

Four  fervir  de  mémoire  a  la  découverte 
de  la  véritable  caufe  de  la  Pefie. 

DISSERTATION  NOUVELLE 

Qui  a  remporté  le  prix  de  F  Academie 
de  Bourdeauxanoncé  par  !e  programe 
pour  le  premier  mai  1722. 

Par  Ai.  PE  ST  A  LO  Z  Z I  ,  Docteur  & 
Profejfcur  en  Medecine  s  Agrégé  an  Colege 
de  Lion>&  Ajfociê  Correspondant  de  l3  Acade¬ 
mie  Rotule  des  Sciences  de  Aiontpelier, 

A  LION, 

Chez  lesFrcres  BRUYSET,  rue  Merciere  au  Soleil. 


M.  D  C  C  X  X  I  I  I. 

Avec  Approbation  &  RriviUgt  du  Roy, 


V 
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BR ANCOIS  DÉ  NEUVILLE 
Duc  de  Villefoi ,  Pair  ôc  pre¬ 
mier  Maréchal  de  France,  Gou¬ 
verneur  de  la  Perfonne  do  Roî? v 
Chevalier  de  les  Ordres ,  Mi- 
nillre  d’Etat ,  Chef  du  Confèil 
Roïal  des  Finances  ,  Gouver¬ 
neur  de  la  Ville  de  Lion,  &c  des.- 
Provinces  de  Lionnoîs, Fores  te.. 
Beaujollois» 

*’  '  t  - 

"  %  .  V,  ,  ■>  i 

ONSEIGNE'Ü  R  » , 

Les  Avis  de  Précaution  que  fai 
écrit  contre  la  Pcjle  four  obéir  a  la 
Délibération  de  mon  Colége  confdté 
gur  S*  A*  R3  de  Lorraine  fur  la  ma- 
Tome  vil,,.  5£ 


IPI  T  R  E: 

la  die  de  Marfiille  , ,  ces  Avis  qmï 
furent  préfin  te^  en  manufirit  &  fa¬ 
ce  grand  Prince  : 
ent  être  impri-~ 
me  z,  que  fous fin  nom  Augufie  :  Mais 
H  ne  fi  pas  pojfible  que  ce  fécond  volu¬ 
me  fit  en  ma  difpofit ion  fans  que 
mon  premier  mouvement  dJ accord  avec 
V hommage  refpectueux  qui  vous  efi 
du  MQNSEIGNEVE  me  porte  incef- 
fimment  a  vous  le  dédier  a , 

Le  fifo ces  que  cette  nouvelle  Dif-  ~ 
fer tation  )  a  eu  dans  une  fameufi 
Academie  -j-  dont,  le  jugement  a  été 
confirmé  par  V approbation  dé  une  aum  - 
tre  Academie  célébré  efi  le  titre 
a  la  faveur  duquel  je  prends  cet¬ 
te .  liberté  ,  perfuadé  pourtant  q  ue 
vos  aufpices  M  0  NS  E  I  G  N  E  V  K 
communiqueront  à  cet  ouvrage  in¬ 
comparablement  plus  de  gloire  que 
lé  prix- même  qu  ïl  a  en  le  bonheur  de 
er^  drfi  fai  été finfible  à  cet: 
quelque  gra 

t  dS>  Boîivdeauxs 
jrt.dc  MvntpçJiGfc- 


remporti 

honneur 


v.ordblement  vécus  de 
ne  purent  par  conféqu 
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miqtttment  pour  goûter ,  le  plaîfîr  dir 
le  conférer  a  VOTRE  GRANDE?] R: 
Ce  dernier  avantage  remplit  mon  am¬ 
bition  &:  ne  me  laijfe  rien  À  dejirer . . 

il  ejl  vrai  MO  NSE  IG  NE?]  R  que  * 
lorfqtte  je  confîdere  la  grandeur  éclat — 
tante  de  votre  nom  ,  les  emplois  ho¬ 
norables  y  &  le  rang  éminent  de  vos 
Illuftres  Ancejlres  ,  vôtre  propre  élé¬ 
vation  &  vos  vertus  perfônnelles  s  v 
Religion  exemplaire  y  Prudence  çon- 
fommée  ,  profonde  fàgeffe ,  fublimitê: 
degenie ,  Grandeur  d'Ame  &  tant  de 
rares  qualités  qui  fe  trouvent  réunies 
en  vous  rplus  je  me  fens  porté  d  les^ 
admirer  &  moins  f  ai  de  hardiejfe 
pour  vous  prefenter  ce  fruit  de  mes  fo  ta¬ 
bles  travaux  ,  convaincu  que  comme 
la  diflance  qui  ejl  MONSElGNE?JK 
entre  vous  &  moi  n  .a  point  de  pro «- 
portion  y  je  nefçanrois  non  plus  view 
produire  qui  mérité  de  vous  être  offert a 
Mais .  lorfque  fenvifage  en  vous 

MONSEIQNEVRk  Çonfervateur  de 

a-  ijj 
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as  Provinces 9  le  chef  d'un  Confeil  de 
Santé  établi  par  vos  ordres  (fi  admU 
niflré  fous  votre  autorité ,  c  en  -  efl 
afiès  four  m'enhard ir  5  pour  m'obliger 
même  de  vous  dévouer  une  Dijfirta*  •* 
tion  qui  intérejfe  la  Santé  publique . 

Parla  MONSEIGNEUR  fi  elle  efi 
née  cet  teDijfertation  pour  vous  être  of-~ 
ferte  fofie  dire  que  vous  êtes  au  fi  né jon 
Protecteur  9  (fi  j'ai  la  fiat is faction  dé 
voir  que  votre  llluflre  Nom  autant - 
chéri  (fi  honoré  dans  toute  la  France 
qu'il  efi  révéré  che\^  les  Etrangers  9 , 
que  ce  nom  par  tout  grand , par  tout 
refipe  étable  y.affurera  le  fort  de  mes  * 
Ecrits  en  quelque  part  qu'ils  fiaient  - 
tranjportez,  *  Trop  heureux  s'ils  pour  ¬ 
voient  me  fervir  de  monument  éternel 
du  refpeét  très-profond  avec  lequel  je  : 
fiis,  ,  ' 

MON  SE  I  G  NE  ÜR  , 

DE  VOTRE  GR  A  N D  E  Ü  R  ?  , 

Le  très- humble  trh-obtïjfant  &  trei¬ 
ze  lé  feryiteur  Vefidozzuj- 

ALi&n  lutfuin  1722*  - 


PREFACE- 

Ien  ne  convient  d'a¬ 
vantage  à  un  fiécleaufli 
éclairé  que  celui-ci  9 
rien  ne  peut  être  plus 
glorieux  pour  le^Medecins  Phifî- 
cîens  que  de  une  vérité 

autant  importante  pour  le  bien  pu¬ 
blic  ,  qu’efl:  la  nature  de  la  Pefte, 
Parmi  ceux  qui  conteffcent  cette 
vérité  les  uns  veulent  que  la  mala¬ 
die  en  queftion  loit  contagieule  , 
&  les  autres  non  :  Les  uns  qu'elle 
dépende  d’une  caufe  commune  &: 
generale  qui  refide  principalement 
dans  Pair,  &  les  autres  d’une  caufe 

particulière  qui  fe  tient  ou  dans 

«  •  <* 

a  nj  , 
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les  li  cm  mes  ,  ou  dans  les  mar¬ 
cha  nelifes  ,  &  cetre  caufe  animée 
félon  les  uns ,  inanimée  félon  les 
autres  efi:  un  venin  communicable 
d’un  homme  à  un  autre  ou  par  la 
tranfpiration  ou  par  le  rnoïen  des 
habits ,  ou  de  toutes  les  maniérés. 
Quoi  de  plus  digne  de  nos  apli ca¬ 
tions  &  de  nos  recherches  ? 

Ceux  qui  ont  nié  la  Contagion 
d’homme  à  homme  ont  prétendu 
par  là  de  rafliirer  un  public  effraié, 
&  d’empêcher  l’abandonnement 
&  le  delaiflement  des  malheureux , 
parce  que  ceux  qui  ont  rai  ion  né  de 
la  forte  ont  joint  à  l’idée  de  Con¬ 
tagion  celle  d’incurabilité  en  pre¬ 
nant  le  venin  peftilentiel  pour  un 
poifon  néceffaire. 

Mais  l’on  efpere  de  faire  voir 
dans  cette  Difiertation  que  l’idée 
d’incurabilité  ne  doit  point  être 
jointe  à  celle  de  Contagion  ou  de 
communication  :  Ces  deux  idées 


iront  rien  de  commun. La  premiè¬ 
re  eft  fauffe  ;  la  fécondé  doit  pais 
raffûter  qu’effraïer.  Il  eft  jufte  Sc 
necefiàire  d’ôter  l’idée  d’incurabi¬ 
lité  ;  il  eft  avantageux  de  laiffec 
celle  de  communication^!  y  auroit 
plus  à  perdre  qu’à  gagner  de  la 


détruire. 

L’idée  defeiperante  qui  perluade 
qu’on  ne  peut  le  tirer  du  péril  ,  5c 
qu’être  frapé  de  Pefte  ou  mourir 
eft  une  même  chofe  ,  cette  idée 
ôte  tout  le  courage,  puifqu’elle 
porte  avec  foi  celle  d’une  mort 


inévitable  :  Elle  eft  auflî  cette  idée 


très  nuîfible  à  la  lanté  ,  puîfqu’elle 
oblige  le  cerveau  par  la  terreur  de 
la  mort  de  reiuier  fes  efprits  au 
cœur ,  celui-ci  refferré  afifoiblit  les 
mouvements  du  fang  &c. 

L’idée  de  comunication  d’hom¬ 
me  à  homme  n’eft  trifte  que  pour 
celui  qui  eft  déjà  frapé  :  Mais 
l’homme  fain  inftruit  des  moïens 

0MÙ  •  •  «  • 

a  ni] 
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de  fe  garentir  n’eft  il  pas  plus  raf¬ 
folé  par  cette  idée  que  par  celle 
d’une  caufe  generale  inconnue 
qui  ne  refpeéte  perfonne  ,  contre 
laquelle  il  eft  inutile  de  fermer 
portes  &  fenêtres  ,  &  qui  ne  peut 
s’éviter  dit-on  que  par  une  vie  ré¬ 
glée  ,  pourtant  commode,  par 
un  cœur  exempt  de  pafïion  fur  tout 
de  crainte  :  Mais  ces  deux  moïens 
font  -  ils  toujours  au  pouvoir  de 
chacun  ?  L’expcrience  d’ailleurs  a 
fait  voir  qu’ils  font  faux  ,  puîfquc 
des  Confeffèurs  zelez  intrépides  fo- 
bres  ôc  duëment  alimentez  ont 
été  néanmoins  les  viétimes  les  plus 
ordinaires. 

L’idée  de  communication  n’eft 
pas  feulement  la  moins  cfFraïante  , 
elle  eft  encore  la  plus  jufte  ,  puifi* 
qu’elle  fe  trouve  établie  fur  un 
fiftéme  de  faits  bien  fuivi  que  l’ex- 
perience  confirme.  Il  eft  inutile 
de  dire  que  la  ville  d’Aix  avec  tou- 
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tes  les  fages  précautions  qu’elle 
avoit  pris  ifa  pas  lailïe  que  d’être 
affligée  ,  parce  qu’un  feul  homme 
qui  lu r prend  la  vigilance  des  gar¬ 
des  ,  ou  qui  les  corrompt  par  ar¬ 
gent  ,  une  leùle  piece  de  marchan¬ 
dée  infeéte  que  Ton  entre  en  con¬ 
trebande  eft  capable  de  ruiner  tou¬ 
tes  les  mefures  les  mieux  concer¬ 
tées  ,  &  de  rendre  inutiles  les 
précautions  les  plus  juftes.  Une 
grande  Ville  ne  fe  garde  pas  com¬ 
me  une  rnaifon  particulière.  C’eft 
ce  que  l’expcrience  a  fait  voir  8c 
ce  qui  confirme  le  fiftéme  de  h 
Contagion  bien  loin  de  le  détrui- 
re  :  C’eft  une  preuve  en  fa  faveur. 

Ceux  qui  ont  nié  la  communi¬ 
cation  n’ont  pu  s’empêcher  d’a- 
prouver  la  Police  qui  en  garentit  : 
Ils  paroilfent  pourtant  n’y  conlen- 
tir  que  par  tolérance  ,  8c  cela  eft 
injufte  ;  car  fi  l’idée  de  la  Conta¬ 
gion  eft  réellement  fiiuiTc  les  Cou- 
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feîîs  de  Santé  font  inutiles  ,  Tin- 
termption  du  commerce  fi  ruineu- 
fe  pour  un  état  eft  condamnable, 
îes  précautions  font  vaines  &  abu~ 
iivcs  ,  les  loix  des  Princes  qui  les 
autorifent  &c  qui  les  ordonnent 
même ,  ces  loix  Sacrées  &  rel- 
pedables  ,  o  fer  a-t-on  le  dire  ,  ne 
feront  fondées  que  far  FiÜufion  le 
préjugé  la  terreur  panique  &z  Ter¬ 
reur  populaire  !  Les  itijets  alarmez, 
le  comerce  interrompu  ,  les  puni¬ 
tions  exercées  fiir  les  contreve- 
Bans  feront  autant  de  maximes  & 
de  feveritez  criminelles. 

11  s’aojt  donc  de  décider  une 
queftion  très  interdfanre  ,  puîiqu’H 
y  va  du  repos  de  la  fortune  &  de 
la  vie  des  peuples  :  Mais  c’eft  le 
bon  fens  qui  doit  en  être  le  juge 
&  non  les  argumentations  fcolafti- 
ques  ,  qui  en  foute n an t  égale¬ 
ment  les  differentes  hîpotéfcs  font 
naître  des  doutes  plus  propres  à 


obfcurcîr  la 


verirc  xju’à  la'  déçoit- 
vrîr  ,  dans  le  (quel  s  les  eiprîts  les 


plus  brillants  s’égarent. 

M  n’y  a  point  d'art  pour  con¬ 
duire  la  ration  dans  la  recherche 
de  la  vérité  autre  que  la  méiode  : 
C’eft  elle  qu’on  s’eft  efforcé  de 
iiilvre  dans  cette  nouvelle  differ- 
ration  en  prefentant  d’abord  ce 
qu’il  y  a  de  plus  connu  dans  le 
iujet  en  que ft ion  pour  palier  aux 
verîtez  cachées  par  des  conicquen- 
ces  naturelles. 


Le  dîfcours  iïuvant  cft  une  con¬ 
firmation  du  h fféme  déjà  propofé 
dans  le  precedent  ouvrage  ,  c’eft 
une  répétition  neceffaire  des  mê¬ 
mes  penfées  ,  des  mêmes  compa¬ 
raisons  ,  louvent  des  mêmes  ter¬ 
mes  ;  mais  dans  un  ordre  different 
qui  fait  comme  un  enchaînement 
de  preuves ,  &  comme  un  nouveau 
traîré  augmenté  pourtant  de  beau¬ 
coup  de  choies  nouvelles  pour 
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donner  de  la  force  au  fidéme  qu’on 
a  entrepris  de  foutenir  ,  &  pour 
défennuier  le  Le  fleur. 

Cette  hipotéfe  d’ailleurs  ira  rien 
d’outré  puilque  i’efprît  des  phifî- 
cîens  eft  déjà  fournis  à  croire  les 
effets  des  levains  quelques  lürpre- 
nants  qu’ils  puiiïent  être  ,  de  même 
que  leur  multiplication  &  leur 
force  extraordinaire.  Il  parait 
même  plus  naturel  d’y  raporter 
tout  ce  qu’on  voit  d’e  tonnant  dans 
îa  Pc  de  plutôt  que  d’établir  de 
nouveaux  d  dèmes  plus  imaginai¬ 
res  les  uns  que  les  autres ,  par  les¬ 
quels  on  tombe  comme  les  Babi Io¬ 
niens  dans  la  confufion  des  lan¬ 
gues  ,  dont  la  feule  conclufton 
ed  que  les  fecrets  eiu  Très-Haut 
font  incomprehenfibles ,  6c  que  les 
égarements  des  plus  grands  genîes 
ne  fervent  qu’à  exalter  la  puilfance 
êc  fa  gloire. 


J 


SUITE 

ET  CONFIRMATION 

DU  SISTEME 
BELA  CONTAGION 
PAR  LES  LEVAINS. 

§.  L 

La  Te  fie  efl  fouvent  méconnut  9  & 

pourquoi  ï 

’Esr  en  reflechiflant  avec 
attention  fur  les  faits  qu© 
la  vérité  fe  découvre  :  Faut*® 
J#1  s’étonner  de  ce  qu’elle  efl:  fi  peu 


2  CoN  F  X  RM.  DU  Si  STE  ME 
connue  ï  Il  n’eft  pas  rare  de  trou¬ 
ver  de  beaux  eiprits  •  la  phiiique 
moderne  ,  les  mécaniques  ,  les 
principes  de  géométrie  ,  l’hiftoire 
naturelle,  Falgebre  ,  &c.  Toutes 
ces  iciences  ornent  befprit  &  Fem- 
belliffent;  mais  dans  la  découverte 
de  la  vérité  le  bel  eiprit  fait  fou  vent 
naufrage,  il  faut  déplus  de  lafolidité 
qui  ne  fe  trouve  que  dans  un  eiprit 
juftejdans  un  eiprit  qui  n’elt  point 
prévenu  en  faveur  de  les  idées,  ôc 
qui  raîlonne  fans  partialité  fur  les 
obiervatîons  ,  c?dl  à  quoi  Ton 
doit  s’attacher  <Se  c’eft  .ce  que  Ton 
negÜge^ 

Moniteur  Ranchîn  dit  que  dans 
la  derniere  Pelle  de  Montpd-ier  les 
Médecins  êc  les  Chirurgiens  du 
premier  ordre  furent  long-temps 
les  uns  à  alfurer  ,  les  autres  à  nier 
que  ce  fût  la  Perte.  Dans  cet¬ 
te  Pelle  prefente  à  Marfeillc  ,  à 
Aixÿ  à  Arles ,  à  Toulon  ?  à  la  Ca«? 


de  la  Contagion*  j 
nourgue  ,  à  Avignon  en  un  mot  à 
chaque  pas  qu’a  fait  la  maladie 
Pon  a  toujours  entendu  renouvel- 
lcr  les  mêmes  doutes  ii  c’étoit  ou 
fi  ce  n’étoît  pas  la  Perle ,  d’où 
vient  cela  ?  C’eftque  Ton  ne  fe  fert 
pas  de  fa  raifon  ,  de  que  f on  s’é¬ 
carte  des  principes.  L’idée  de  la 
Pefte  eft  fi  effraïante  qu’elle  frape 
le  cœur  plutôt  que  le  jugement* 


§>  IL 

Met  ode  four  découvrir  la  nature  de 

la  Pejîe . 

Suivons  donc  nos  principes  & 
faifons  reflexion  que  pour  dé¬ 
couvrir  Peflènce  d’une  maladie 
l’on  doit  en  examiner  tous  les  fim- 
ptomes.  Quels  font  les  ilmptomes 
de  la  Pefte  ?  Chacun  fçait  qu’ils 
font  tous  communs  avec  ceux  des 
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fièvres  malignes.  Voici  les  princi¬ 
paux  :  Grands  abattements  8c  foi- 
bleffes  ,  douleurs  d’eftomac  ,  mai 
de  cœur  ,  naufées  ,  vomiflemens , 
hoquets  ,  ardeurs  d’entrailles,  diar- 
rée  ,  difenterie  ,  hemoràgie  par 
differentes  voies  ,  frilfon^  irrégu¬ 
liers  ,  difficulté  de  refpirer  ,  de- 
lire  ,  létargie  ,  phrenéfie  ,  le  pouls 
iouvent  dérangé  quelquefois  prêt 
que  naturel  ,  le  regard  8c  la  cou¬ 
leur  du  vifage  confiderablement 
changez  ,  les  exantémes ,  les  bu¬ 
bons  ,  8c  les  charbons.  Tous  ces 
lignes  caraéferifent  la  fièvre  ma¬ 
ligne  ,  8c  lorfque  les  derniers  s’y 
trouvent  Fon  donne  à  ces  fortes 
de  fièvres  malignes  le  nom  de  pet 
îilentielles  ,  parce  qu’elles  rcfTem- 
blent  par  tous  leurs  fimptomes 
eflfentiels  à  la  Pefte. 

Pi^fque  tous  les  fignes  cî-defTus 
font  communs  avec  les  fièvres  ma¬ 
lignes  8c  avec  la  Pefte,  îl  faut  donc 

conclure 


DE  LA  CoN  TA  G  I  ON".  5 

conclure  que  la  Perte  eft  de  la 
mèmeeflence  que  les  fièvres  ma¬ 
lignes  ,  &  que  tous  les  fignes  de 
malignité  ,  ou  de  Perte  tirez  des 
fimptomes  effentiels  font  fignes 
équivoques.  L’on  verra  plus  bas 
quels  doivent  être  les  fignes  pa- 
tognofrioniques  de  la  Perte* 

1  ■  — - -  -  —  —  -  -  -  . .  r  1  ■  1  i 

§.  III, 

En  quoi  la  Pefie  différé  des  fièvres 

malignes . 

Ous  divifons  donc  la  même 
X  Ni  maladie  effentielle  en  trois 
efpeces  qui  font  fièvres  malignes 
Amplement  dites  ,  fièvres  peftilen- 
tielles ,  &  Perte  ,  leiquelles  trois 
eipeces  ne  different  que  du  plus  au 
moins  ,,&£  font  comprifes  lous  le 
même  genre.  Pour  le  prouver 
encor  par  l’experience  des  renie- 
Tome  IL  A 
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des,  ceux  que  nous  reconnoifîons' 
pour  fpecifiques  contre  ces  trois 
eipeces  lont  les  mêmes  ,  c’efj-à-* di¬ 
re  ies  alexiteres,  les  bézoardiques  , 
&  les  acides  à  l'intérieur  ,  avec  les 
fupurations  extérieures  Toit  qu’el¬ 
les  viennent  par  des  déports  cri¬ 
tiques  ,  fort  par  Implication  artifiU 
ciclle  des  veiicatoires.  Ceft  une 
même  maladie  puisqu'elle  eft  mar¬ 
quée  par  les  mêmes  fimptomes  , 
traitée  par  les  mêmes  remedes  ,  &c 
terminée  de  la  même  maniéré» 

Il  nous  femble  de  voir  clair 
dans  ce  raifonement  ,  nous  n’y 
reconnoiflbns  point  d’erreur ,  &c 
même  Ton  évidence  nous  fatisfait  9 
cependant  toutes  les  raifbns  de 
convenance  que  nous  venons  de 
citer ontfait  prendre  le  changea 
plufieurs  grands  Médecins  ,  &:  leur 
ont  fait  croire  que  la  Perte  n  étoit 
pas  contagicufe  ,  ou  que  c’étoît 
une  Contagion  fans  Contagion  f 


©£  la  Contagion.  7 
Veft  à-dire  qu’elle  ne  venoit  pas 
d’un  venin  animal  communicable 
d’un  fujet  de  la  même  eipece  à  un 
autre  ,  comme  d’homme  à  hom¬ 
me  ,  de  bœuf  à  bœuf  &cc»  Mais 
qu’elle  venoit  d’une  caufe  commu¬ 
ne,  qui  produit  dans  certains  fujets 
une  maladie  mortelle  ,  qui  n5cft 
communicable  des  uns  aux  autres 
par  la  fréquentation  que  comme 
peuvent  Pêtre  les  fièvres  ordinai¬ 
res,  &  nullement  par  le  commerce 
des  habits  ou  des  marchandifes» 

11  faut  pourtant  convenir  des 
termes.  Nous  entendons  par  le 
nom  de  Pefte  une  maladie  mor¬ 
telle  &;  toujours  contngleufe  : 
Lorfque  cette  maladie  acompagnée 
des  mêmes  funptomes  n’eft  pas 
contagieufe  elle  fe  nomme  fièvre 
peftîle ntic  lie- ,  &  elle  n5a  qu’un  de- 
gré  de  malignité  par  deffus  la  fiè¬ 
vre  maligne  ordinaire. 

Ce  qui  met  l’obfcorîté  dans  les 

A  ij 
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Auteurs  ,  c’eft  qu’ils  confondent 
très-fouvcnt  la  fièvre  peftîléntielle 
avec  la  Pefte  ,  ôc  quoique  nous 
aions  établi  fur  la  vérité  de  fur 
l’cxperience  que  les  trois  cfpeccs 
de  malignité  dont  nous  avons  par¬ 
lé  font  effentiellement  la  même 
chofè  ,  il  eft  pourtant  néceffaire  de 
faire  une  différence,  qui  fera  prou¬ 
vée  ,  laquelle  différence  confifte 
en  ce  que  la  fièvre  maligne  fimpîe 
&' la  fièvre  maligne  peftîlentielIe 
ne  font  point  communicables  d’un 
fujet  à  l’autre  d’une  cômunication 
fouverainement  contagieufc,  c’cft- 
à-dire  par  les  habits  hardes  &c. 
Au  lieu  que  la  Pefte  Peft  abfolu- 
ment  finon  elle  n’eft  pas  Pefte  ,  de 
même  que  l’on  a  attaché  au  nom 
de  qmrré  l’idée  d’une  figure  qui  a 
quatre  cotez  &;  quatre  angles 
droits  ,  en  forte  que  toute  figure 
qui  n’a  pas  quatre  cotez  &  quatre 
angles  droits  n’eft  point  ce  que  l’on 
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eft  con  v  enu  de  nômer  qmrré .  L'on 
pourra  objcêter  à  cela  que  Ton  eft 
certain  de  l’exiftence  du  qaarre\ 
&£  non  de  celle  de  la  Pefte  ,  c’eft  ce 
que  Ton  va  prouver  par  la  preuve 
de  la  communication  contagleufc^ 
puifque  c’eft  d’elle  que  la  Pefte  tire 
fa  dénomination. 

Toute  la  différence  qui  fe  trou¬ 
ve  entre  la  fiëvre  maligne ,  la  fiè¬ 
vre  peftilentiellè  ,  &  la  Pefte  con* 
fifte  d'ans  un  accident  r  une  modf 
fication  ou  maniéré  d’être  de  leur 
ferment ,  à  raifon  dequoi  l’un  eft 
communicable  de  toute  maniéré 
l’autre  ne  i’eft  pas  ,  &:  quoique 
cette  différence  modale  ne  change 
,  pas  l’effence  de  la  maladie  elle  fait 
pourtant  que  le  peftiferé  feul  a  un 
poifon  dans  le  corps  qu’il  répend 
hors  de  lui  ôc  qui  fubfifte ,  poifon 
que  n’ont  pas  ceux  qui  font  atta¬ 
quez  des  deux  autres  efpeccs  de 
malignité.  G’eft  ce  qu’il  faut  prou¬ 
ver. 
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§*  IV. 

Fr  cuve  s  de  la  Contagion* 

LA  Contagion  attribut  princi¬ 
pal  de  la  Pelle  fe  prouve  par 
mile  &  mile  faits  raportez  dans  les 
auteurs  5  comme  ce  que  dit  Schen - 
ckius  a  qu’à  Venife  dans  un  temps 
de  Pelle  un  mateîat  infect  aiant 
été  mis  à  l'écart  il  y  relia  pendant 
fept  ans  fans  être  touché  ,  au  bout 
duquel  temps  la  maitrelfe  de  la 
ma  bon  cômanda  à  Tes  domeltiques 
de  fajufter  pour  le  mettre  en  état 
de  fervir  ,  aufquels  il  donna  la 
Pelle  fur  le  champ  ;  &  le  jeune 
homme  dont  parle  Forejlus  ,  à  qui 
une  toile  d’araignée  labiée  par  mé-- 
garde  dans  un  cabinet  non  défin- 
fedté  cômuniqua  un  charbon  pef- 

a.Ohfervac,  i.  dê  Communie  fit. 
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tilentîel  au  bras  ,  pour  Ta  voir  tou¬ 
ché©  fix  mois  après  la  ce  dation  de 
la  Pefte.  On  feroit  un  volume  en¬ 
tier  fi  Ton  v  oui  oit  raporter  tous 
les  faits  femblables  qui  prouvent 
non- feulement  la  Contagion  de  la 
Pefte  ;  mais  encor  la  confervation 
de  fon  ferment  dans  les  corps  po¬ 
reux  lorsqu’il  eft  à  l’abri  de  l’air.. 

Si  I  on  doute  de  la  vérité  de -ces-* 
hiftoires ,  en  voici  de  plus  écla*- 
tantes  qui  font  inconteftables.  La 
Pefte  étoît  à  Gènes  dans  les  années 
1656,  <3c  1657.  Il  y  mourut  dans 
ces  deux  ans  cent  <S£  trente  mile 
perfonnes  :  Cependant  il  n’y  eut 
aucun  mal  dans  les  comunautez. 
Religieufes  qui  fe  tinrent  bien  fer¬ 
mées  ,  ni  même  dans  les  Galeres. 
Nous  avons  un  autre  exemple 
bien  plus  recent  dans  Mârfeille 
puifque  dans  toutes  les  coinunaa- 
tez  de  filles  qui  fe  font  enfermées 
exaélemët  Sc  fans  aucune  cornais 
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ni  cation  tant  qu’a  duré  la  dernière 
maladie  ,  il  ne  s’en  eft  pas  vu  une 
qui  ait  été  infeétee  ;  filles  pourtant 
naturellement  craintives  ,  ce  qui 
eft  une  grande  difpofition  au  mal , 
tandis  que  les  filles  3c  les  femmes 
répandues  dans  le  public  ont  été 
très  mal  trait  tées  étant  plus  fufeep- 
tlblés  que  les  hommes,  parce  quel¬ 
les  abondent  plus  en  humeurs  , 
quelles  ont  la  peau  plus  tendre  3c 
plus  penetrable  Scc.  Tandis  auilî 
que  tant  de  Prêtres  féculiers  3c 
réguliers  tous  pleins  de  courage 
&  dintrepîdité  ont  êtez  frapez  de 
ce  fléau  pour  s'être  mis  au  rifque. 
Enfin  tant  de  ConfelTeurs  morts , 
tant  de  Chirurgiens  ,  tant  de  fer- 
viteurs  3c  de  ftrvantes  ,  qui  ont 
péri  dans  les  infirmeries  fur  tout 
à  avignon ,  tant  de  corbeaux  ou 
enterreursde  morts  3c  autres  font 
autant  de  témoignages  vifiblesde 
la  Contagion. 
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Ajoutons  encore  qu’à  Avignon 
dix- huit  cents  pauvres  qui  ont  été 
enfermez  dans  l’Hôpital  de  faint 
François,  douze-cents  dans  un  au- 
tre  ont  tous  été  parfaitement  ga¬ 
rantis  de  la  Contagion. 

Rien  de  fi  faible  que  Tobjeclion 
qu’ont  faite  quelques-uns  contre 
ce  raifon/iementrlls  difent  qucpki- 
iieurs  perlonncs  ont  vifité  ,  fré¬ 
quenté,  manié  &c  iervl  les  malades 
fans  aucui  accident  ,  6c  /ans  y 
avoir  reçu  la  moindre  impreffion 
de  ma! o  J’cft  grâce  au  Seigneur 
qui  en  r  conftitué  quelques-uns 
d’une  heJreufe  difpofition ,  &  pour 
d’autresc’eft  à  la  faveur  de  quel¬ 
ques  bJns  préservatifs  ou  des  pré¬ 
cautions  qu’ils  ont  pris  le  foin 
d’obérver  :  Mais  que  prouve  ce¬ 
la?  Ne  voions-nous  pas  tous  les 
pus  que  de  trois  libertins  qui 
on  à  faire  avec  une  femme  gâtée 
d<ux  emportent  du  mal  &£  un  s'en 

Tame  IL  B  . 
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îirefain  5c  fauve  ,  ou  plus  heureux 
que  fage  !  Cela  ne  conclud  rien. 
Il  n’y  a  point  de  confequence  du 
particulier  au  général. 

11  eft  certain  auffi  quêtons  les 
aifez  qui  le  font  enfermez  avec  de 
bonnes  provifions  &  qui  if  ont  eu 
aucun  côinerce  fe  font  maintenus 
fains  5c  gar.en.tis  ,  ou  que  il  la  ma¬ 
ladie  eft  entrée  chez  quelques-uns 
d’eux, elle  n’y  a  été  portée  que  par 
les  domeftiques  diffipez  k  fans  at¬ 
tentions  ,  que  les  maîtres  avoient 
Pimprudence  de  lailTer  fortîr  6c 
rentrer  dans  la  maifon.  con¬ 
traire  le  peuple  miferable  diez  lui 
8c  manquant  de  tout  ëtoit  obligé 
pour  fuir  la  mort ,  d’aîer  à  k  ren¬ 
contre  ,  c’eft  pourquoi  ce  jeuple 
malheureux  a  luporté  par  toit  la 
plus  grande  rigueur  de  ce  fleai 

Parlons  fans  prévention  :  h  es 
perfonnes  enfermées  n’ont  des 
pas  relpiré  le  même  air  auquel  oia 
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voulu  attacher  la  caufe  cornune  1 
Pourquoi  cette  caofe  irraifonnable 
a-t-elle  refpeclé  les  cloîtres  ,  les 
vcrroiiils  &c  les  bonnes  ferrures  l 
Pourquoi  n?eft-elie  pas  defcetiduë 
dans  les  logements  5c  dans  les  jar¬ 
dins  dont  les  portes  étoient  fer¬ 
mées?  N’étoient  ils  pas  ouverts  au 
Ciel  ?  Le  hazard  peut-il  faire  que 
la  facheufe  nuée  ne  tombe  fur  au¬ 
cun  de  ceux  qui  pour  navoîr  point 
de  comerce  avec  les  hommes  men 
ont  pas  moins  avec  l’airxomun  ? 

U  ny  a  pas  plus  de  fondement 
du  côté  de  la  nourriture.  Avoit-oti 
-oui  lire  que  le  pain  eût  manqué  à 
Avignon  ?  Le  poîflbn  gâté  de 
Marfeille  avoit  -  il  été  tran  (porté 
dans  le  Gevaudan  ?  La  caufe  com¬ 
mune  doit  être  générale  &€  agir 
mdirFerement  fur  toute  forte  de 
perfonnes  difpofées  à  la  recevoir , 
5c  contre  une  caufe  fi  générale  tou- 
testes  précautions  font  inutiles  $ 

B  ij 
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comme  II  Pcft  aurti  de  dire  qu’il 
faut  bannir  la  peur  &c  les  mauvais 
aliments  ,  cette  opinion  fcroit  ca¬ 
pable  de  jet  ter  dans  le  defefpoir  les 
timides  &:  les  mal-aifez  dont  le 
nombre  cft  grand.  La  Contagion 
admife  comme  principe  du  mal  eit 
fans  contredit  plus  con  foi  ante  ,  ce 
n’eft  point  une  caufe  cômune  gé¬ 
nérale  inévitable  ,  elle  laide  en¬ 
cor  place  àquelque  efperance  fon¬ 
dée  ou  fur  une  prompte  retraite  , 
ou  fur  d’autres  moiens  préferva- 
tifs  ,  que  nous  avons  décrits  ail¬ 
leurs. 

Veut-on  une  derniere  preuve 
de  Contagion  ?  Elle  eft  fenfibie 
en  ce  qui  eft  arrivé  dans  un  Vilage 
nomé  Allmch  fitué  à  deux  petites 
lieues  de  Marfeille  :  La  Perte  avoir 
parte  en  fou  temps  de  cette  Ville 
dans  ce  Vilage  ,  &  apres  y  être 
ceffée  depuis  prés  d’un  an  une  caif- 
fe  remplie  de  hardes  mal  dertu- 
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feclées  ,  ou  pour  mieux  dire  point 
du  tout  fut  ouverte  au  mois  de 
Novembre  1721.  Et  ceux  qui  fu¬ 
rent  les  Auteurs  ouïes  témoins  de 
cette  ouverture  de  caifie  furent 
frapez  de  Pc  (te  dont  fept  perfonaes 
moururent  quelques  -  uns  même 
très  ‘promptement.  U  y  eut  auïïî- 
îôt  des  ordres  donnez  d’invertir  la 
maîfon  &  de  bloquer  le  Vilage 
pour  empêcher  le  progrez  du  mal , 
&c  il  fut  arrêté  par  cette  fage  pré¬ 
caution.  Le  fait  cil  confiant  ôc 
concluant. 

La  Perte  avoit  été  arrêtée  de 
même  à  Tarafcon  en  faifant  barrer 
exaêlement  la  rue  011  elle  avoit 
pris ,  &  obferver  en  même  temps 
une  Quaranteine  générale  très  ri- 
goureufe.  Les  bons  ordres  qui  fu¬ 
rent  donnez  &  executezà  Orange 
y  terminèrent  aufîi  la  maladie  en 
peu  de  temps. 

L’on  répondra  peut-être  que  ces 

B  iij 
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hardes  d'Allauch  croient  contât 
gieufes  par  une  portion  de  quelque 
efpece  de  caufe  commune  qui  s’y 
étoit  établie  ,  que  cela  ne  prouve 
point  la  Contagion  d’homme  à 
homme.  Cependant  il  eft  probable 
que  ces  hardes  /croient  /uffilantes 
pour  ralumer  la  Perte  non  feule¬ 
ment  dans  tout  ce  Vilage  ,  &  dans 
toute  la  Province  *  mais  encor 
dans  un  Eoïaume  entier  fi  elles  y 
étoicnt  tranfportées  :  Les  hiftoîres 
en  fourniffent  la  preuve.  Or  fi  cette 
portion  de  caufe  cômune  eft  attri¬ 
buée  à  des  infectes  ,  nous  en  pro- 
poferons  les  diftieukez  ,  fi  Ton 
veut  la  faire  confifter  en  des  par* 
ties  arfenicales  ou  minérales,  elles 
font  terminées,  &  par  confequent 
infuffîfàntes  pour  un  fi  grand  effet, 
puî/quepour  ralumer  cette  Perte 
avec  autant  d’extenfion  il  faut  que 
la  portion  de  caufe  cômune  qui  eft 
terminée  fe  multiplie  ,  c’eft  ce 


de  la  Contagion.  i$ 
qu’elle  ne  peut  pas  faire,  puifque 
ce  n’eft  que  dans  les  corps  vivants 
où  la  multiplication  des  levains 
eft  fa  I  fable. 

Si  Ton  dît  que  notre  fiftéme  des 
levains  ne  peut  pas  être  démontré , 
nous  nous  lervons  de  la  même  rai- 
fon  contre  ceux  que  l’on  propofe , 
qui  font  differents  du  notre  ,  ÔC 
qui  nous  pareille nt  insoutenables  : 
La  fuite  naturelle  de  celui-  ci  fuffit 
pour  en  apuier  la  vérité  ,  puifque 
la  caufe  que  nous  admettons  eft  la 
même  que  Ton  recônoît  dans  tou¬ 
tes  les  maladies  de  caufe  interne , 
laquelle  peut  devenir  caufe  exter¬ 
ne  en  palTant  d'un  fujet  à  un  autre  • 
Il  n’y  a  rien  en  cela  qui  parte  les 
bornes  de  la  nature.  D’ailleurs 
quelle  eft  la  Ville  qui  fur  Ia*foi  des 
oppofants  à  la  Contagion  d’hom¬ 
me  à  homme  voudroit  recevoir 
gens  infeétez  par  les  hardes  d' Ah 
Imch  quand  même  on  les  y  me- 

B  iiij 
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ncroit  tous  nuds  i5  On  dira  peut- 
être  encore  que  toutle  monde  eft 
dans  l’erreur  de  dans  la  faune  âpre- 

i 

henfion.  Tout  le  monde  croît  ce 
que  Pexperience  a  montré  ,  parce 
que  fou  a  vû  pour  un  rien  fe  re- 
nouveller  des  Pertes  fi  terribles 
qifon  ne  peut  les  expliquer  fans  la 
multiplication  delà  caufe,  c’eft-à- 
dire  des  levains. 

Il  n’eft  pas  pofîlble  que  l’on 
penfe  de  dire  que  la  caufe  comune 
fe  renouvelle  independement  des 
hardes  gardées  de  maniées.:  Âtten- 
droit-elle  ,  comme  un  fignal  ,  le 
moment  auquel  ces  mêmes  hardes 
feroient  touchées  pour  fe  renou- 
veller  ?  Ce  feroit  une  très  mau- 
vaife  raifon  •  mais  fi  une  fièvre 
maligne  peut  fecomuniquer  immé¬ 
diatement  par  le  foufle  de  par  la 
lueur  comme  il  fera  expliqué  plus 
bas ,  pourquoi  la  Perte  qui  eft  d’un 
caraéfere  fuperieur  de  contagieux 
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ne  pourra- t’elle  pas  fe  cStnunîquer 
par  les  habits  La  petite  verole  fc 
tranfmct  bien  de  cette  manière  à 
ceux  qui  y  ont  de  la  difpofnion  , 
quoiqu'elle  naiffe  aufli  inde pen¬ 
de  ment  de  toute  cômiînicatîon  en 
differents  fujels  très  éloignez  les 
uns  des  autres, &  dans  le  même 
temps  par  une  conftimtion  parti¬ 
culière  de  l'air ,  qui  influe  égale¬ 
ment  fur  tous  ceux  qui  portent 
dans  leur  fein  le  levain  de  cette 
maladie. 

Si  Ton  ne  peut  pas  fans  opiniâ¬ 
treté  renfler  aux  rai  Ions  qui  prou¬ 
vent  le  caractère  contagieux  de  k 
Pefle  ,  fes  terribles  effets  perfua- 
deront  aufli  de  fan  venin.  La  briè¬ 
veté  de  la  maladie  ,  la  grande 
mortalité  ,  Sc  les  morts  fubites 
même  ne  peuvent  être  que  les  fui- 
tes  funeftes  d'on  venin  femblable 
à  un  poifoo  dont  peu  de  perfonnes 
rechapent  •  8c  pour  en  faire  l’apli- 
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cation  fur  la  maladie  de  Marfeiife  9 
chacun  feaît  que  pluiieurs  porte¬ 
faix  qui  fortirent  des  balots  de 
Hiarchandifes  hors  du  premier 
vaiCeau  fatal  en  moururent  ,  &c 
quelques  uns  même  très  prompte¬ 
ment  ;  cependant  ils  n’avoient  pas 
peur  ,  puifquhis  ne  connoiffoient 
pas  encor  le  danger. 

Que  fon  ne  dife  pas  que  la 
Ville  de  Seide  étoit  (aine  lorfque 
le  malheureux  vaiffeau  en  partit, 
cela  fe  peut  fans  tirer  à  confe- 
quence  ,  il  fuffit  qu’il,  ait  tranipor- 
té  des  marchandifes  venues  de 
lieux  înfeèiso 


§*  V. 

Signes  propres  de  Pefie0 

/ 

NOus  nous  fommes  enfin  fait 
jour  pour  arriver  aux  fignes 
patognonioniques  de  la  Pelle  :  Car 
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fmfque  Ton  ne  fçauroît  les  tirer 
de  les  iimptomes  dfentîels  ,  il  faut 
neceflairement  les  déduire  des 
chofes  accidentelles  que  nous 
trouvons  au  nombre  de  quatre  r 
à  fcavoir. 

iy.  Sa  comunîcation  très  promp¬ 
te  en  confequence  du  cômerce  ou 
de  la  fréquentation  par  quoi  elle 
eft  déclarée  contagieufe  ,  5c  ren¬ 
due  en  peu  de  temps  épidémique. 

2q.  Sa  brièveté  paifque  elle  tue 
quelque-fois  fubicement ,  quelque¬ 
fois  en  24,  heures  ,  5 c  d’autres 
fois  en  trois  cinq  ou  fept  jours  au 
plus. 

30.  La  grande  mortalité  qu’elle 
caufe  ,  pui (qu’elle  emporte  tou¬ 
jours  d  ux  fois  plus 'de  malades 
qu’il  n’en  rechape. 

49.  Les  fimptomes  externes 
comme-  bubons  5c  charbons  con¬ 
tagieux  ,  5c  autres  éruptions  qui 
en  font  infeparables. 
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Dans  toutes  les  maladies  ou  ces 
quatre  accidents  s'oblervent  il 
faut  compter  que  c’c il  la  Pefte.  On 
pourroit  encor  y  ajouter  ccrte  at¬ 
tention  qu’elle  a  de  coutume  de  le 
manifefter  fubîtement  ôc  par  fur- 
prîfe  dans  une  Ville  où  dans  un  pais, 
fans  que  i’on  y  ait  auparavant  re¬ 
marqué  aucun  de  ces  événements 
extraordinaires  qui  donnent  com¬ 
munément  naiïîance  aux  fièvres 
malignes  ou  peftilentielies  ;  Que 
fi  on  l’entend  autrement  l'on  con¬ 
fond  ces  maladies. 

Ce  n’eft  abfoîument  qu’apres 
toutes  ces  reflexions  que  l’on  peut 
faine  ment  décider  fi  une  maladie 
nouvelle  eft  Pefte  ou  ne  Teft  pas  * 
D’où  l’on  doit  conclure  combien 
raifonnetà  la  légère  ceux  qui  veu¬ 
lent  fur  les  prémiers  malades  qui 
fe  preleotent  de  cette  nature  juger 
prématurément  fi  c’eft  Pefte  ou 
non,  Nous  difons  fur  les  prémiers* 
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malades ,  c’eftà- dire  lorfque  cela 
arrive  tout  à  coup  dans  un  état  ou 
dans  un  Roiaume  fain  Se  fans  eau- 
fe  apparente  :  Car  fi  c’eft  dans  une 
Ville  au  voifinage  où  à  la  portée 
de  laquelle  par  raport  au  cômerce 
il  fe  trouve  une  autre  Ville  ou  Pro¬ 
vince  dans  laquelle  la  même  ma¬ 
ladie  ait  été  déjà  reconnue  Se  bien 
jugée  ,  Sc  qu’on  remarque  chez  foi 
les  principaux  accidents  de  même  , 
cela  ne  lai  (Te  plus  de  difficultés. 
Comme  lorlque  la  Pefte  fe  déclara 
à  Montpelier  en  1629.  Il  y  avoir 
une  année  qu’elle  étoit  à  Lion  , 
de  plus  elle  avoit  déjà  ocupé  plu- 
fleurs  endroits  du  Languedoc  7 
on  y  remarquoît  même  des  bubons 
Se  des  charbons  tout  comme  à 
Lion  où  la  Pefte  étoit  reconnue  SC 
déclarée  ;  Cetoit  donc  ou  l'igno¬ 
rance  ,  ou  le  manque  de  bon  lens 
ou  la  mauvaife  foi  ,  qui  îaifoit 
que  Ton  la  défavouoit  pour  Pefte 
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à  Monrpelîer  :  Ànfa  Monfieur 
Kanckio  homme  fenfé  judicieux 
,5c  de  grande  expérience  ne  s’y 
Trompa  point» 


En  a  aol  confiée  la  Ve  fie, 

2.  J  J  J 


[  Ous  ne  pouvions  nous  dît 
penfer  de  lame  précéder  tou¬ 


tes  ces  notions  ôc  ce  s  preuves  pour 
pouvoir  donner  une  idée  jurte  de 


la  Perte  en  difant  que  c’ert  une 
maladie  tout  à  la  fois  çontagîeufe, 
venimeufe,  épidémique  ,  très  aiguë 
Sc  mortelle  à  un  point  qu’elle  en 
fait  périr  beaucoup  plus  qu’il  n’en 
rechape, dont  les  bubons, les  char¬ 
bons  de  autres  éruptions  font  les 
iimptomes  înfeparables  ,  ôc  pour 
le  dire  en  deux  mots  la  Perte  eft 
un  ferment  de  fièvre  maligne  très- 
prompt-très  venimeux  &  très-con- 
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fagîetix.  Lmgius  dit  que  la  Pelle 
doit  être  nommée  Major  um  morbo - 
mm  maximu  s  9  une  maladie  au 
dellus  des  plus  grandes  :  Car  toute 
épidémie  n’ell  pas  Pelle  &  toute 
Pelle  eft  épidémique  :  Toute  Con¬ 
tagion  n’eft  pas  Pelle  &  toute 
Pelle  eft  contagieufe  :Tout  venin 
n’elt  pas  Pelle' &  toute  Pefte  eft 
venîmeufe»  Qu’y-a  t' il  au  delTus  du 
venin  contagieux  épidémique  ? 

Si  la  Pelle  n’ell  qu’un  levain  de 
fièvre  maligne  contagieux  ,  qui 
peut  donner  la  mort  même  fans 
fièvre  ,  tout  ce  qu’on  en  dit  de  plus 
font  des  chimères  &£  des  fantô¬ 
mes  ,  ce  n’ell  point  un  nouveau 
genre  de  maladie  ,  ce  n’ell  qu’une 
efpece  differente  de  malignité  ÔC 
la  pire  de  toutes ,  puisqu’elle  com¬ 
munique  des  fimptomes  mortels 
&  tduvent  fans  un  fond  de  mala¬ 
die  aparente.  Examinons  mainte¬ 
nant  les  califes  de  la  fièvre  malî- 
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gne  en  général  êc  celle  de  la  Pefte 
en  particulier, 

La  fièvre  maligne  eft  quelque- 
fois  épidémique  &  (bu vent  non. 
Pendant  vingt  ,&  trois  années  eon~ 
fécutives  que  j’ai  été  Médecin 
ordinaire  du  grand  Hôtel-Dieu  de 
Lion  ,  il  s’en  eftpaffé  peu  fans  que 
f y  aïe  vû  quelques  fièvres  mali¬ 
gnes  ;  Ce  lien- là  dl  la  chute  de 
tous  les  pauvres  que  ces  fortes  de 
maladies  attaquent  le  plus  fou- 
vent  :  j y  ai  remarqué  qu’elles 
a  voient  en  chaque  fujet  leur  canfe 
particulière  ,  fait  des  excès  de  fa¬ 
tigue  ,  foit  l^mauvaife  nourriture, 
foit  la  négligence  à  lai  fier  acumu- 
ler  de  ixiauvaifes  humeurs  fans  pré¬ 
caution  „  ou  autres  caufes  fèmbla- 

j 

blés  qui  donnent  lieu  à  la  produc¬ 
tion  des  levains  étrangers  dont  le 
fang  fe  charge.  Il  fe  voit  au  fil  de 
temps  en  temps  quelques  exemples 
de  ces  fortes  de  fièvres  parmi  les 

bourgeois 
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bourgeois  de  la  Ville  ,  mais  rare¬ 
ment  ,  &:  elles  dépendent  toujours 
d  une  difpofitlon  particulière  de 
ceux  en  qui  elles  fc  forment.  J’ai 
remarqué  au  contraire  que  les 
fièvres  malignes  épidémiques  ont  - 
toujours  eu  une  caufe  générale  & 
commune,  qui  n’eft  pas  à  la  vérité 
la  caufe  efficiente  maîsocafionelle. 

J’ai  vû  dans  cette  Ville  en  l’an¬ 
née  1710.  Une  fièvre  maligne 
épidémique  enfuite  du  grand  hi¬ 
ver  ,  dont  le  froid  fut  fi  rigoureux 
que  tous  les  oliviers  de  Provence 
&  tous  les  grains  femez  mouru¬ 
rent.  Dans  le  printemps  cette  fiè¬ 
vre  fut  déguifée  fous  Paparenee 
d’inflammation  de  poitrine  avec 
crachement  de  fang  &c.  Dans  l’été 
c’étoient  des  fièvres  continués 
avec  tous  les  fimptomes  de  mali¬ 
gnité  fans  pourtant  bubons  ,  char¬ 
bons, ni  parotides.  Dans  l’automne 
elle  parut  à  plufieurs  fous  le  tîpc  de 
Tome  JL  G- 
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fièvres  tierces  ou  doubles  tierces 
malignes.  Enfin  l’on  ne  vit  prefque 
pas  dans  toute  cette  année  une  ma¬ 
ladie  aveefiévre  qui  ne  fut  compli¬ 
quée  de  malignité  :  Le  grand  hiver 
de  1709.  y  avoir  fourni  une  came 
générale. 

j’ai  vû  ici  en  1 71 9.  une  fièvre 
maligne  épidémique  qui  commen¬ 
ça  au  milieu  de  l’Eté  dont  les  cha- 
leurs  furent  exceffîves  ,  aux  uns 
par  une  affeélion  celiaque  ,  011 
maladie  de  Feftomac  &  des  en¬ 
trailles  ,  qui  eft  ordinairement 
violente  &  mortelle  ,  aux  autres 
par  une  diflenterie  ;  Et  l’on  trouva 
dans  les  cadavres  ouverts  les  mar¬ 
ques  dune infkmation  gangréneu- 
fe  dans  les  inteftins.  La  caufe  com¬ 
mune  en  fut  l’excès  de  la  chaleur. 

J’ai  vû  en  Tannée  16$ 4.  une 
fièvre  peftiientielle  épidémique , 
dans  laquelle  parurent  quelques 
bubons,charbons,&parotides.Cet- 
te  maladie  emporta  un  grand 
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nombre  des  habitants  de  Lion  ♦ 
Peu  de  familles  furent  exemptes  de 
mortalité  :  Mais  le  mal  s'en  tenoît 
à  un  ou  deux  fujets  par  chaque  fa¬ 
mille  ,  à  la  différence  de  la  Pefte 
de  Marfeiile  qui  a  vuidé  prefque 
entièrement  les  maifons  où  elle 
eft  entrée ,  même  les  rués  8c  les 
quartiers  d?un  bout  à  l’autre.  La 
caufe  générale  de  cette  fièvre  fut 
une  année  de  difette  de  grains  qui 
avoir  précédé  ,  pendant  laquelle 
les  aifez  ne  mangeaient  que  du 
mauvais  pain  ,  6c  les  pauvres  arra- 
choient  l'herbe  pour  en  dévorer 
les  racines  crues.  Je  vis  un  jour  , 
entre  autres  cas  pitoïables  ,  une 
pauvre  femme  affirmée  expirer  fur 
la  place  pour  avoir  avalé  avec  pré¬ 
cipitation  une  foupe  qui  lui  avoir 
été  donnée  par  charité. 

La  conclufion  de  tous  ces  exem¬ 
ples  eft  que  la  fièvre  maligne  peut 
naître  en  tout  temps  dans  le  corps 
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d’un  homme  par  une  caufe  interne 
à  lui  propre  &  particulière  :  Mais 
que  jamais  cette  fièvre  maligne  ne 
peut  être  épidémique  fans  une 
caufe  commune  ôc  generale  qui 
donne  occafion  aux  particulières. 
C?eft  pourquoi  chaque  homme  rit 
que  plus  dans  un  temps  de  fièvres 
malignes  épidémiques  que  dans  un 
temps  de  Perte.  Cependant  il  meurt 
plus  de  gens  pendant  la  Perte  !  En 
voici  la  raifon  :  C’eft  que  l’on  man¬ 
que  aux  précautions  neceftaires  & 
qu’on  en  prend  de  contraires  aux 
véritables.  Cela  donne  lieu  à  ce 
paradoxe  ,  que  la  Perte  qui  eft  de 
toutes  les  maladies  celle  qui  fait 
mourir  le  plus  de  perfonnes  eft  de 
toutes  la  moins  dâgereufe, celle  qui 
fe  guérît  fouvent  le  plus  aifément , 
&  quelque- fois  d’elle  même.  C'eft 
ce  que  l’on  verra  à  la  fin  de  cette 
diâfertaîion.Pour  le  prefent  il  con* 
\  iêt  de  doner  une  idée  de  la  caufe 
des  fièvres  malignes  épidémiques. 
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La  digeftion,  la  tranfpiratîon  Ôc 
la  refpiration  font  trois  fondions 
mécaniques  defqoelles  dépend  ne- 
ceïïaircment  la  j  iule  fie  de  la  cir¬ 
culation  des  liquides  dans  les  foii- 
des  qui  entretient  la  vie  :  Ces  trois 
fonctions  par  confequent  font  les 
trois  fburces  générales  de  la  fan  té 
ou  de  la  maladie  des  hommes. 

Elles  peuvent  ces  trois  fondions 
être  dérangées  dans  les  particuliers 
par  des  caufes  à  eux  propres  &  par¬ 
ticuliers  :  Màis  ces  caufes  particu¬ 
lières  ne  peuvent  jamais  bleffer  que 
les  particuliers  à  qui  elles  appartien¬ 
nent.  Il  faut  donc  pour  eau  fer  des 
fièvres  malignes  épidémiques  des 
caufes  externes  générales  qui  dé¬ 
rangent  l’une  de  ces  trois  fonc- 
tîons.par  le  dérangement  de  laquel¬ 
le  les  deux  autres  fe  trouvent  auflî 
intereffées  ÔC  bicn-tot  tout  l’ordre 
de  la  circulation  ou  toute  Fœcoii* 
norme  naturelle  en  foufrance» 
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5.  VIL 

Car  fi  s  communes  des  fièvres 
malignes. 


N  hiver  exceffivemenc  froid 


contre  l’état  ordinaire  d’un 


certain  climat  fait  que  tous  les  ha- 
bîtans  y  reçoivent  une  impreffion 
de  relTerrement  fur  les  porcs  de 
la  peau  à  P  exteneur  ,  &  fur  le  fang 
même  à  l’intérieur.  Ce  rit  (ferre¬ 
ment  des  pores  8c  des  parties  li¬ 
bre  ofe  s  du  fang  que  chaque  parti¬ 
culier  reçoit  plus  ou  moins  félon 
ion  tempérament  &  fa  conduite  , 
ce  refTerrement  dis  je  fait  qu’une 
quantité  de  fuperfluitez  font  rete¬ 
nues  ,  lefquelles  refoulent  dans  le 
fang  ;  Les  parties  fibreufes  du 
fang  plus  refferrées  auffi  font  place 
dans  les  vaiüèaux  à  toutes  ces  fri¬ 
per  fluitez  ?  ainfi  le  fang  qui  en  eft 
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furchargé  les  pouffe  dans  tous  les 
couloirs  dedans  toutes  les  glandes. 
L’eftomac,les  inteflins,Ies vifceres, 
îe  poumon  ,  le  cerveau  même  tout 
en  eft  gorgé  ,  &  tous  les  canaux 
contiennent  un  limon  ou  une  fine 
pour  ainfl  dire  qui  fait  un  volume 
dans  les  liquides  qui  feroit  au  de¬ 
là  du  diamètre  des  vaiffeaux  11  cette 
malle  étoit  raréfiée  ,  &c  c]ui  pis 
eft  ce  raprochement  de  tous  les 
liquides  confondus  avec  ces  fuper- 
fluitez  retenues  donne  lieu  a  des 
ferments  fa  lin  s  de  s’acrocher  ,  d’y 
prendre  des  figures  irregulieres  &C 
étrangères  par  lefqueiles  ils  dé¬ 
viennent  plus  piquants  &c  plus 
fermentatifs  5  &c  font  des  levains 
concentrez  &  la  caufe  efficiente 
ou  des  fluxions  5  rhumatifmes  &: 
autres  maladies ,  ou  des  fié  vies  pu¬ 
trides  &:  malignes. 

Car  l’état  de  calme  ne  dure 
qu’un  certain  temps  au  bout  du- 
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quel  il  faut  neceflairement  que  la 
confufion  oC  le  defordre  arrivent  , 
&  c’eft  ordinairement  au  prin¬ 
temps  que  le  trouble  commence 
lorfqu’il  fe  fait  un  mouvement  de 
rarefaêfion  dans  les  liquides  ,  6c 
que  ces  levains  feditieux  fe  déve- 
lopcnt.  Pour  lors  le  fang&  la  liai- 
phe  fe  gonflent  6c  s’épaiffiflent  , 
la  circulation  devient  plus  lente, 
6c  toutes  les  fonctions  de  la  vie 
plus  parefleufes  :  Chaque  partie 
fent  le  fardeau  qu’elle  porte  :  L’eP 
îomac  tombe  dans  finafHon  ,  la 
refpiration  devient  génée  ,  la  tête 
pefante  6c  douloureufe  ,  les  forces 
abbatuës  ,  le  pouls  languiflant ,  6c 
ces  maladies  fe  déguifent  fouvent 
fous  Faparence  de  (impies  rhumes. 

La  maniéré  dont  il  faut  traiter 
les  malades  qui  en  font  attaquer 
confirme  toutes  les  veritez  ci-def- 
fus  :  Car  on  ne  les  guérit  qu’en 
défempliffant  les  vaifleaux  ;  En 

v  aidant 
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vuidant  promptement  par  les  vo¬ 
mitifs  le  bourbier  qui  croupit  dans 
rcfloniac  ;  En  fou  tenant  l’évacua¬ 
tion  des  entrailles  par  les  ti  fa  lies 
laxatives  que  l’on  arme  avec  les 
Tels  lixiviels  8c  les  plantes  contre  - 
vers  pour  détruire  la  pourriture 
des  premières  voies  ,  par  où  il  fort 
des  fceaux  de  crudités  de  toute 
couleur  :  En  corrigeant  les  mau* 
vais  levains  par  des  potions  dû* 
geftives  8c  alexitéres  ;  En  arrêtant 
les  effervefcences  vicieufes  par  des 
acides  &  quelque-fois  par  le  Kin- 
K  in  a  •  En  ranimant  les  forces  na¬ 
turelles  par  des  teintures  de  lile 
ou  folaire  ,  ou  autres  falutaires  fur 
le  déclin  du  mal  •  Eqenfin  en  don¬ 
nant  ifFuë  ou  aux  dépôts  critiques 
qui  furviennent ,  ou  aux  ferofuez 
falines  8c  piquantes  qui  blefTent  le 
cerveau  par  des  veficatoîres» 

Les  chaleurs  exceffives  font  une 
aditre  caufe  générale  qui  ne  produit 
Tome  I L  D 
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pas  à  la  vérité  de  fi  grands  amas  j 
Mais  qui  donne  occafion  à  des  le¬ 
vains  encor  plus  acres  &  plus  pi¬ 
quants  ,  parce  qu’elles  dillipent 
toutes  les  humiditez  des  corps  par 
des  tranfpirations  ou  des  lueurs 
outrées  :  Elles  rendent  la  bile  plus 
vilqueufe  6c  le  fang  chargé  de  fcls 
Sc  de  foufres  privez  du  véhiculé 
aqueux*  C’eft  pourquoi  ces  prin¬ 
cipes  s’alient  &  font  des  levains 
plus  dangereux  que  les  prémiers. 

Le  blé  gâté,  les  eaux  croupies  & 
la  mauvaifè  nourriture  fait  des 
fruits  verds  loir  autre  ,  tout  cela 
cauie  des  erreurs  continuelles  dans 
la  première  digeftion.  Les -crudité* 
qui  paffent  de-îâ  dans  le  fang  font 
disproportionnées  pour  fortir  par 
la  voie  de  la  tranfpiration  ;  Ainli 
elles  relient,  elles  chargent  le  fang, 
elles  croupilfent  ,  elles  changent 
les  levains  naturels  en  étrangers  , 
enfin  elles  produifent  des  rna la- 
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*  g  les  é  p  I  d  criliqdeSi 

Toutes  ces  maladies  dépendent 
donc  de  certains  levains  falins 
acres  5c  piquants  capables  de  faire 
fermenter  le  fang  jufqu’à  ce  qu’ils 
en  foient  c  ha  fiez  :  Ces  levains  font 
un  mélange  de  Tels  irréguliers  qui 
font  des  falez  de  differente  nature. 
Qu’on  ne  dife  point  que  ces  fels 
doivent  être  acides  pour  produire 
les  coagulations  ,  puifqu’elles  ne 
font  que  des  épaifiifiements  de  la 
partie  fibreufe  du  fang  ,  ou  de  la 
limphe  mêlée  avec  les  fels  ,  de 
même  que  l’eau  de  chaux  &  l’huile 
s’épaifii fient  enlembie  ,  de  même 
que  le  fel  marin  fondu  ou  quelque 
autre  fel  lixiviel  s’épaiffit  avec 
l’huile. 

Les  fels  de  la  mafie  du  fang  com¬ 
binez  enfemble  de  toute  forte  d’ef- 
peces  &:  de  figures  font  des  cora- 
pofez  irréguliers  incapables  de 
s’aflkniler  avec  les  parties  regulie- 

D  i  j 
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res  du  /an g ,  3c  qui  au  contraire 
changent  en  leur  nature  étrangère 
pic /que  tout  et  qui  eft  de  /alla 
dans  le  fang ,  3c  mettent  Je  défor- 
dre  dans  les  autres  principes.  Voilà 
l’origine  &  la  nature  des  levains 
qui  font  la  caufe  efficiente  des  fiè¬ 
vres  malignes  :  Et  comme  nous 
avons  établi  que  la  Perte  eft  effen- 
îiellement  la  même  maladie, fa  cau¬ 
fe  efficiente  ne  peut-être  que  la 
même  dévenuë  contagieufe  par  une 
differente  modifîcationo 

Cependant  la  mortalité  affreufo 
que  produit  cette  terrible  épidé¬ 
mie  a  été  de  tout  temps  Tunique 
raifon  pour  laquelle  on  $?eft  effor¬ 
cé  de  lui  trouver  une  caufe  géné¬ 
rale  fi  extraordinaire  que  Ton  s’eft 
perdu  dans  des  idées  chimériques 
pour  y  chercher  le  merveilleux. 


s/v'îll.* 

Réfutation  des  Siftemes  anciens  fur 

la  Pefte* 

E]'  N  effet  les  uns  ont  imaginé 
,que  la  terre  s  entre -ouvrait 
pour  vomir  dansles  airs  une  fource 
d’arfenic  ou  de  quelque  autre  poi- 
fon  minerai.  Les  autres  ont  re¬ 
monté  jufqu’aux  affres  mêmes  auf« 
quels  ils' ont  prêté  des  influantes 
ridicules.  Qielques-ims  plus  ingé¬ 
nieux  ont  fait  naître  une  engeance 
vermîneuPe  que  la  difpofition  de 
l’air  ,  à  ce  qu’ils  prétendent ,  fait 
éclorre  en  fi  grande  quantité  que 
nos  poumons  en  font  étouffez,  & 
nôtre  fang  épaifli  jufqua  perdre  fa 
fluidité  ordinaire.  * 

Ceux  enfin  qui  ont  cru  toutes 
ces  caufes  encor  trop  foibles  pour 
wne  fi  grande  defolation  ont  penfé 

D  iij 


Al  CoN-FI'RM..  DU  SiSTEME 

i 

q ne  Je  Cr éa leur  de v e no I t  1  ai*  m ê- 
me  le  deftruéteur  de  fon  ouvrage 

e  O 

fans  emprunter  le  fecours  des  eau- 
/es  fécondés.  Les  uns  de  les  autres 
fe  font  également  perdus  dans 
leurs  grandes  recherches. 

Après  ceux-là  viennent  des  ef- 
prlts  moins  élevez  qui  le  conten¬ 
tent  de  reconnoitre  pour  caufe  de 
la  Pefte  Tintemperie  des  faifons  7 
les  vents  fâcheux  du  midi,  la  pour¬ 
riture  des  cadavres  après  de  fan- 
glantes  batailles  ,  l’infeétion  des 
marais  ou  des  inondations  ,  la 
mauvaife  qualité  ou  la  difette  des 
aliments  neceffaires  à  la  vie  ,  en 
un  mot  la  famine  ,  ou  autres  eau- 
fes  de  cette  nature  ,  qui  font  à  la 
vérité  toutes  autant  de  caufe  s  de 
les  feules  califes  occafionnclles 
communes  de  générales  à  nous 
connues  des  fièvres  malignes  de 
peftilentieUes  épidémiques  ,  qui 
naiiTent  dans  nos  climats  ,  de  ja- 
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maïs  de  la  Pefte  ,  parcs  que  nous 
n’en  avons  aucun  exemple  ,  a 
moins  que  d’avoir  confondu  k 
fièvre  maligne  peftilentielle  avec 
la  Pefte.  Mais  les  fièvres  malignes 
&  peftilentielles  épidémiques  de 
nos  climats  ne  font  jamais  conta- 
gîeufes  ,  donc  ces  caufes  commu¬ 
nes  Si  générales  qui  ne  produifent 
que  des  fièvres  malignes  &  pefti¬ 
lentielles  ne  peuvent  pas  être  des 
caufes  communes  de  Pefte  dans 
nos  climats. 

Quand  on  dit  que  les  fièvres 
malignes  ôc  peftilentielles  épidémi¬ 
ques  ne  font  jamais  contagieufes 
parmi  nous ,  il  faut  diftinguer  deux 
fortes  de  Contagion  ou  de  com¬ 
munication  ,  Tune  immédiate  6c 
l’autre  médiate.  Toute  fièvre  peut 
fe  communiquer  immédiatement  ; 
Parce  que  les  fébricitants  exhalent 
par  leur  foufle  ^  &  par  leur  trans¬ 
piration  des  parties  de  levains  fe- 

D  iiij 
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br îles  qui  peuvent  attaquer  des 
petfonnes  jeunes  ,  délicates  %c  fuf- 
ceptibles  fi  elles  s’aprochent  du 
foufle  de  ces  fébricitants  ,  en  forte 
qu’elles  le  refpirent  ,  ou  fi  elles 
couchent  avec  eux  &c  reçoivent 
leur  tranfpiration  aiant  les  pores 
dilates  pat  la  chaleur  du  lit.  Les 
fièvres  malignes  de  peftilentielles 
peuvent  fecômfnunfquer  de  mê¬ 
me  :  cette  communication 

immédiate  eft  bien  differente  dey' 
celle  de  la  Perte  ,  laquelle  f£é  ; 
fait  déplus  par  le  moien  d’un  mi¬ 
lieu  y  laquèlie  fd  fait  très  fubitè- 
ment ,  &  tranfmet  un  venin  capa¬ 
ble  d’empoiforinef  $  de1  faire  mou¬ 
rir  ,  de  fe  cônferver  les  années 
erttietfes  dans  dé&' hardes  $  C’eft  là 
la  Contagion  de  lar  Perte  dont  les 
fièvres  ^malignes  de  peftilentielles 
épidémiques  nerfdnt  jamais  capa¬ 
bles.  Concluons 'donc  que  les  cau- 
feâ  communes  :  des  fièvres'  rnali- 
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gnes  &£  peftilentiellçs  ne  peuvent 
pas  être  des  caufes  communes  de 
Pefte  dans  nos  climats. 

Avançons  ÔC  perçons  s’il  fe  peut 
les  tenebres  des  erreurs  qui  obfi- 
curcifTent  la  lumière  de  la  vérité. 
L'on  voit  communément  dans  cer¬ 
tains  climats  la  gouëtre  ,  dans 
d’autres  les  écroiieîles ,  dans  d’au¬ 
tres  le  feorfaut,  dans  quelques-uns 
la  colique  ,  la  fièvre  quarte  &:  la 
fièvre  maligne  ;  H  y  a  auiTt  des  cli¬ 
mats  où  la  Pefte  naît  de  fource  y 
ou  elle  efi  originaire  &  eiidenu- 
que. 


§.  IX. 

Origine  de  la  Pejle*  - 

PRofper  Alpin  dit  que  la  Pefte 
eft  fouvent  portée  en  Egipte 
par  les  marchandées  qui  viennent 
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de  Greee  ,  de  Sirie  ou  de  Barbarie 
êc  que  cette  derniere  contrée  eft 
celle  d'où  vient  la  Pefte  la  plus 
violente  :  Elle  eft  dit-il  portée  de¬ 
là  en  Bgipfe  par  les  étoffes  de  laine 
êc  par  les  toiles  dont  il  s’y  fait  tm 
grand  commerce. Le  même  Auteur 
convient  que  les  frequentes  inon¬ 
dations  du  Nil  rependent  dans  les 
terres  des  eaux  qui  croopiftent  r 
dont  les  vapeurs  caufent  fou  vent 
en  Egïpte  des  fièvres  malignes  3c 
pefti lent ie lies  ;  Mais  il  ajoûte  que 
la  véritable  Pefte  y  eft.  toujours** 
portée  de  dehors. 

La  Pefte  eft  donc  tranfportée 
des  païs  où  elle  eft  originaire  dans 
les  plus  éloignez  par  des  marchan- 
difes -,  &telle  devienr  épidémique 
par  fa  prompte  cômunication.Nous 
allons  tâcher  de  faire  voir  que  le 
venin  de  la  Pefte  naît  dans  l’hom¬ 
me  même  ,  &il  ne  fera  pas  difficile 
d’entrer  dans  cette  idée  fi  Bon  le 
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dcfïak  auparavant  de  tout  préjugé 
de  de  toute  prévention* 

Tous  les  Médecins  conviennent 
qu’il  fe  trouve  dans  le  fan  g  de  cer¬ 
tains  malades  des  parties  qui  font 
la  femence  de  leur  maladie  ,  par 
lesquelles  parties  ou  femence  cette 
même  maladie  peut  fe  communi¬ 
quer  &e  fe  communique  réellement 
à  d’autres  perfonnes  qui  de  faines» 
deviennent  malades  de  la  même: 
maniéré. 

Un  homme  verolé  communique 
à  une  femme  faîne  la  femence  dm 
la  vérole.  Un  phonique  communi¬ 
quera  ou  par  fon  foufle  ,  ou  par 
Puiage  de  lés  meubles  infeéls  du 
même  foufle  la  femence  de  la 
phtiiie  ,  6c  ainfi  des  autres  mala¬ 
dies  contagieufes  ou  communica¬ 
bles  ,  parce  que  les  malades  qui  en 
font  atteints  ont  dans  le  fang  une 
femence  de  leur  maladie  ?  de,  fe¬ 
mence  contagieufe. 
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Cette  femence  de  maladie  ne 
peut  pas  confifter  dans  des  parties 
terreftres  ni  aqueufes  de  la  mafia 
du  lang  ,  puîfque  femblables  par¬ 
ties  font  des  principes  paffifs.  Elle 
me  peut  donc  refider  que  dans  des 
principes  du  fang  aéiifs  qui  font  les 
fou  Très  ou  les  fcls  ,  &  fur  tout 
dans  ceux-ci  que  nous connoiïTons 
être  capables  d'une  infinité  de 
combrnaifons  de  modifications* 
ee  font  donc  ces  derniers  qui 
prennent  dans  le  fang  du  phtifi— 
que ,  par  exemple  *  une  malle  une 
figure  &  un  arrangement  capable 
de  flétrir  ronger  &  uicerer  le  pou¬ 
mon  d’un  homme  fain  qui  refpire 
long- temps  ces  mêmes  corpufcules* 
parce  qu’ils  font  parvenus  à  un 
point  de  conformation  inaltérable 
qui  les  rend  propres  à  fufafifter  hors 
du  fujet  duquel  ils  font  fortis  fans 
fc  décompofef,  quoi  qu’ils  puîfient 
fedlyifcr  en  parties  intégrâmes*, 
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&  Tans  perdre  leur  figure  eifentiel- 
le  ,  ni  la  difpofition  à  produire  les 
mêmes  effets  ,  5c  ainfi  des  autres 
levains  contagieux. 

La  Pefte  qui  naît  dans  fon  païs 
natal  comme  naiffent  ici  les  fiè¬ 
vres  malignes ,  la  Pelle  dis-je  vient 
d’une  dirpofition  particulière  du 
fang  des  hommes  qui  habitent 
certains  climats  par  laquelle  leur 
fang  contracte  une  fermentation 
irreguliere  produite  par  l’a  if bmbla- 
ge  des  Tels  de  differente  nature  qui 
compofent  un  tout ,  ou  un  levaîm 
étranger  5c  abfolument  ’inaflimila- 
bie  aux  autres  principes  du  fang  , 
lequel  au  contraire  met  tout  cm 
de  for  dre  ,  5c  cette  fermentation 
efi:  efTentieHement  femblable  à  cel¬ 
le  de  nos  fiéyres  malignes  5c  pefti» 
îentielles ,  puifque  l’on  y  remarque 
tous  les  memes  fimptoni.es  effm* 
fiels. 
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'Levain  pejHlentiel  é*  fin  caractère.* 

Mhh  le  levain  qui  produit 
cette  fermentation  quoique 
elTenfiellement  femblable  à  celui 
qui  produit  nos  fièvres  malignes 
en  eft  pourtant  accidentellement 
different  en  ce  qu'il  a  un  degré 
d’exaltation  ,  qu’il  ne  peut  aquerir 
de  lui  même  dans  nos  climats  i  par 
lequel  il  eft  capable  de  fubfifter 
hors  de  fon  fujet  fans  fe  décompo- 
fer  ,  comme  il  a  été  dit  du  levain 
de  la  phtifie,-  C’eft  auffî  par  cette 
Fanon  que  ce  levain  de  Pefte  peut 
fe  coq  fer  ver  dans  des  habits  ,  har¬ 
des,  marchandifes  ou  meubles ,  & 
communiquer  à  d’autres  hommes 
la  même  maladie  ,  en  pénétrant 
leur  fang  comme  une  femence 
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de  Contagion  &  de  venin. 

De  meme  qu'en  ce  pais  un  chien 
devient  enragé  &  peut  communi¬ 
quer  fa  rage  à  tous  les  animaux 
qu'il  mordra ,  lefquels  deviendront 
tours  de  nouvelles  fources  de  rage 
pour  d  autres  animaux  mordus  par 
ceux-là  ,  êc  aînû  des  uns  aux  au¬ 
tres  j  De  même  un  homme  peut 
devenir  pefliferé  à  Tripoli  de  Bar¬ 
barie  ,  &  cet  homme  pefliferé  au¬ 
ra  dans  fon  fang  un  levain  veni¬ 
meux  communicable  à  d’autres 
hommes  &  de  ceux-ci  encor  à 
d’autres  ,  &  ainli  des  uns  aux  au¬ 
tres.  Un  Profeflcur  en  Médecine 
de  Montpelier,  grand  Anâtomifre, 
Phifîcien  &  Matématicien  tout  en- 
Terrible  ,  &  de  plus  Médecin  fage 
prudent  &£  pendant  jufte  vient  de 
donner  au  public  une  nouvelle  dîf- 
fertation  fur  l'origine  des  maladies 
épidémiques  ,  &  principalement 
fur  l’origine  de  la  Pelle  ?  où  il 
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décrit  dans  fon  chapitre  17.  les 
c'aofesqui  produifènt  la  Pcfte  dans 
îe  Levant  tirées  du  climat  de  la 
nourriture  de  la  manière  de  vivre 
&c.  Lefqueîlcs  caufes  font  dans  ce 
.même  chapitre  fl  exactement  re¬ 
cherchées  ,  que  pour  ne  rien  ôter 
de  ce  qui  appartient  à  autrui  Ton  y 
renvoitle  Leéteur  curieux. 

La  femence  du  levain  peftilen- 
tiel  s'exhale  du  corps  de  l’homme 
peftiferé  étant  emportée  par  fon 
foufîe  hors  du  poumon  ,  ou  par  la 
matière  de  fa  tranfpiration  infen- 
fible  hors  de  chaque  pore  de  la 
peau.  Ce  levain  venimeux  fe  mêle 
à  Pair  qui  touche  deprès  le  pefti¬ 
feré,  ou  bien  il  s'attache  aux  linges, 
aux  habits  de  aux  antres  chofes 
qui  l'environnent.  D’autres  hom¬ 
mes  qui  s’aprochent  de  ce  prémier 
d’ailes  près  pour  refpirer  un  air 
commun  reçoivent  en  même  tems 
dans  leur  poumon  le  même  air 

infedt 
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nfedfc,  c’eft-à-dire  chargé  du  le¬ 
vain  venimeux  que  ce  peftiferé  a 
répandu. 

Si  ces  autres  hommes  qui  s’ap¬ 
prochent  du  prémier  ne  reçoivent 
pas  ce  levain  venimeux  avec  l’air 
qu’ils  refpirent ,  ils  peuvent  le  re¬ 
cevoir  fur  leurs  propres  habits  ou 
fur  d’autres  chofes  que  le  peftiferé 
aura  touchées  ou  aprochées^au  cas 
que  ceux-ci  les  emportent  ou  les 
manient  ;  Par  confequent  ils  fe 
chargeront  toujours  de  ce  même 
levain  venimeux  ,  parce  qu’étant 
attaché  à  des  habits,  à  du.  linge  ou 
à  d’autres  matières  propres  à  le  re¬ 
tenir  il  les  rend  in  fe  été  s ,  ÔC  il  s’en 
fepare  par  faction  des  perfonnes 
qui  manient  ces  chofes  infeétes  : 
D’où  il  arrive  que  tous  ceux  qui 
refpirent  un  air  chargé  du  foufte 
d’un  peftiferé  peuvent  en  être  in- 
feétez-,  de  même  que  ceux  qui  ma¬ 
rient  des  hardes  aufquçlles  le  m&* 
Tome  IL  .EL 
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nie  Touffe  ou  la  tranfpiratîon  du 
peftiferé  fe  font  attachez. 

De  plus  ces  mêmes  hardes  ren- 
dues  infectes  confèrveront  ce  le¬ 
vain  d’infeétiûn  jufqtfà  ce  que 
l’agitation  du  grand  air  ,  ou  les 
raïons  du  Soleil ,  ou  certaines  lo¬ 
tions  ,  ou  des  parfums  ,  ou  le  feu 
même  Penlevent  &  le  détruifenr. 
C’eft  pour  cela  que  des  marchan¬ 
dées  nouvellement  dévenuës  in¬ 
fectes  &.  au! Il  -  tôt  enfermées  ou 
embalées  peuvent  tranfporter  Pîn- 
feétion  par  tout  où  Pon  les  voitu- 
£rra,&  la  conferver  tout  auffi  long¬ 
temps  que  ces  marchandées  refe¬ 
ront  enfermées  :  La  malheureufe 
expérience  en  a  fouvent  fait  foi. 

Voici  un  exemple  bien  fort  pour 
montrer  combien  certaines  har¬ 
des  confcrvent  ce  venin.  Monfieur 
î’Abbé  Goderau  qui  a  été  18.  ans 
en  Million  dans  la  Turquie  ,  P  Ar¬ 
ménie  ?  la  Perle  ,  P  Arabie  &  lia- 
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de  ,  dit  s’être  trouvé  nombre  de 
fois  dans  des  Villes  attaquées  de 
Perte  ,  où  il  a  obfervé  que  la  laine 
retient  extraordinairement  le  ve¬ 
nin  peftilentiel  ,  6c  il  raconte 
qu’aiant  un  tapis  de  Perte  fur  le¬ 
quel  un  Pere  Capucin  qu’il  ménoic 
avec  lui  mourut  à  Trebifonde  :  Il 
fît  incefTemment  porter  ce  tapis  à 
la  mer,  où  il  le  laifTa  plongé  un 
jour  entier,  6c  enfuite  trois  ou 
quatre  jours  expofé  au  Soleil  : 
Cependant  la  prémiére  fois  qu’il 
y  marcha  ddïùs  à  pieds  nus ,  il  lui 
vint  un  charbon  à  la  plante  du 
pied  droit. 

Il  y  a  deux  maniérés  dont  la 
Perte  fe  contraéte ,  Tune  d’origine 
dans  les  païs  où  l’on  y  eft  fujet 
comme  nous  le  fommes  ici  aux 
fièvres  malignes  ,  6c  l’autre  de 
communication.  De  même  qurtm 
homme  peut  dévenir  phtilique  par 
fa  propre  difpofition  ,  6c  fa.  femme 

E  îj  ; 
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le  deviendra  auprès  de  lui  par 
fréquentation  continuelle. 

Le  levain  de  la  phtifie, celui  de 
la  verole  ou  de  la  rage  qui  font 
communiquez  immédiatement  au 
fang  ,  tous  ces  levains  contagieux 
n’agiffent  &  ne  font  mourir  qu’au 
bout  d’un  temps  plus  ou  moins 
long, parce  qu’ils  font  fixes  ,  de  ont 
differents  dégrez  de  fixité.  Le  ve¬ 
nin  même  de  la  vipere  qui  eft  très 
volatile  ne  fait  jamais  mourir  Li¬ 
brement  :  Ainfi  les^  prompts  de- 
fordres  que  caufe  le  levain  peffi- 
lentiel  ne  peuvent  être  attribuez 
qu’à  un  levain  volatile  ,  qui  atta¬ 
que  promptement  le  cœur  de  les 
efprits*,  de  quelle  contradiction  y 
a-t’il  de  le  croire  tel  ?  On  ne  laiffe 
pas  avec  cette  idée  de  volatilité 
que  de  donner  la  raifon  pourquoi 
il  peut  refter  long  temps  attaché  à 
une  matière  inanimée  fans  s'exha¬ 
ler  de  lui- même  >  de  voici  la  ma- 
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nîere  dont  ce  fait  s’explique  en 
défignant  le  caradtere  particulier 
de  ce  levain. 

Avant  que  d’anal ifer  ce  ferment 
venimeux  une  comparaifon  ren- 
■  drala  fuite  de  ce  difcours  plus  fen- 
fible.  Le  mufc  eft  compofé  de  par¬ 
ties  volatiles  odorantes,  parce  que 
fon  principe  eft  tiré  du  fang  d’ua 
animal  en  qui  le  volatil;  abonde  r 
quoique  le  mufc  foie  plein  de: 
parties  volatiles  il  ne  laids  pas  que 
y  de  s’attacher  fortement  aux  ma¬ 
tières  poreofes  ,  parce  qu’outre 
fes  parties  volatiles  falines ,  il  en 
contient  auffi  de  fulfureufes  graif- 
feufes  ou  ondiueufes  avec  lefquel- 
les  il  s  attache  fi  bien  à  toute  forte 
de  corps  |  qu’il  s’unit  même  aux 
parties  rameufes  de  l’air  greffier  7 
auxquelles  il  refte  colé  allez  long¬ 
temps  ,  puifque  fi  l’on  ouvre  une 
boëte  de  mufc  dans  une  chambre^ 
tout  Pair  de  cette  chambre  fe. 


5$  Confirma  nu  Si  s  te  me 
charge  de  Ton  odeur,  laquelle  ne 
pâlie  qu’en  ouvrant  les  portes  <$£ 
fenêtres  pour  changer  &  renou- 
veller  l’air  contenu  dans  la  cham¬ 
bre» 


f.  XL 

Principes  du  levain peJlilentieL  , 

Après  cette  comparaifon.di- 
fons  que  le  levain  peftilentiei 
tiré  des  principesqui  conftituent  le 
ûng  humain  ,  eft  compofé  de  fcl 
volatil  &  de  foufre  ,  ou  d’un  mé¬ 
lange  de  differents  Tels  volatiles  & 
d’une  partie  onctueufe.  Il  eft  très- 
difficile  que  les  Tels  de  la  maffe  du 
fang  fe  féparent  d’avec  les  foufres  ; 
Leur  union  eft  intîme.Nous  voions 
que  l’urine  ,  qui  félon  l’inten¬ 
tion  de  la  nature  ne  doit  être 
qu'une  ferofité  ou  une  eau  falée  ? 
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e-ft  pourtant  accompagnée  de  par¬ 
ties  fulphureufes  »  La  matière  de 
3a  îranfpiration  infenfible  dont  la 
faiure  fe  fait  fcntir  au  bout  de  la 
langue  [pour  peu  que  fes  parties 
foienü  raprochées  en  goutelettes 
fenfibles  de  fueur  ,  cette  matière 
pourtant  toute  faline  8c  volatile: 
qu’elle  foin  ne  laifTe  pas  que  d’être 
unie  à  une  portion  de  foufre  ou  de 
matière  onclueufe ,  qui  s’attache 
vifihlement  aux  chemifes  portées 
quelques  jours  de  fuite  ,  8c  aux 
habits  de  laine  des  Religieux  qui 
n’ufent  point  de  linge  :  L odeur  de 
graille  que  ces  habits  ont  ne  per¬ 
met  pas  d’en  douter. 

C’eft  cette  tranfpiration  faline 
volatile  8c  onélueufe  qui  eft  le  le¬ 
vain  même  de  la  Pefte  >  8c  lorfque  * 
ces  deux  principes  falins  8c  fulfu— 
reux  étroitement  unis  fortent  des 
pores  de  la  peau  ,  l’air  froid  les  fait 
pirouetter ,  8c  par  ce  mouvement 
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les  filaments  Toupies  de  la  partie 
fulfureufe  s'arrondi  fient  autour  des 
fels  ,  &  il  fe  forme  de  petits  glo¬ 
bules  dont  la  furface  extérieure  eft 
toute  ondlueufe  ,  par  confe- 
quent  capable  d’adherer  8c  de  s'at¬ 
tacher  à  toute  forte  de  corps  po¬ 
reux  ,  &  même  aux  parties  bran- 
chuës  de  Pair  groffier  ,  tout  com¬ 
me  font  les  corpufcules  odorants, 
du  mule. 

Ces  petits  globules  de  la  tranf- 
pîration  fulfurcux  ou  onétueux  par 
dehors  renferment  dans  leur  cen¬ 
tre  cet  agent  fa  lin,  prompt,  fubtil, 
contagieux  &  venimeux  :  Ils  font 
comme  des  femences  qui  ga ren¬ 
dirent  leur  germe  de  l'humidité  de 
l'air  pour  fa  confervation.  Cette 
nouvelle  maniéré  de  l’expliquer 
concilie  la  volatilité  avec  la  téna¬ 
cité  de  ce  levain.  Dans  tous  les 
pais  chauds  les  maladies  frequen¬ 
tes  font  la  gale, la  colerejes  fièvres 

ardentes 
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ardentes ,  les  inflammations  cre- 
fipelateufes  ,  en  un  mot  tout  ce 
qui  dépend  d'une  bile  échauffée  ç 
ceft  à-dire  des  foufres  &:  des  fels 
exaltez  :  S  étonnera- ton  fi  le  le¬ 
vain  que  nous  venons  de  décrire 
prend  foa  origine  dans  ces  mêmes 
pais  ? 

il  ne  fuffit  pas  d’  avoir  défigné 
ce  ferment  falin  volatil  onctueux , 
il  faut  encor  examiner  comment 
de  l’état  de  repos  il  pafTe  à  celui  de 
mouvement  pour  agir.  Nous  fouî¬ 
mes  afïurez  qu’il  n’agira  point  s’il 
n’efl  difTout  ,  félon  le  grand  Axio¬ 
me  des  -Chimiftes  ,  &  il  ne  peut 
être  difTout  que  par  un  difïolvant 
proportionné,  GuiHelmini  a  dit 
que  ledifTolvant  d’un  Tel  maigre 
doit  être  Amplement  aqueux  ,  8c 
que  celui  d’un  Tel  onctueux  doit 
être  falin  fulfureux  ou  milieux  vo¬ 
latile. 


a  Tratt  dé  fais  n°.  174. 

Tome  IL 
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Ce  dilfolvant  eft  parfaitement 
trouvé  dans  la  tranipiration  de 
l’homme  ;  C’eft  pourquoi  la  cha¬ 
leur  de  la  main  ,  qui  n’eft  autre 
chofe  que  le  mouvement  des  par¬ 
ties  volatiles  de  fa  tranfpiration  , 
cette  chaleur  eft  très  -  propre  à 
mettre  en  mouvement  les  parties 
falines  onûueufes  du  levain  pefti- 
lentie!  attaché  à  des  habits ,  ou  au¬ 
tres  hardes  infeéles  qu’un  hom¬ 
me  lain  à  le  malheur  de  manier. 

Ne  fommes  nous  pas  certains 
que  la  tranipiration  de  l’homme 
contient  ,  comme  il  a  déjà  été  dit, 
un  principe  falin  fulfureux,  &:  que 
fon  fel  eft  urineux  volatile  ,,  puif» 
que  la  matière  de  la  tranipiration 
eft  analogue  à  celle  de  burine ,  que 
lorfqu’on  fuë  beaucoup  on  urine 
peu  &  au  contraire  ,  &  que  lors¬ 
que  les  urines  fe  lupriment  entiè¬ 
rement  ,  il  s’en  fait  un  reflux  ,  qui 
pâlie  -  n  partie  par  les  pores  de  la 
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peau  avec  une  odeur  d’urine  très- 
forte  :  Mais  fans  faire  tant  de  rai- 
fonnements  il  eft  naturel  que  ce 
levain  de  Pelle  qui  eft  la  tranfpira- 
tien  d’un  homme  malade  ait  un  ra- 
portquile  fafle  unir  aifément  avec 
la  tranfpiration  d’un  homme  fain  , 
êc  que  cette  derniere  encor  échauf¬ 
fée  par  fon  mouvement  en  com¬ 
munique  à  celle  qui  eft  figée  par 
Pair  froid  ,  &:  qu’elles  s’unifient  en 
confequence  de  la  conformité  de 
leurs  parties  intégrantes  :  Delà 
vient  le  rifque  de  ceux  qui  ma¬ 
nient  les  hardes  des  peftîferez  ,  rif¬ 
que  d’autant  plus  grand  que  la 
conformité  entre  l’une  l’autre 
tranfpiration  eft  plus  parfaite. 

Il  refte  encor  une  grande  confe¬ 
quence  à  tirer  de  ce  raifô.nnemenr, 
qui  eft  la  raifon  pourquoi  les  per- 
fonnes  qui  préhent  tous  les  matins 
du  vinaigre  ou  du  jus  de  citron  fe 
sarantiflent  de  la  Pefte  ,  comme 

O  ' 
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aufîî  celles  qui  font  tremper  leur 
chemife  dans  le  vinaigre  ,  puis  la 
portent  étant  fechéc.  C’eft  que  l’a¬ 
cide  avalé  ,  par  fa  figure  &:  par  fa 
maife  pafle  indompté  au  travers  de 
l’eftomàc  &dufang  mcrne,jufqu’aux 
ouvertures  de  la  peau  par  où  s’é- 
chape  la  tranfprration  ,  laquelle 
participe  de  cet  acide  qui  y  domi¬ 
ne  fur  le  fel  urîneux  ,  ainfi  la  trans¬ 
piration  de  ces  perfonnes  là  fixe  le 
levain  pefîifentiel  au  lieu  de  le 
diiloüdfe.  L’acide  qui  rcfte  atta¬ 
ché  à  la  chemife  eft  par  la  même 
raifort  un  bouclier  contre  la  Pefte. 
Nous  fçavons  par  exeperience 
combien  le  vinaigre  eft  puiffant 
contre  cet  ennemi  :  C’eft  pour  ce¬ 
la  que  bien  des  perfonnes  fe  fer¬ 
vent  d’une  éponge  qui  en  eft  im- 
biiée  pour  s’en  mouiller  les  nari¬ 
nes  y  les  lèvres  &  le  bout  des 
droits ,  loriqu’elles  font  obligées 
dbiprocher  ou  de  toucher  les  pei-  ■ 
t  iiercz. 
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Nous  fçavons  auüi  qu’il  y  en  a 
dont  la  traqfpiratjon  eft  aigre  foît 
par  une  difpolition  naturelle  ,  foit 
par  une  indifpofitio  heureufe  dans 
cette  rencontre  :  Car  ces  perfon- 
nes-Iàont  en  elles  mêmes  le  con- 
treppifon  de  la  Pefte.  L’acide  qui 
eft  dans  leur  fang  &  dans  leur 
tranfpiratîon  dominant  fur  le  fel 
armoniaca!  arrête  les  fbufres  du  le 
vain  venimeux.  C’eft  la  raifon 
pourquoi  il  y  a  certains  tempéra¬ 
ments  ,  &  certains  valétudinaires 
qui  fréquentent  les  peftifecez  fans 
rifque  :  Ils  peuvent  ces  fortes  de 
gens  porter  le  levain  de  la  Pefte 
fur  leurs  habits  &  le  communiquer 
à  d’autres  perfotines  fans  en  être 
eux-mêmes  attaquez  :  Nous  forâ¬ 
mes  convaincus  de  la  raifon  de  ce 
fait ,  parce  qu’il  y  a  des  gens  dont 
l’urine  &;  la  fueur  rougiftent  la 
teinture  de  tournefol ,  preuve  dé- 
monftrative  d’un  acide  fuffi- 


66  CoNFïRM.DU  SiSTEME 
*  faut  pour  agir. 

U  n’eft  pas  fur  prenant  que  le  fer¬ 
ment  de  la  Pefte  fa  lin  volatil  onc¬ 
tueux  qui  eft  en  repos  dans  des 
hardes  puiffe  être  capable  d’un 
grand  mouvement  lorfqu  il  y  eft 
difpofé  par  un  diflblvant  propre  : 
La  poudre  à  canon  qui  eft  en  re¬ 
pos  de  quelle  raréfaction  n’eft  elle 
pas  capable  à  l’aproche  d’une  feule 
binette  de  feu  f 


§.  XII. 

_ „ 

Introduction  du  levain  fejlilenthl 
dans  le  fang, 

CE  levain  de  Pefte  dévelopé 

ou  mis  en  mouvement  fe  com¬ 
munique  immédiatement  au  fang , 
de  même  que  celui  qui  peut  être 
reçu  encor  tout  mobile  par  le  fou- 
fie  ou  par  la  tranfpiration  actuelle 
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des  malades ,  Toit  en  les  maniant  , 
foit  en  les  approchant  d’affès  près  • 
Et  fa  réception  fe  fait  par  la  refpf 
ration  ,  par  la  déglutition  ,  par 
Forgane  de  Fodorat  ou  par  les  po^ 
res  de  la  peau.  Voilà  les  feules 
voies  par  où  entre  cette  exhalni- 
fon  venimeufe  ,  qui  peut  être  ré¬ 
gardée  comme  un  efprit  antipat i- 
que  ,  puifque  c’efl:  un  poifon  vola¬ 
tile  ennemi  de  l’homme. 

Mais  ce  poifon  n’eft  pas  ahfolu 
ni  tout-à-fait  neceifaire  :  Quoiqu’il 
le  foit  toujours  en  puiffance  ,  il 
n’eH:  poifon  en  a6te  que  pour  ceux 
qui  en  font  empoifonnez,puÜqif  il 
faut  pour  la  production  de  ion 
effet  deux  conditions  fans  lcfquel- 
les  il  n’arrive  rien  ,  l’une  effc  la  pre- 
fence  de  l’exhalaifon  venimeufe  * 
&  l’autre  la  difpofition  du  fujet 
auquel  cette  exhalaifon  s’aplique. 
La  conformité  qui  naît  du  tempe- 
ramenl  >  de  la  parenté ,  de  F  origi- 

F.«  •  * 

mj 
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ne  ,  du  climat  ,  de  la  nourriture 
augmente  cette  difpofition  & 
favorile  lacommunication  du  mal, 
C’eft  pourquoi  les  parents  rifquent 
beaucoup  plus  au  fervice  des  ma¬ 
lades  que  les  étrangers,  &  les  con- 
citoïens  plus  que  les  externes. 


§,  XIII. 

Explication  des  périodes  de  la  Pefie* 


Es  périodes  ordinaires  de  la 


JL^Pefte  s’expliquent  très  parfai¬ 
tement  dans  ce  fiftéme  :  Car  par 
tout  où  elle  a  été  on  à  obfervé 
qu’elle  a  commencé  par  peu  de 
malades  &  eft  allée  peu-à-peu  en 
augmentant  pendant  deux  mois 
environ,  c’eft  le  prémier  période  , 
ôc  ceux  qui  ont  été  les  prémiers 
attaquez  font  prefque  tous  morts. 
Enfuite  elle  s’eft  répenduë  dans 
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toute  la  ville  oc  a  duré  avec  vio¬ 
lence  pendant  deux  ou  trois  mois , 
durant  lefqoels  il  en  gueriffok 
pourtant  quelques-uns  ,  &  c’eft  le 
fécond  période.  Enfin  elle  alloit 
en  déclinant  encor  pendant  deux 
ou  trois  autres  mois  6c  dans  ce 
dernier  période  il  en  gueriffoit  à 
proportion  beaucoup  plus  que  dans 
le  fécond  :  En  voici  la  raifon  li 
naturelle  qu’il  paroît  difficile  de 
l’expliquer  autrement. 

Le  levain  venimeux  porté  par 
une  caufe  externe  entre  dans  une 
Ville  avec  une  perfonne  empeftée  3 
ou  avec  quelques  hardes  6c  mar¬ 
chandées  infectes.  Il  eft  neceftaîre 
que  le  commencement  du  mal  fe 
fade  par  une  famille  ,  qui  eft  celle 
oit  habite  la  première  perfonne 
attaquée  ,  ou  dans  laquelle  les  har¬ 
des  ont  été  reçues  6c  étalées  :  Quel¬ 
ques  parents  amis  ou  voifins  ont 
fréquenté  ce  premier  malade  j 
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Quelques  marchands  ont  manié 
ou  emporté  ces  marchandifcs  fouil¬ 
lées.  Ces  gens  ci  logent  en  diffe¬ 
rents  quartiers  de  la  Ville  :  La 
Pefte  fe  déclare  dans  fept  ou  huit 
familles  differentes  ,  &£  fouvent 
dans  autant  de  quartiers.  Les  mai- 
fons  entières  s5infc6ient,parçe  que 
le  peuple  eft  fort  dans  fufage  de 
voiiiner  :  De  ces  differentes  mai- 
fons  infectées  le  mal  gagne  autant 
de  rues  ,  &  comme  la  communi¬ 
cation  ell:  fucceffive  ,  le  progrès  du 
mal  fe  fait  fuccefllvement ,  ôc  tou¬ 
jours  en  augmentant.  Les  pre¬ 
miers  pris  periffent  prefque  tous  : 
La  nouveauté  du  mal  fait  que  les 
fecours  qu’on  y  donne  font  hazar- 
dez  &:  fans  fuccès.  C’eft  la  peinture 
de  ce  qui  fe  paffe  dans  le  prémiec 
période. 

Quand  la  maladie  s’eft  étendue 
par  cette  communication  fuccefff- 
ye  dans  plufleurs  quartiers  d’une 
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Ville  toutes  les  perfbnnes  fufcep- 
tibles  qui  s’expofent  au-péril  tom¬ 
bent  malades  prefque  dans  le  mê¬ 
me  temps  :  C’eft  ce  qui  fait  la  vio¬ 
lence  du  fécond  période.  Mais 
comme  Ton  a  oblervé  jufqu’alors 
rinutilité  des  remedes  ordinaires  9 
3c  que  les  malades  qu’on  a  tenus 
chaudement ,  qu’on  a  fait  tranf- 
pircr  ou  fuer  ,  Sc  qui  ont  pris  quel¬ 
ques  fpecifiques  ôc  alexîtéres  ,  ont 
pouffé  des  tumeurs  critiques  dont 
la  fupuration  les  a  fa  uvez  ,  on 
s’en  tient  pour  le  commun  des  ma¬ 
lades  à  cette  métode  qui  eft  la 
plus  fimple  &  la  plus  certaine  3  6c 
par  là  il  en  réchape  plufieurs  ,  6c 
les  fuccès  deviennent  plus  fre¬ 
quents  à  proportion  dans  ce  fécond 
période  ,  quoique  le  grand  nom¬ 
bre  des  malades  fuivi  du  défordre 
de  la  confnfion  de  la  mifere  6c 
fouvent  de  rabandonnement  en 
faffe  périr  par  centaines. 
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Enfin  pour  le  dernier  période 
tous  les  allez  le  tiennent  enfermez 
très- exactement  •  Le  peuple  qui 
s’expofe  a  péri  au  trois  quarts  ;  Le 
nombre  des  perfonnes  fuiceptibles 
dimunué  toujours  jufqu’à  ce  que 
le  venin  ne  trouve  plus  que  bien 
peu  de  gens  à  attaquer»  Pour  lors 
on  refpire  ;  L'on  fait  fortir  de  la 
Ville  le  peu  de  malades  qui  ref- 
tent  ;  on  purifie  les  maifons  •  Et  la 
Ville  devient  faine  :  Voilà  ia  fin 
du  dernier  période. 

Mais  tandis  que  la  Fcfte  paroi £ 
n’avoir  plus  de  force  dans  une 
Ville  par  le  défaut  de  fujeîs  fufcep¬ 
tibles,  ou  parce  que  ceux  qui  pour- 
roient  Pètre  font  gens  qui  fe  tien¬ 
nent  bien  fermez  &  hors  de  toute 
communication  ,  fi  quelque  in¬ 
fecté  de  cette  Ville-là  ,  ou  quel¬ 
ques  hardes  fouillées  de  venin 
paffent  dans  une  autre  Ville  ,  la 
Pefte  y  recommencera  dans  Le 
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même  ordre  de  périodes  ,  &c  y 
parviendra  à  la  même  violence 
par  les  raîfbns  qui  ont  été  dites. 

Que  il  la  Pefte  étant  entrée 
dans  une  Ville  on  eft  prompt  à  fer- 
mer  ou  brûler  la  prémieremaifoa 
qui  eneft  attaquée  9  ou  à  barrer 
la  première  rue  ,  on  peut  Parrêter 
fans  peine  :  C’eft  ce  qui  a  été  fait 
à  Tarafcon  dans  cette  derniere 
Pefte  communiquée  par  la  Conta¬ 
gion  de  Marfeîlle  •  Et  tandis  que 
Pon  a  barré  la  prémiére  rue  ,  on  a 
aulli  tenus  tous  les  habitants  fer¬ 
mez  chez  eux  en  Quaranteine  ,  ce 
qui  a  reufli. 

Que  fi  au  contraire  Pon  permet 
à  la  populace  d’une  Ville  de  fe  fré¬ 
quenter  ,  la  Contagion  s’étendra 
d’abord  par  tout  :  C’eft;  ce  qui  eft; 
arrivé  plufieurs  fois  à  Marfeîlle 
pendant  le  cours  de  la  maladie  : 
i/on  comptent  d’en  être  quittes , 
Ton  fortuit  par  les  rués  &  la  Pefte 
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reprenait  vigueur,  C’eft  auili  ce 
qui  eft  arrivé  à  Arles  par  un  tu¬ 
multe  féditieux  dans  lequel  les  ha¬ 
bitants  Te  mêlèrent  enfemble, 
C’eft  encor  ce  que  l’on  a  vu  dans 
Avignon  à  Foccafion  des  vendan¬ 
ges  ,  &z  enfuite  du  Carnaval  Ces 
faits  inconteftables  démontrent 
en  quelque  façon  Tordre  Sz  le 
principe  de  la  maladie  contagieufe 
■de  la  maniéré  ,  dont  elle  eft  expli¬ 
quée  dans  ce  fiftéme.  Car  fi  la 
Perte  dépendoit  d’une  eaufe  com¬ 
mune  incapable  de  fe  multiplier  6c 
de  fe  réproduire  ,  Ton  ne  fçauroit 
expliquer  tous  ces  événements  d'u¬ 
ne  maniéré  fi  fimple  &  fi  vraiiem- 
blabîc. 

Il  paroit  que  cette  eaufe  com¬ 
mune  dé vroît  fondre  iur  une  Ville 
avec  toute  fa  foreur  fupofé  que  ce 
fût  une  nuée  arlenîcale  ou  miné¬ 
rale  ,  Sz  qu’elle  iroit  toujours  en 
diminuant  ce  qui  ne  ferait  qu’un 
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feul  période.  Si  c’étoient  des  in- 
fedes  ils  pourroient  à  la  vérité 
éclorre  fucceffivement  5c  multi¬ 
plier  de  même  ,  mais  perfonne 
n  en  feroit  exempt  ,  puifqu  il  ne 
s’agit  pas  de  la  difpofition  dans 
les  fujets  pour  le  venin  de  la  vipe- 
Te  ,  des  afpîcs  ,  du  fcorpion  de  la 
tarantule  5c  de  tous  les  infedes 
venimeux  ;  Ils  portent  un  venin 
abfolu  5c  neceffaire  ,  au  lieu  que 
les  levains  font  des  venins  condi- 
tionelsc  Purfque  nous  en  femmes 
là  il  faut  en  peu  de  mots  propofer 
nos  objedions  contre  tous  les 
fiftémes  qui  ont  été  imaginez  fut 
la  Fefte  ,  5c  qui  nous  paroiflent 
faux ,  fans  prétendre  pourtant  di¬ 
minuer  en  rien  de  l’eftime  qu’oat 
méritée  leurs  Auteurs. 
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$.  XIV. 


objections  contre  Us  anciens  (ijlé mes ^ 


CVEll  faire  injure  à  Dieu  dont 
^Ie  Saint  nom  ne  doit  être  ja^ 
mais  prononcé  que  pour  l'adorer  , 
de  le  rendre  immédiatement  6c 
précilement  PAutcur  de  la  Pelle  , 
elle  le  trouve  cette  redoutable  ma¬ 
ladie  dans  l’ordre  de  les  décrets 
éternels  ians  forcer  la  détermina¬ 
tion  des  caufes  fécondés ,  ainfi  elle 
part  d'un  effet  naturel  6e  non  mi¬ 
raculeux  :  L’on  parle  des  Pelles 
arrivées  depuis  FétabliiTement  de 
la  nouvelle  loi  fait  par  le  Divin 
Meflie,fans  toucher  auxhilloires  Sa¬ 
crées  de  l’Ancien  Teftament.  Pour 
les  influences  des  aftres  elles  ont 
fi  peu  de  fondement  6c  de  vrai- 
femblance  qu’il  eft  inutile  de  s’y 
arrêter.  Que 
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Que  dirons  nous  des  exhalai- 
fons  qui  Portent  du  fein  de  Ja  ter¬ 
re  ?  Elles  dévroient  certainement 
avoir  plus  de  force  au  fortir  de  fes 
entrailles  qu’elles  n’ent  ont  après 
avoir  été  long-temps  difperfécs 
dans  les  airs  :  Cependant  ceux  qui 
travaillent  aux  mines  n’ont  jamais 
été  reconus  peftiferez  quoiqu'il  y 
en  ait  de  três-dangereuies  ,  poil» 
que  Ton  voit  dans  les  Aéles  de  la 

Société  roïale  de  Londre  du  mois 

* 

d*  Avril  1^65.  Par  une  lettre  écrire 
de  Venife  à  cette  même  Société  1 
que  certaines  mines  mercurielles 
duFrioul  font  fi  mortelles  qu’aucun 
ouvrier  des  plus  rohuftçs  n’a  ja¬ 
mais  pû  y  vivre  paffé  fix  heures'  1 
Audi  n’y  envoit-oo  que  gens  con¬ 
damnez  à  la  mort.  Cependant  ces 
gens- là  ne  meurent  point  de  Perte, 
encor  moins  la  communiquent 
ils. 

.  ;  >  '■ 

Ces  prétendues  cxhaîaifons  mi- 
Tome  IL  Q 
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nerales  font  compofées  de  parties 
dont  le  nombre  eft  terminé  ,  com¬ 
me  nous  Pavons  dit  ,  elles  font 
auffi  incapables  de  le  multiplier  , 
&:  par  confequent  de  caufer  la  Pef- 
te*  D’ailleurs  ces  exhalai fons  éle¬ 
vées  en  Pair  s’y  écartent  de  telle 
manière  en  montant ,  qu’elles  ne 
peuvent  pas  produire  les  effets 
qu’on  leur  attribue  ,  quand  même 
elles  enauroicnt  originairement  la 
faculté  ,  ni  tomber  comme  une 
nuée  mortelle  fur  des  Provinces 
éloignées  du  lieu  de  leur  fource  : 
Car  ou  ces  exhalaifons  font  com¬ 
pofées  de  fubftances  falines  mai¬ 
gres,  ou  de  fubftances  falines  ful- 
fiireuies.  Les  premières  fe  di doi¬ 
vent  en  l’air  par  les  humiditez  qui 
s’y  rencontrent  ,  elles  fe  mêlent 
avec  le  nître  aerien  ,  6e  font  pré¬ 
cipitées  par  les  pluies,  ainfî  elles 
ne  peuvent  fubfifter  long-temps 
en  leur  nature.  Les  dernieres  fe 
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i'affemblent  pour  former  les  météo¬ 
res  de  feu  6c  elles  fe  détrtiifent  par 
là.  Les  fubftances  métalliques  font 
incapablesde  legereté,  on  ne  fçau- 
roit  donc  les  foupçonner  avec  un 
peu  de  bon  fens. 

U  eft  vrai  que  Ton  a  fouvent  vu 
de  certaines  vapeurs  ou  exhalai- 
fon^’él  ever  de  certains  lieux  mal-  - 
fains  6c  fe  jetter  fur  des  contrées 
peu  disantes  dont  les  habitants 
étoient  incommodez  :  Mais  les 
maux  qu’elles  caufoient  étoient 
bien  differents  de  la  Pefte  ,  ÔC  tous 
ceux  qui  avoient  à  être  malades  de 
l’influence  de  ces  exhalai fons  per- 
nicieufes  le  dévenoient  prefque 
tous  en  même  temps,  6c  ftailfoicnt 
à  peu  près  de  même  :  Grande  dif¬ 
férence  !  Ainfi  le  fiftéme  des  cor- 
pufcules  arfenicaux  ,  6c  autres  a 
été  abandonné  ,  6c  lorfque  le  R. 
P.  Saguens  Religieux  Minime  s’eft 
déclaré  contre  la  caufe  inanimée  ? 

G®  • 
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ou  les  levains ,  il  n’a  combattu  qi m 
ceux  de  cette  efpece  ,  en  quoi  nous 
le  lotions  &  l’approuvons  ,  puifque 
nous  condamnons  le  même  fil-* 
téme. 


5.  XV. 

Objections  contre  les  Infectes 
fef  lient  lels, 

MAis  le  plus  fpecieux  de  tous 
eft  celui  des  infeéics.  Les 
premiers  inventeurs  de  ces  ani¬ 
maux  invifibles  fe  font  contentez, 
de  leur  donner  le  nom  de  vers  : 
Enfuite  on  leur  a  ajouté  des  aîles 
&  on  les  a  nommez  moucherons  : 
Apres  cela  on  a  voulu  qu’ils  euffent 
des  pieds  &  des  crochets  pour  s’at¬ 
tacher  :  L’un  a  dit  qu’ils  étoient 
délicats  ,  qu’ils  craignoient  &  fu- 
ïoient  le  froid  :  Un  autre  au  çoiv 
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traire  les  fait  fi  robuftes  &  ii  durs, 
qu’il  les  conçoit  prefque  à  l’épreu¬ 
ve  du  feu  &  de  la  glace  a  ;  Cela  eft 
fort  !  Il  faudrait  à  ce  compte-là  le 
les  imaginer  tous  cuîraffez  ou  cou¬ 
verts  dune  écaille  dure  6c  plus 
épaiffe  que  tout  leur  corps.  Si  c’é- 
toit  nôtre  lifté  me  nou^l  dirions 
tout  d'un  coup  que  ce  iorft  d  :  pe¬ 
tits  feorpions  volants  :  On  y  trou¬ 
verait  tout  à  la  fois  pieds  crochets 
pinces  aiguillon  écaille  venin  ailes 
que  l’on  fuppofe  &c.  Ils  feroîent 
en  un  mot  armez  de  toutes  piè¬ 
ces.  La  Penfée  en  paroît  allés 
heureufe ,  la  bazarderons  nous  ? 
N’importe  le  rifque  n’eft  pas 
grand. 

Car  outre  ce  que  nous  avons 

a  Tantum  fequîdem  abejl  mollem  ut  cre ■* 
dhur  &  fr agile m  efje  talium  infetlorum 
ternperaturam ,  ut  potîus  vix  ilia  ab fumant 
ig'is  &  glacis  s.  R.  P.  Sag.  Append.  ad' 
fj  de  ma  de-kifecd.  pag,_  ijya 
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déjà  objeété  nousdifons  que  fi  ces 
infeéles  font  difperfez  dans  tout 
fair  d’une  Ville  ou  d’une  Provin¬ 
ce  tous  les  habitants  en  feront  at¬ 
taquez  à  la  fois  •  Ceux  qui  s’enfer¬ 
ment  dans  leurs  maifons  n’en  fe¬ 
ront  pas  exempts  *  ces  infedtes  paf- 
feront  par  les  plus  petites  ouvertu¬ 
res.  Les  fauteurs  de  ce  fiftéme 
font  obligez  de  répondre  que  ces 
infeétes  viennent  des  païs  étran¬ 
gers  3c  font  portez  dans  ceux-ci 
où  ils  fe  multiplient  par  généra* 
fions ,  qu’ainfi  ils  ne  rempliffent 
pas  tout  l’air  de  nos  contrées  ,  3c 
que  d’ailleurs  ils  ne  s’éloignent  pas 
du  corps  des  hommes  qu’ils  ont 
attaquez,  mais  qu’ils  voltigent  tou¬ 
jours  à  l’entour.  Cependant  il  eft 
impofiible  que  l’air  ne  les  emporte 
puifque  c’eft  un  fluide  dans  lequel 
ils  volent  ou  ils  nagent  :  Leur  pe¬ 
tit  elfe  doit  toûjours  les  rendre  I© 
jouet  des  vents  Car  fi  le  vent  n© 
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les  pouffoit  pas  à  une  certaine  dif- 
tanceiln’y  auroit  aucun  danger 
d’aprocher  les  peftiferez  pourveii; 
qu’on  ne  les  touchât  pas  :  Il  feroit 
par  confequent  indifferent  de 
prendre  le  vent  fur  eux ,  ou  au  deff 
fous.  Il  n’en  eft  pas  de  même  du 
brouillard  de  la  tranfpiration  qui 
environne  chaque  homme  •  Si  ces 
infectes  font  donc  expofez  au  gré 
du  vent  dans  une  certaine  diftan- 
ce  ,  ils  peuvent  auffi  être  emportez 
bienjoing-,.  &  entrer  par  confe— 
quent  dans  des  maifons  ou  l’on  fe 
croît  en  fureté,  parce  qu’on  y  ob- 
ferve  une  exaéte  retraite  fi  ccl&\ 
étoit  qui  pourroit  s’en  garentir  5 
Nous  objeétons  encore  que  fl 
ces  infeêtes  fe  multiplient  à  l’infini 
félon  l’efprit  du  fiftéme  ,  la  Peftc 
ne  cefferoit  jamais.  On  nous  ré¬ 
pond  que  nos  climats  ne  leur  font 
pas  propres  ,  que  les  changements 
de  faifons  les  font  mourir  ,  &  que 
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leur  graine  ou  petits  œufs  exotiques 
ne  fe  perpétuent  que  dans  les  païs 
chauds ,  de  même  que  la  graine 
des  vers  à  foie  s’abatardit  ôc  dé¬ 
généré  chez  nous.  Cependant 
Prolper  Alpin  dît  que  la  grande 
ôc  abondante  tranfpiration  fait 
cefTer  la  Perte  dans  ces  païs-ià , 
mais  ceffer  entièrement  depuis  le 
mois  de  Juin  jufqnen  Septembre. 
Nous  fçavons  aurti  que  la  Perte 
qui  cefTe  dans  ces  mêmes  païs  pen¬ 
dant  les  grandes  chaleurs  fefou- 
tient  dans  le  Nord  les  années  en¬ 
tières  :  Il  lemble  donc  que  nos  cli¬ 
mats  qui  font  ternperez  devroient 
convenir  aces  infeéles  ,  fi  nos 
climats  leur  conviennent  iis  ne 
cefferoiet  jamais  de  s’y  multiplier, 
&  nôtre  objection  fubiïfte  :  C’feft 
line  foible  raifon  de  dire  que  ces 
Infectes  s’enfeveliffent  dans  les 
corps  mêmes  qu’ils  font  mourir  5 
©u  que  les  parfums  les  extermi¬ 
nent  j 
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tient  ;  Comme  fi  ron  dîfoît  ou  s 
Je  gibier  doit  entièrement  perle 
parce  que  de  toutes  parts  on  y  rire. 
Combien  ne  trauveroieüî  ils  pas 
d’afiles  &:  de  retraites  affurees ,  ou 
leur  multiplication  knmenfe  repa* 
reroit  en  peu  de  temps  leur  défaite 
quelque  nombreufe  quelle  fut  , 
puifque  un  feul  de  ces  infectes  peut 
pondre  un  milier  d’œuf  a  la  fois , 
Se  que  leur  multiplication  va  cf- 
feéfivement  à  l’infini  fusvant  les 
propres  termes  d’un  nouveau  par- 
tifan  de  ce  fiftéme ,  cité  dans  les 
nouvelles  refléxions  de  Moufle  ur 
Manget  a  la  page  32. 

De  toupies  animaux  il  rf y  en  44 
a  point  de  fi  féconds  que  les  in-  44 
feéles  :  lis  pondent  un  milier  u 
d’œufs  à  la  fois,  par  le  moïen  44 
defquels  non-feulcmcnt  ils  fe  re-  44 
produifent  j  Mais  de  génération  44 
en  génération  ils  fe  multiplient t4 
à  l’infini.  Ce  qui  n’eft  dit  que 

T'orne  IL  H  -  a  a 
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pour  en  faire  Implication  aux  in¬ 
fectes  peftilentiels. 

-  Nous  demandons  auffî  quelle  eft 
leur  nourriture  ,  eft- ce  le  fang  hu¬ 
main  ,  ou  la  matière  de  la  tranfpi- 
ration  ?  Si  l’on  répond  celle-ci  , 
ils  doivent  s’arrêter  fiaiplement 
à  la  peau  &  quelque  venin  qu’ils  y 
rependent  il  ne  peut  ,  attendu  la 
petite  quantité  que  leur  propre 
petitefte  eft  capable  d’en  fournir  , 
il  ne  peur  eau  fer  que  des  maladies 
cutanées.  S’ils  entrent  avant  dans 
le  corps  fort  par  la  bouche  foit  par 
les  pores  pour  fc  nourrir  du  fang 
même  ,  comment  pourront  ils  fans 
cet  aliment  fubftfter  *20.  &:  30. 
années  dans  les  marchandées  ? 
D’ailleurs  d’où  vient  que  puifque 
ils  y  pullulent  fuccefivemerst  ils 
rien  fartent  pas  par  colonies  ? 
Quelle  eft  l'envelope  qui  pût  s’op- 
pofer  à  leur  petiteffe  ?  La  Pefte  ne 
s’y  tiendrait  pas,  fi  long- temps  ca¬ 
chée. 
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Puifque  nous  avons  fait  voir 
que  les  fièvres  malignes  &  ia  Perte 
n'ont  qu’une  même  caufe  cften- 
tic  lie  ,  fi  les  înfeétes  învi^fibles 
étoient  la  caufe  de  la  Perte  ils  de- 
vroient  Têtre  ayfli  de  toutes  les 
fièvres  malignes.  Langius  grand 
deffenfeur  de  ce  fiftéme  dit  qu’il 
ne  veut  pas  s’expliquer  davantage 
là-deflus  j  C’eft  pourtant  une  ne- 
cellîté  de  le  faire  ;  Mais  que  les 
iecfateurs  examinent  les  accidents 
qui  arrivent  apres  la  piqûre  du 
fc  or  pion  ,  ils  verront  qu’ils  font 
tous  fe  01  b  labiés  à  ceux  des  fièvres 
pcftilentîelles  ,  jufqifà  produire 
des  bubons  -  Cela  fe  voit  dans 
Aldrovand  &  dans  d’autres  Natu- 
raliftes  ,  nous  en  rapporterons  a  11  fil 
une  hiftoire  plus  bas.  La  feule  dif¬ 
férence  qui  fe  trouve  entre  les  ac¬ 
cidents  de  cette  piquure  &  ceux 
de  la  Perte  même  ,  c’eft  que  1  hom¬ 
me  piqué  n’a  rien  de  contagieux 

H  ij 
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pour  un  autre.  Puifque  les  acci¬ 
dents  font  les  mêmes  ,  dira-t-on 
que  le  fcorpion  porte  dans  la 
queue  une  légion  de  petits  infectes 
qu’il  in  fi  nue  dans  la  piquure  qu’il 
fait  ,  au  lieu  d’un  venin  ou  d’un 
ferment  liquide  ?  Si  l’on  dit  que 
les  mêmes  accidents  peuvent  pro¬ 
céder  de  de  ux  caufes  differentes  ; 
Pourquoi  en  admettre  deux  quand 
une  fuffit ,  &  pourquoi  donner  la 
preference  à  l  une  plutôt  qu’à  l’au¬ 
tre  ,  même  à  la  moins  bien  éta¬ 
blie  ? 

Les  parti  fans  des  in fe êtes  pen- 
fent  avoir  trouvé  une  preuve  vie- 
■torieufeen  dïfant  que  tous  les  re¬ 
mèdes  alexitéres  contre  la  Perte  5 
font  aufîi  des  fpecifîques  contre 
les  vers.  Ils  ne  font  pas  attention 
que  tous  les  fébrifuges  connus 
avant  le  Kinxina  ,  comme  l’ab- 
finte  ,  la  petite  centaurée  ,  le  char¬ 
don  bénit ,  «3c  femblables  font  tous 
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remedes  contre  vers,  il  faudroît 
donc  conclurre  que  la  fièvre  tier¬ 
ce  ,  quarte  ,  &  les  autres  font  tou¬ 
tes  produites  par  des  infeètes  par¬ 
ticuliers  ,  ce  qui  eft  abfurde.  Le 
mercure  grand  fpecifique  contre 
la  verole  eft  auftl  le  plus  puifTant 
des  remedes  contrevers.  Dira-t- 
on  que  la  verole  a  pour  caufe  des 
infcètes  ?  il  faudroît  dire  auffique 
pareils  infeétes  dorment  quelque¬ 
fois  vingt  années  de  fuite  dans  le 
corps  d’un  homme  ,  &  ne  ic  re¬ 
veillent  qu’après  avoir  dormi 
tout  ce  temps- là  ,  ou  que  leurs 
œufs  peuvent  refter  tout  autant  de 
temps  fans  éclorre.  Enfin  ii  quel¬ 
qu’un  eft  capable  de  croire  que 
la  verole  eft  caufée  par  des  vers  , 
Sl  d’en  tirer  une  induètionpour  la 
caufe  de  Ja  Pefte  ,  ce  n’eft  plus  la 
peine  de  difputer  contre  lui  ,  fort 
erreur  vifible  fur  un  chef  nous 
fuffit  pour  le  condamner  fur  Tau- 

H  iij 
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tre  ,  nous  n’en  demandons  pas 
d’autre  preuve. 

Pourquoi  durant  le  froid  la  PeÇ 
te  redouble- 1  elle  fa  fureur?  Ce 
qui  a  été  pleinement  obfervé  à 
Avignon  toutes  les  fois  que  le  vent 
de  Nord  a  fouflé.  La  railon  qu’en 
donnent  quelques  uns  de  ceux  qui 
deffendent  le  fiftéme  des  infeéles 
eft  que  ces  animaux  in v bibles 
fenfibles  au  froid  cherchent  à  fe 
cacher  ,  5c  qu’ils  fe  réfugient  tous 
dans  l’interieur  des  hommes  pat 
les  pores  de  leur  peau  ,  dans  les¬ 
quels  ils  entrent  en  foule  5c  bien 
avant  :  Si  cela  %étolt  ainfi  il  nous 
paroît  que  la  Perte  ne  fubfif- 
teroit  pas  long-temps  dans  les  païs 
Septentrionaux  pendant  l’hiver 
qui  y  eft  toujours  extrêmement 
rigoureux  ,  puifqu’on  y  a  fouvent 
vû  des  voïageurs  morts  gelez  à 
cheval  :  Cependant  la  Perte  s’y 
foutiento  C  eft  pourquoi  le  K.  P* 
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Saguens  n’eft  pas  du  fentiment  que 
ces  infeétes  foient  fenfibles  aux  ri¬ 
gueurs  de  Pair.  Ces  Meilleurs  ne 
font  pas  d’acord  entre  eux  •  Leur 
fiftéme  n’eft  encor  qu’un  projet. 

De  plus  nous  avons  vû  la  Pelle 
aux  bœufs  ,  nous  avons  été  con¬ 
vaincus  de  fa  Contagion  par  Pcx* 
perience  :  Il  y  a  des  Peftes  particu¬ 
lières  aux  hof^mçs  ,  aux  bêtes  à 
cornes  ,  aux  chevaux,!  lavmàille 
meme  ,  ain.fi  il  faudrait  dire  que 
«Dieu  a  créé  des  infeéies  homicides 
&  bruticides  d’autant  .d’efpcces 
differentes  qu’il  y  a  d’animaux  at¬ 
taquez  par  la  pcfte.  Nous  ne  pou¬ 
vons  nous  empêcher  de  dire  qu’il 
y  a  en  cela  beaucoup  d’imagina¬ 
tion  :  Au  lieu  que  le  ferment  varie 
félon  la  diverfité  du  fang  des  ani¬ 
maux  dont  il  effc  tiré,  avec  lefqueis 
il  eff  plus  ou  moins  analogue  : 
C  eft  pourquoi  parmi  les  hommes 
mêmes  le  fang  des  parents  qui  a 

H  iiij 


92  Co  NFîRM,  DU  SlSTE  ME  ' 
plus  d’affinité  produit  un  ferment 
plus  dangereux  entre- eux.  Que 
dira  t-on  des  infeéles  ?  Eft  ce 
qu’ils  trouvent  le  fang  d’une  famil¬ 
le  plus  à  leur  goût,  comme  nous  le 
VÎn  d’une  contrée?Cen’eftpas  afiez 
de  donner  à  ces  infeétes  de  Tln- 
duftrie  pour  fe  cacher  ,  des  armes 
&  de  la  malice  pour  nuire ,  il  leur 
faut  encore  de  la  friandife  i 

L’on  doit  encore  convenir  que 
fi  la  plupart  des  înfeétes  que  nous 
croïons  voir  par  le  microfcope  ne 
font  rien  moins  que  cela  ,  &  que 
s’il  n’y  a  fouvent  que  de  l’illufion 
dans  nos  yeux  qui  nous  fait  prern- 
dredes  fétus  mobiles  pour  de  vé¬ 
ritables  animaux  ,  comme  les  vers 
leminaires  dont  la  faufteté  eft  au¬ 
jourd’hui  reconnue  par  tous  les 
philiciens ,  &:  même  démontrée  ; 
La  même  erreur  peut  à  plus  forte 
faifon  nous  féduire  lorfque  fans 
rentremife  des  yeux  ni  du  microf- 
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cope  nous  inventons  &  fupofons 
des  infectes  par  le  féal  effort  de 
nôtre  imagination. 

Nous  ferions  encor  curieux  d’a- 
prendre  comment  peuvent  nuire 
ces  infectes ,  fi  c’eft  par  leur  maffe  , 
ou  par  leur  venin,  bï l’on  répond 
par  leur  maffe  ,  nous  difons  que 
cela  n’eft  pas  poffible  ,  puifque  un 
animalqurie  dérobe  à  la  vûë  ar¬ 
mée  du  meilleur  microfcope  >  ainfi 
que  nous  le  prouverons  ,  doit  être 
fi  petit  qu’il  pourroit  en  entrer 
des  mi  tiers  dans  une  feule  goure 
de  fang  à^eine  vinble  ,  parcon- 
fcquent  ils  ne  fçauroient  ni  en  in¬ 
terrompre  le  cours  ,  ni  îe  fuccez 
confiderablement  non  plus  que  les 
poi lions  à  l’égard  des  rivières. 

Une  mite  de  fromage  qu’on  ne 
voit  à  1  œuil  que  comme  un  point 
blanc  paroît'  dans  le  microfcope 
feife  mil  ions  trois  mile  huit  fois 
plus  greffe, donc  on  peut  voir  de  là, 
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grolTcur  d’une  mite  dans  le  micros¬ 
cope  un  objet  qui  fera  réellement 
feife  mil  ion  s  trois  mile  huit  fois 
plus  petit.  Quelle  fera  donc  la  pe~ 
titeffe  des  objets  qui  ne  peuvent 
pis  être  apperçus  par  le  fe cours  du 
microfcope  ? 

Il  faudroit  bien  des  générations* 
de  ces  fortes  d’înfeéles  pour  épaif 
fir  ou  pour  fucer  une  once  de  fang 
dans  un  h5me  ?  «Se  infiniment  plus 
pour  faire  mourir  trente  ou  qua¬ 
rante  mille  hommes  !  Et  comment 
fe  pourra- t-il  faire  qu’une  couvée 
de  ces  infeétes  porté^d’un  pais 
étranger  dans  une  pognée  de  col- 
ton  fc  multiplie  en  quinze  jours 
d’une  maniéré  à  ihfeêier  plufieurs 
quartiers  d’une  Ville  ,  enfuite  toué 
te  une  Province  >  &:  tout  un  Ro~ 
ïaume  rou  même  toute  l’Europe 
comme  on  l’a  quelquefois  vu  ar¬ 
river  ?  L’on  ne  peut  fe  deffendre 
que  par.  une  fécondité  7.  &  une 
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promptitude  de  générations  ex¬ 
traordinaires,  fur  quoi  il  y  a  bien- 
à- dire.  Mais  Ton  prétend  que  ces 
in  fe  êtes  peuvent  être  vus  par  le 
tnicro fcope  ,  à  quoi  nous  répon¬ 
dons  que  ceux  qui  d lient  les  avoir 
vus  n’acufent  que  des  vers  &  ne 
parlent  point  des  moucherons  que- 
Ton  fupofe  aujourd’hui  ,  donc 
ce  que  Ton  dît  avoir  été  vu  ne  font 
pas  les  infectes  dont  il  s’agit  pre- 
lentement. 

D’ailleurs  comment  explique¬ 
ra  t  on  par  le  feul  obftacle  de 
leur  raaffe  tous  les  differents  fin- 
ptomes  qui  arrivent  aux  pefffe- 
rez Entre  autres  les  canterifa- 
rions  &  ulcérations  faites  fur  la- 
membrane  de  l’eftomac  ,  femb la¬ 
bié  s  à  celles  que  produit  farfenic  9 
ou  autre  poifon  corrofif  ,  com¬ 
me  on  en  a  ici  raporté  des  exem¬ 
ples. 

Mais  voici  une  objection  qui  vas 


Confïrm.  du  Sisteme 
faire  abandonner  la  maffe,  L’on  a 
©bfervé  dans  cette  derniere  Con¬ 
tagion  du  Gcvaudan  &  d’Avignon 
que  ce  qui  était  Perte  dans  ion 
commencement  a  dégénéré  enfin 
en  fièvre  maligne.  Les  deffenfeurs 
des  infeéles  dont  l’imagination  eft 
féconde  rie  reftent  point  courts  : 
Comme  leur  fi  rte  me  ert  tout  ima¬ 
gination  ,  ils  rfiont  pas  de  la  peine 
à  tirer  de  cette  fource  des  réponfes 
à  toutes  les  queftions»,  Ils  dîfent 
donc  que  leurs  infeéte*  dépaïfez 
perdent  infenfiblement  leur  venin  : 
Nous  Tommes  ravis  de  fçavoir  que 
c’ert  par  le  venin  &  non  par  la 
niaiTe  que  les  prétendus  infeéles 
peftilendels  agirtent  :  Mais  voïods 
ou  ceci  nous  mènera. 

Les  infeéles  dépaïfez  perdent 
leur  venin  ,  c’eft  à-dire  qu’ils  en 
perdent  allez  pour  ne  plus  caufer 
la  Perte  ,  &  en  confervent  aflez 
pourtant  pour  caufer  des  fièvres* 
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'malignes.  Cela  étant  les  infeétes 
aprîvoifez  ô£  les  ferments  ordinai¬ 
res  des  fièvres  plus  ou  moins  ma¬ 
lignes  deviennent  d’égales  forces  , 
Sc  des  caufes  femblables  ou  équi¬ 
valentes  ,  quoique  d’une  bien  dif¬ 
férente  extraélionj  L’on  demande 
ii  ce  n’cft  pas -là  multiplier  les 
êtres  fans  neceffité  ?  D’ailleurs  ce 
prétendu  venin  pris  à  la  rigueur 
n’eft  qu’un  ferment  ,  &  fi  le  corps 
de  l’homme  peut  le  produire  ce 
ferment  pourquoi  recourir  à  des 
infeéies  ?  Autre  multiplicité  inu¬ 
tile. 

Mais  encor  quel  objet  efhce 
que  ce  venin  ?  Ces  infexSies  ne 
pourroient  en  fournir  que  fi  peu  à 
raifon  de  leur  extreme  petitefïe  * 
qu’il  ne  fcauroit  agir  beaucoup 
fans  fe  reproduire  dans  l’homme  , 
dont  la  faculté  eft  fouverainement 
aquiie  aux  ferments  humains. 
Après  cela  ce  venin  même  ne  pro- 
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duiroit  que  des  effets  femfcrlables 
&  uniformes  ,  comme  ceux  que 
caufe  le  venin  de  la  tarantule  ,  du 
fcorpion  ,  ou  de  la  vipere  :  Cepen¬ 
dant  combien  ne  voit  -on  pas  de 
differents  fimpronaes  dans  laPefte  ? 
Il  r/y  a  pas  apparence  que  les  dents 
de  ces  inieétes  puifTenî  être  acu- 
fées  ni  foupçonnées  défaire  aucun 
mal-il  paroitquT  ües  devroient  être 
miles  au  rang  des  infiniment  pe¬ 
tits  ,  al n il  il  r/en  fera  pas  quel» 
tien. 

De  quelle  maniéré  eft-cedonc 
que  ces  redoutables  infectes  pour¬ 
ront  nuire  ?  Tout  ce  qu'on  peut 
per  fer  de  ce  fiftéme  c’eft  qu’il  y  a 
plus  de  jeu  d’cfprit  que  de  vérité  , 
plus  de  brillant  que  de  jufteffe,  une 
apparence  fécluifante  &  point  de 
folîdité  :  Il  a  été  goûté  ce  fiftéme 
par  quelques  Phificîens  ;  Mais  un 
bon  bhificien  n’eft  qi/un  demi 
fçayant  en  medecine  7  6c  quel  cas 
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ferôit'On  cfen  Médecin  qui  ne  fe- 
roit  que  bonPhïficien  ?  Ainfi  nous 
ofons  dire  que  ce  fiftéme  ne  fied 
pas  dans  la  bouche  d’un  Médecin* 

§.  XV  L 

Le  levain  préféré  aux  autres  caufes 
de  Pefte  5  &  fes  effets  expliquez .. 

1  L  convient  mieux  de  reconnoî- 
1  tre  que  toutes  les  fièvres  ont 
leur  levain  particulier  :  Le  levain 
de  la  fièvre  intermittente  ,  le  le¬ 
vain  de  la  fièvre  continue  ,  le  le¬ 
vain  de  la  fièvre  putride  ,  de  la 
fièvre  maligne  ,  de  la  peftilentielle* 
Ce  dernier  levain  ne  devient  ja¬ 
mais  contagieux  en  Europe  ,  il 
naît  tel  dans  le  Levant,  &  produit 
la  Pefte  tant  qu’il  fubfifte  conta¬ 
gieux  :  Quand  il  dégénéré  parmi 
nous  dans  les  derniers  fujets  atta¬ 
quez  5  il  finit  par  la  fièvre  peftl- 


IQO  CoKFIRM.  DüSiSTE.ME 
lentîelle  ou  maligne  fimple  ,  parce 
qu’il  devient  au  nivau  des  levains 
de  I  Europe  ,  ôc  cela  confirme  nc> 
tre.penfee  ,  qui  eft  que  ces  mala¬ 
dies  font  effentiilement  les  mêmes-. 


Toutes  les  fois  que  le  levain 
peut  fubfiter  Jhots  du  corps  fans  fc 
décompofer  il  produit  toujours  la 
Pefte  ,  6c  tant  que  la  maladie  eft 
Pefte  elle  eft  coûjotirs  contagieufe, 
Lorfque  ce  levain  au  contraire  ,  à 
force  d’avoir  communiqué  de  ion 
mou  vendent  ,  en  a  perdu  allés 
ou  qu’à  force  de  s’être  communi¬ 
qué  lui-même  aux  principes  du 
fang qu’il  a  modifiez  ,  il  a  pris  une 
nouvelle  forme  par  de  nouveaux 
aliages  Ôc  de  nouvelles  combinai- 
fons  qu’il  a  faites  dans  le  corps 
où  il  étoit  entré  ,  il  ne  peut  plus 
alors  fubfifter  hors  de  fon  fujet  en 
parties  intégrantes ,  il  fe  refont  en 
parties  eflentielles  qui  le  décampa¬ 
ient  j  il  perd  enfin  fon  caractère 


il 
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il  cefle  d'être  contagieux  ôc  il  s'é¬ 
teint  dans  les  derniers  fujets  qui 
l’ont  reçu. 

a 

Si  les  fiftémes  font  d’autant  plus 
vrais  qu’ils  font  plus  /impies,  la 
vérité  cft  toute  du  côté  des  le¬ 
vains  ,  les  preuves  en  font  aquifes, 
&  l’on  doit  conclurre  que  la  ruine 
de  tous  les  fiftémes  ci-deffus  fait 
place  à  celui  des  levains  ,  auquel  il 
nous  paroît  que  raifonnablement 
un  Médecin  doit  s'attacher  r  &: 
chercher  par  denouvelles^obferva- 
îions  &  plus  exaéles  les  moiens  de 
l’établir  folidcment  &c  de  le  dé¬ 
brouiller  de  fes  difHcultez  •  Car  il  a 
les  fie  unes:  Mais  fi  l’on  veut  travail¬ 
ler  fur  ce  plan, l’on  pourra  par  la  fui¬ 
te  l’éclaircir  de  plus  en  plus.  Ce 
que  nous  e-ndifons  à  prefent  fuffira 
pour  la  réglé  qu’on  doit  garder  en 
la  préfervation  des  fains  ,  ou  en 
l’aftiftance  des  malades  7ôc  c’eft  là 
J’elfentieh 

Tome  1 Jt 
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Nous  avons  établi  un  levain  fa- 
lin  volatil  onctueux  ,  nous  avons 
aufîi  donné  les  raifons  de  ces  qua- 
litez  :  Mais  comme  les  Tels  font  de 
differente  nature  nous  ajoûtons 
que  ceux  qui  compofent  ce  levain 
font  probablement  acres  corrofifs  , 
ou  cauftiques ,  foit  en  eux-mêmes 
foit  qu'ils  fe  multiplient  dans  le 
corps  de  ceux  qu’ils  pénétrent  en 
s’uuifTant  avec  certains  feîs  qu’ils  y 
rencontrent. 

Vanhelmont  dit  avoir  trouvé 
dans  Feftomac  d’un  homme  more 
de  Pefte  au  bout  de  feife  heures 
avec  des  vomîffements  continuels, 
trois  efearres  noirs  de  même  que 
rtl  avoir  été  empoifonné  par  un 
poifon  corrofifv  Diemerbroech  a 
trouvé  aufïi  un  efearre  noir  com¬ 
me  un  charbon  prés  de  l'orifice 
gauche  de  Teftomac.  Barbette  ra- 
porte  les  mêmes  chofes  ;  D^utres 
Auteurs  ont  remarqué  des  puftules. 
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ieches  noires  &  carboncuîeufes 
dans  les  inteftins  ,  dans  le  pou¬ 
mon  ,  fur  les  membranes  du  cer¬ 
veau  &;  en  d’autres  parties  inter¬ 
nes  ,  la  gangrène  dans  les  entrail¬ 
les  &  des  impreffions  gangrêneu- 
fes  dans  tous  les  vaiffeaux.  Puifque 
ces  effets  arrivent  fi  promptement, 
peut  on  douter  de  rintroduôlion 
d’un  levain  capable  de  produire  de 
pareils  defordres  dans  les  liquides 
&  dans  les  folides  de  nôtre  corps , 
c’eft-à-dire  d’un  levain  falin  vola¬ 
til  acre  &  corrofif  i5 

Les  charbons  les  pullules  les 
exantémes  &  les  gangrènes  que 
nous  voïons  dans  les  fièvres  pefti- 
lentielles  de  ces  païs- ci  font  caufez 
par  des  fels  irréguliers  qui  fe  com¬ 
binent  de  la  même  maniéré  dans 
le  corps  de  nos  malades  ,  &  y  de¬ 
viennent  acres  corrofifs  &  capa¬ 
bles  d’exciter  l’inflammation.  Auf- 
fi  avons-nous  dit  que  la  caufe  çft 

1  Hl 
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effentiellement  la  même  dans  tou¬ 
tes  ces  maladies.  Lemeri  dit  dans 
fon  Cours  de  Chimie  qu’il  Ce  forme 
dans  nos  humeurs  des  levains  fem- 
blablcs  à  ces  phofphores  que  Ton 
tire  de  la  partie  la  plus  inflamma¬ 
ble  de  l’urine ,  lefquels  s’enflam-- 
ment  fous  la  peau  dans  les  érefipe- 
les  ,  dans  les  dartres  ,  &:c. 

Les  effets  de  coagulation  ou  de 
diffolution  que  l’on  remarque  dans , 
le  corps  d’un  peftiferé  ne  deman¬ 
dent  pas  la  prefence  d’un  acide  ou 
d’un  aÎKali  pour  les  produire». 
Quand  la  crème  de  lait  eft  agitée 
fortement  dans  la  barate  ,  fes  par¬ 
ties  butireufes  s’uniffent  ,  &  la 
feroflté  fe  fepare  ;  Voila  une  coa-  ' 
gulation  &;  une  dhlblucîon  (ans 
acides.  Quand  ou  mêle  de  Peau  de 
chaux  avec  de  l’huile  il  fe  fart 
une  coagulation  :  Le  fel  marin 
diffoutfait  un  caillé  de  même  avec 
1  huile.  L’efprit  volatil  de  fel  ax~ 
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moniac  feringué  dans  la  veine  ju~ 
gulaîre  droite  d’un  chien  le  fait 
biê-  rôt  mourir  de  même  que  Pefprit 
acide  de  vitriol ,  parce  que  tout 
efprit  falin  s’unit  aux  foufres  :  Le 
prémier  quoique  puifTant  alxali 
lie  à  foi- même  les  fourres  du  fang 
qu’il  a  brifez  Sc  qui  abandonnent 
les  ferofitez ,  aînfi  il  le  fait  une  ef- 
pece  de  grumulement  quoique  im¬ 
perceptible  fuivi  de  la  feparation 
des  mêmes  ferofitez  ôc  par  confe- 


quent  une  défunion  des  principes 
qui  catife  la  mort  :  Mais  dans  cet¬ 


te  mort  il  n’y  a  point  de  cauteri* 
fation  ,  c’cffi- pourquoi  le  levain; 
pefli lentle  1  doit  avoir  outre  fa 
qualité  de  fel  volatile  encor  celle 
de  fel  acre  cauftique  ou  corrofif  5 1 
qui  le  fait  agir  promptement  com¬ 
me  venin  fur  le  fang  ,  fur  la  lim** 
plie  ,  fur  les  efprits ,  &£.  même  fut-; 
les  parties  folidès. 

Dés  que  ce  levain  pefHlentîî  ea-» 
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îredans  un  corps  diipofe  à  le  re¬ 
cevoir  11  Imprime  aux  fels  fon 
caractère  ce  qui  eft  le  propre  des 
ferments ,  d'abord  qu'il  a  pris 
le  dclfus ,  il  caufe  une  agitation  &£ 
un  mouvement  irrégulier  dans 
tout  le  fang,  qui  fufpend  ou  dimi¬ 
nue  pour  quelque  temps  les  mou¬ 
vements  naturels  du  fang  &  des 
efprits  ,  c'effc  pourquoi  le  premier 
accident  que  Ton  relient  eft  un 
fremiffement  ou  friftonnement  :Ce 
levain  agite  tous  les  levains  àù 
tous  le  appareils  de  maladie  qu’l! 
rencontre  ,  c’eft  pour  cela  que  la 
Fefte  femble  emprunter  differents 
mafques  pour  fe  déguifer  ,  elle  met. 
en  a£te  les  maladies  qui  étoient 
déjà  dans  les  fujets  en  puiflance  : 
Ainfi  elle  paroît  avec  difenterie  f 
avec  létargie  ,  avec  phrenefie  „ 
avec  péripneumonie  &c.  Il  y  en  a 
qui  fè  fatiguent  de  rendre  railon 
de.  tous  ces  fimptomes  par  la  caufe 
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de  la  Pefte  tout  feule  :  Cependant 
ce  n’eft  pas  la  Pefte  qui  les  pro¬ 
duit  ,  elle  excite  les  levains  &  les  , 
difpofttions  qui  avoient  à  les  pro¬ 
duire  dans  un  an  ,  dans  cinq  ans 
dans  dix  ans ,  car  les  levains  des 
maladies  viennent  de  loîng  ,  ôc  (b 
developent  dans  le  temps ,  témoin 
celui  de  la  petite  veroîe  ;  Ainfi 
chaque  fimptome  a  la  caufe  qu’on 
lui  aurait  aftîgnée  fans  la  Pefte  :Car  ;* 
le  levain  delà  Pefte  eft  tellement- 
dégagé  de  pourriture,  que  dans, 
un  corps  qui  en  eft  exempt  d’ail¬ 
leurs  ,  il  ne  caufe  pas  même  la  fiè¬ 
vre  :  Ainfi  la  fièvre  n’eft  point  de 
PeiTence  de  la  Pefte.  Voici  donc 
ce  que  fait  ce  levain. 

Il  attaque  les  efprits  v!a  limphe, 
&  le  fang ,  il  y  excite  brufquement 
un  tumulte  qui  en  interrompt  Sc 
fufpend  pour  quelque  temps  pres¬ 
que  tous  les  mouvements  ,  de 
cette  fufpenfioa  nailfeat  les  friffaa- 
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eements  qui  acompagnent  la  dé¬ 
claration  du  mal ,  parce  que  ce  le¬ 
vain  falin  produit  d’abord  quelque 
grumelement  dans  les  foufres  ? 
Enfuite  ces  portions  de  liqueurs 
grumelées  font  pouffées  par  la  cir¬ 
culation  jufques  dans  les  glandes 
voifines  des  gros  vaiffeaux  :  Si  c’eft 


dans  celles  des  aines  ou  des  ai f- 
feilcs  ,  il  en  naît  des  bubons  ,  ôc 
comme  ceux  ci  font  produits  par 
une  portion  de  liqueur  arrêtée  dans 
ces  glandes  ,  elles  s’enflamment , 
s-abfcedent ,  &:  fuporent ,  fou  vent 
auflî  l’on  en  eft  quitte  pour  cela, 
C’eft  pourquoi  il  eft  vrai  de  dire 
que  la  Pefte  (impie  eft  de  toutes  les 
maladies  la  moins  dangereufe  ,  8c 
h  plus  facile  à  guérir  :  Car  fr  l’on 
a  un  cautere  à  la  faveur  duquel  ce 
levain  puifte  s  echaper  ,.1’on  ne  s’en 
apperçoît  feulement  pas  ?  C’eft  la 
remarque  de  Mercurial  &  de  prêt 
que  tous  les  Praticiens» . 

II  : 
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îl  eft  bon  de  faire  fur  ceci  une 
obfervation  ,  qui  eft  que  de  même 
qu'un  bubon  ,  ou  un  chancre  vé¬ 


nérien  ne  fc  nomment  p^verole , 
mais  fimplement  accidents  veroli- 
ques.  de  même  aullî  pourroit  on 
nommer  un  bubon  contagieux  du 
nom  d'accident  peftiientiei  fans 
lui  donner  celui  de  Pcfte  refervé 
pour  l'affemblage  de  plufieurs  acci¬ 
dents  à  la  fois  qui  intereiTeroient 
la  maffe  du  fang  avec  fièvre  ,  6c  en 
ce  cas  Ion  auroit  tort  de  dire  que 
la  Perte  eft  quelquefois  fans  fiè¬ 
vre  :  Cependant  ce  bubon  acci¬ 
dent  peftiientiei  renferme  le  ger¬ 
me  de  la  Perte  ,  comme  le  bubon 
ou  le  chancre  accidents  veroliques 
contiennent  le  principe  de  la  vé¬ 
role  :  Mais  l'on  n’a  pas  encor  fixé 
ces  termes  dans  les  Ecoles  de  Mé¬ 
decine  ,  &  c’eft  ce  que  nous  n'o- 
ferios  faire  par  refpect  pour  les 
Univerfitez  que  nous  invitons  à 
Tome  IL  K 
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prononcer  la  defiùs  :  C’cft  dans 
ce  temps  où  l’on  commence  à  être 
délivré  de  crainte  ,  fans  avoir  ou¬ 
blié  l’id^'pdu  mal  paffé,  que  Ton  eft 
en  état  de  décider  pour  l’avenir 
fur  et tte matière,  avant  qu’on  Pair 
tout-à-fàit  perdue  de  vue. 

Pour  continuer  donc  la  fuite  de 
ce  raifonnement Si  ce  levain  ren¬ 
contre  dans  le  fang  quelque  difpo- 
fition  à  lapourriture/il  excite  une 
fièvre  accompagnée  de  tous  les 
fimptomes  de  malignité  les  plus 
terribles  ,  6c  la  Pelle  domine  avec 
tirannie.  S’il  trouve  un  fang  épais9 
gluant  ,  chargé  de  parties  groiïie- 
res  qui  s’ernbarra/îent  6c  avec  lef- 
quelles  ce  venin  s’ernbarrafTe  auffî 
dans  les  canaux  de  la  circulation  , 
alors  il  redouble  fon  activité  à 
proportion  des  refiftences  ,  6c  le 
refferrement  qui  arrive  de  toutes 
parts  met  toute  la  mafle  du  fang 
en  gangrène  marquée  par  les  exan- 

O  lJ  X  l 
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îémes  noirs ,  fignes  mortels. 

Mais  ce  levain  n’agit  pas  feule¬ 
ment  fur  les  liquides  ?  Car  s’il 
trouve  dans  les  parties  folides 
quelque  reflerrement  de  fibres  ,  ou 
quelque  obftruclion  qui  s’opofe 
au  p  a  liage  des  liqueurs  avec  lefe 
quelles  il  s’efi:  embarralTé ,  il  s’ar¬ 
rête  dans  ces  mêmes  parties  ,  il 
devient  par  fon  fejour  encor  plus 
corrofif ,  il  les  cautérifé  ,  5c  l’in¬ 
cendie  vient  jufqu’au  dehors  parce 
qu’il  fe  multiplie  &  s’étend,  C’eft 
pourquoi  Diemerbroech  ,  Am- 
broife  Paré  5c  les  autres  ont  re¬ 
marqué  que  les  charbons  qui  pa¬ 
rodient  au  dehors  viennent  fou- 
vent  depuis  le  periofee  même. 

Que  11  ce  levain  de  Pefte  em- 
barrafle  dans  les  foufres  du  fan  g  5c 
faifant  comme  un  peloton  brûlant 
s’arrête  au  cœur  ,  il  y  caufe  un 
charbon  dont  la  mort  efl  bien-tôt 
la  fuite  ,  parce  que  ce  venin  étant 
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arrêté  ,  fon  fcl  acre  cauflique  fe 
déveîope  incontinent.  S’il  s’arrête 
aux  membranes  du  cerveau  ,  le 
malade  meurt  phrcnctique ,  ôc  fui- 
vaut  les  differentes  parties  de  la 
tête  dans  lefquelles  ces  grumeaux 
ardents  s  embarraffenc  ,  ou  ils  font 
gonfler  toutes  les  artères ,  &  eau- 
lent  des  tiraillements  aux  membra¬ 
nes  &  aux  nerfs ,  ou  ils  arrêtent  la 
filtration  des  efprits  ,  ou  ils  pro¬ 
curent  un  épanchement  de  lim~ 
phe ,  ou  ils  cauterifent  &  calci¬ 
nent  tout  ,  ainfi  ils  peuvent  caufer 
toute  forte.de  maladies  dans  le 
cerveau. 

Si  ce  levain  corrofif  s’arrête  à  la 
vefeie  ,  c’efl-à-dire  dans  les  vaii- 
feaux  qui  entrent  en  la  compofi- 
tion  de  fes  membranes ,  le  malade 
périra  par  l’inflammation  de  cette 
partie  &  par  la  fuprefïïon  d’urine* 
Si  enfin  il  s’a  tache  au  poumon 
dont  la  fubftance  eft  toute  vafeulo 


de  ia  Contagion,  iij 
vefic  iileufe  ,  îl  fera  bien-tôt  fufto- 
qué  :  Mais  il  ne  produit  pas  tous 
ces  effets  par  lui- même  ablolu- 
ment ,  ce  n’eft  qu’en  confequence 
de  la  difpofition  particulière  tant 
du  fang  que  de  chaque  partie  ,  ou 
du  delordre  qu’il  y  trouve  déjà. 
Une  comparaifon  va  rendre 
fenfibles  les  effets  que  produit  le 
levain  peftilcntiel  fur  les  folides* 
Lorfque  un  tendon  eft  piqué  au 
bout  du  doit  par  une  épine  quels 
accidents  terribles  n’arrivent  pas  ? 
La  douleur  la  rougeur  l’inflamma¬ 
tion  les  élancements  les  maux  de 
cœur  les  convulfions  ,  toute  la 
main  devient  enflée  rouge  ,  en  fui¬ 
te  livide  ,  une  corde  dure  s’étend 
le  long  du  bras  ,  laquelle  fuit  la 
gaine  des  vaiffeaux  ;  combien  de 
glandes  s’engorgent  ?  Les  axilaires 
mêmes  groflîiTent  &  forment  com¬ 
me  un  bubon  fous  l’aiffelle  ;  La 
fièvre  furvient ,  la  gangrène  &  la 
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mort  enfin  û  Ton  n’y  met  pas  un 
prompt  remede.  L’épine  dont  on 
parle  n’eft  pas  toujours  une  caufe 
externe  occafionnelie  ,  mais  fou- 
vent  une  caufe  interne  formée  par 
mi  me  arrêté  &  aigri  ,  à  ibcca- 
fion  duqul  tous  ces  accidents  arri¬ 
vent  par  la  folution  de  continuité 
faite  dans  les  fibres  tendineufes  ou 
membraneufes  ,  &:  fuivie  d’une 
contraétion  dans  les  mêmes  fîbres5. 
laquelle  exprime  une  plus  grande 
quantité  de  fuc  falin  qui  devient 
toujours  plus  piquant  par  fon  fé- 
jour  :Cette  liqueur  faline  piquante 
bleffe  continuellement  l’extremîté 
des  fibres  diviféesj  Le  mouvement 
de  contraction  de  ces  mêmes  fi¬ 
bres  s’étend  dans  toute  leur  conti¬ 
nuité  ,  elles  fe  roidiffent ,  elles  ar¬ 
rêtent  le  cours  de  leurs  fucs  nour- 
ri/Tiers  qui  s’aigriflfent  par  tout  où 
ils  féjournent  *  Les  glandes  gorgées 
&  tuméfiées  par  des  liqueurs  auf- 


de  la  Contagion.  ïi  y 
quelles  la  circulation  eft  deffen- 
due  ,  8c  les  embarras  qui  fe  for¬ 
ment  de  toutes  parts  font  la  caufe 
de  tours  les  accidents  qui  furvien- 
nent. 

L’acreté  de  ces  fucs  retenus  eft 
marquée  en  ce  que  fi  Ton  donne 
ouverture  à  la  matière  arrêtée  9 
elle  fort  comme  une  ferofité  fa  line 
8c  brûlante  femblable  à  feau 
forte  :  Mais  fi  l’on  baigne  la  partie 
dans  des  décoébions  faites  avec 
des  plantes  huileufes  8c  baba  nu¬ 
ques  ,  ou  fi  l’on  y  fait  entrer  quel¬ 
ques  goûtes  de  baume  ,  ou  d’huile 
fpicitueufe  comme  celle  de  tére- 
bentine  qui  arrêtent  Faélion  des 
fels  piquants ,  la  tenfton  des  fibres 
fe  relâche  8c  les  accidents  dimi¬ 
nuent  :  Pour  lors  la  peau  exté¬ 
rieure  fent  une  grande  demangeai- 
fon  ,  elle  tombe  même  en  écailles 
par  la  feparation  qui  fe  fait  des 
fels  de  la  limphe  qui  étaient 
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retenus  &c  aigris. 

Cela  fera  comprendre  la  raîfon 
d’une  hiftoxrc  de  la  piqueure  du 
feorpion  raportée  par  Henri  de  Ro¬ 
chas  dans  fon  Traité  de  la  Perte  : 
11  dit  qu’un  homme  nommé  Jaques 
Roux  piqué  par  un  feorpion  à  une 
jambe  fut  faifi  d’une  fueur  froide 
par  tout  le  corps  avec  le  pouls  iné¬ 
gal  ,  vomîlTement  ,  pâleur  >  vue 
trouble  &  égarée  ,  de  plus  un  bu¬ 
bon  qui  furvint  à  l’aine  du  même 
côté  en  neuf  ou  dix  heures  de 
temps.  Cet  accident  arriva  dans 
la  petite  ville  de  Valcnfolles  en 
Provence  ,  &:  le  malade  fit  aurtl- 
tôt  appeller  un  Médecin  du  lieu 
nommé  de  Combes  lequel  aiant 
trouvé  ce  malade  déjà  en  rêverie 
crut  par  tous  ces  accidents  qu’il 
avoit  la  Perte.  Un  autre  homme 
fut  piqué  par  un  feorpion  au  bras , 
Si  le  bubon  vint  fous  Partielle  du 
même  côté  :  Cela  s’explique  faei- 
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îcmenc  par  Faction  du  venin  de 
non  par  la  douleur  de  la  piquure  , 
car  celle  que  le  feorpion  fait  ne 
reflembte  qu’à  une  morfure  de  pu¬ 
ce  à  ce  que  r aparté  Rochas  dans 
le  même  endroit. 

Le  levain  peftilentiel  mêlé  au 
fan  g  &  à  la  limphe  eft  entraîné  par 
la  circulation  tant  que  les  paffages 
lui  font  ouverts  :  Mais  s’il  eft  arrête, 
comme  il  a  été  dit  ,  dans  quelque 
partie  membraneufe  ,  tendineufe , 
ou  nerveufe  ,  fon  fel  corrofif  fe 
dévelope  ,  il  y  fait  foluton  de  con¬ 
tinuité  laquelle  eft  fuivie  à  peu 
près  des  mêmes  accidents  que  nous 
venons  de  dire  dans  la  piquure  du 
tendon  ,  ou  dans  celle  qui  eft  faite 
par  le  feorpion  ,  de  ce  n’eft  pas 
toujours  aux  parties  extérieures  ou 
ce  levain  cauftique  s’arrête  ,  c*eft 
fouvent  dans  les  parties  internes 
principales.  Dans  ce  cas  les  liqui¬ 
des  de  les  folides  concourent ,  les 


ni  CoNEIRM.  DU  SlSTEME 
premiers  par  leur  parties  fcrmé'n- 
tatîves  devenues  corrofives  &  ron¬ 
geantes  ,  les  féconds  par  les  défor- 
dres  de  leur  reffort  irrité  ,  &  tous 
cnfemble  agiflent  de  concert  pour 
fe  détruire. 

La  Pefte  porte  un  venin  qui 
peut  arrêter  quelquefois  tout  d’un 
coup  la  partie  fpiritueufe  dufang  , 
ce  qui  fait  que  le  refte  de  la  ma  (Te 
croupit  d’abord  &  s’affaiflfe  :  D’au¬ 
tres  fois  ce  venin  imprime  un 
mouvement  à  cette  partie  fpiri¬ 
tueufe  ,  qui  lui  fait  tendre  tous  les* 
refiforts  des  lolides  dans  certains 
organes  :  Une  fois  ce  venin  épaii- 
fitles  liqueurs  groffieres  du  fang  5z 
de  la  limphe  qu’il  difpoie  à  s’em- 
barrafTer  dans  plufieurs  couloirs  r 
une  autre- fois  il  s’attache  brûle  5c 
cautérife  les  parties  folides  mê¬ 
mes.. C’eft  pour  cela  qu’on  à  vu  les 
uns  tomber  morts  en  marchant  au 
milieu  des  rués  7  les  autres  font 
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devenus  phrenétiques  ,  ceux-ci  ont 
k  fang  tour  gangrené  ,  ceux-là  des 
efcarres  à  l’eftomac  Sc  ailleurs  : 
Enfin  ce  venin  cruel  cŒ  une  hidre 
à  piufieurs  têtes  qu!il  vaut  mieux 
fuir  que  combattre. 

L  on  voit  donc  en  général  que 
le  levain  peftilentiel  efl:  véritable-' 
ment  femblable  à  un  phofphore 
ou  à  un  feu  auquel  rien  ne  refifte  : 
Plus  il  trouve  d’opofition  en  fon 
chemin, plus  il  fait  de  dé(brdre,par- 
ce  qu’il  s’affocie  à  tous  les  levains 
particuliers  qu'il  rencontre  ,  & 
étant  arrêté  quelque  part  il  agit 
toujours  comme  corrofif.  Delà 
viennent  ces  ardeurs  internes  que 
fentent  les  malades  :  Mais  fi  on  lui 
ouvre  promptement  tontes  les 
portes  par  la  fueur  ,  il  s’échape 
fans  faire  aucun  mal  ,  ou  il  fe  dé  ¬ 
termine  vers  quelques  glandes  par 
lefquelles  il  fe  fepare  :  La  fermen- 
îatiqn  même  qu’il  excite  dans  le 
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fang  ,  après  s’y  être  pendant  quel¬ 
que  temps  comme  embrouillé  ^ 
difpofe  fort  à  la  crife  pour  peu 
qu’on  y  aide  ,  c’eft  pour  cela  que 
le  meilleur  remede  curatif  contre 
la  Pc  fie  fans  complications  facheu- 
fes  eft  le  fudorifique  ;  C’eft  auflîla 
raîfon  pour  laquelle  il  faut  le  don¬ 
ner  des  1  inftant  que  la  Pefte  faifit 
s’il  eft  poffible  ,  avant  que  le  féjour 
de  Ion  levain  donne  lieu  aux  acci¬ 
dents  de  complication* 

Les  corps  les  plus  robuftes  font 
les  plus  tourmentez  de  la  Pefte  , 
parce  que  fon  venin  y  trouve  plus 
de  refiftance  dans  les  fibres  motri¬ 
ces  charnues  ou  membraneufes ,  êc 
dans  le  fang  plus  de  principes  fer¬ 
menta  tifs  ,  dont  il  fait  fes  recrues  , 
puifque  il  fe  marie  avec  toutes  les 
parties  falines  foit  naturelles  foit 
vicieufes  :  C’eft-à-dire  que  les 
€orps  vigoureux  ont  dans  les  flui¬ 
des  plus  de  parties  capables  de  fer- 
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m  enter  ,  &  dans  les  foiides  plus  de 
xefïbtt. 

Mais  ce  levain  ne  caufe  dans 
les  parties  où  il  s’arrête  tous  les 
mauxci'dejflTus  ,  qu’autant  qu’il  fe 
trouve  dans  ces  parties  mêmes  ou 
des  obftruétions  qui  le  retiennent, 
ou  des  levains  vicieux  qui  y  fé~ 
journent ,  ou  quelque  amas  parti¬ 
culier  ,  ou  enfin  un  appareil  géné¬ 
ral  dans  les  prémiéres  voies ,  qui 
eft  comme  un  roagafin  de  pourri¬ 
tures  lelquelles  il  tranfporte  par 
tout  ;  Et  comme  le  levain  peftilen- 
tlel  quoique  dégagé  de  pourriture 
eft  un  grand  pourriflant ,  c’eft  pour 
cela  que  pour  peu  qu’il  féjourne 
dans  un  corps  farci  d’humeurs  il 
attire  bien  tôt  tous  les  accidents 
de  pourriture  conformes  à  ce  qu’il 
arrive  de  pire  dans  les  fièvres  ma¬ 
lignes  &  peftilentieîles ,  qui  font 
reéllement  tout  ce  qui  peut  furve- 
nir  de  plus  funefte  contre  la  lanté 
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de  P  homme  :  C’eft  pour  cela  que 
Ja  Perte  ne  peut  rien  faire  au  delà , 
de  n'a  point  d'accidents  client icds 
differents  ,  mais  tout  ce  qu'elle  a 
de  plus  c’eft  d'être  contagicufe,  ôc 
c’eft  beaucoup» 

On  a  remarqué  que  les  habitants 
des  contrées  maritimes  giic  été 
‘les  plus  maltraitez  par  la  Perte,  La 
raifbn  en  eft  qu’il  fe  trouve  dans 
leur  fang  plus  de  parties  falines  & 
fermentatives*  On  a  fait  auiïi  une 
autre  remarque  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ,  qui  eft  que  iorique  le 
vent  de  Nord,  où  le  grand  froid 
eft  fur  venu  les  malades  font  en¬ 
trez  dans  des  phrenéfies  extraordi¬ 
naires  ,  ôc  cela  parce  que  le  froid 
extérieur  rétrécit  les  pores  de  la 
peau  ,  la  tranfpîration  eft  dimi¬ 
nuée, des  portions  de  venin  pcftilen- 
tiel  qui  auroîent  pfi  s’échaper  font 
retenues  au  dedans,  les  parties  du 
fang  <Se  de  tous  les  liquides  font 
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plus  comprimées  ,  les  fibres  des  fo~ 
îides  plus  refTerrées  Bc  plus  tendues 
font  plus  de  reffort  ,  par  confe- 
quent  il  fe  trouve  plus  de  refiftan- 
ce  Bc  plus  de  fermentation. 

Or  comme  la  route  de  la  tête 
effc  au  fàng  un  grand  chemin  ,  Bc 
une  voie  large  où  il  fe  porte  en 
quantité  par  les  arteres  carotides  9 
éc  les  cervicales  ,  &:  aux  efprits  de 
même  par  les  nerfs  qui  percent  la 
bafe  du  crâne  ,  puifquc  tous  les 
efprits  agitez  dans  les  parties  infe¬ 
rieures  y  refluent  avec  viteffe  ,  Bc 
que  d’ailleurs  rinterieur  du  crâne 
contient  des  membranes  faciles  à 
être  tendues  pat  le  gorgement  des 
vaiffeaux,  Bc  nombre  de  filets  ner¬ 
veux  qui  y  prenent  origine  Bc  font 
toujours  pleins  d’une  liqueur  capa¬ 
ble  d’un  grand  mouvement  :  Il  ne 
faut  pas  s’étonner  fi  la  tragédie  fe 
paffe  dans  un  vifeere  compofé  de 
cette  forte  ,  Bc  où  le  dérangement 
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eftfiaifé  à  fie  faire  par  l 'égarement 
des  efiprits  déroutez  de  leurs  tra¬ 
ces*,  ou  autrement. 

La  Pcfte  qui  redouble  fa  fureur 
dans  le -froid  périt  au  contraire 
par  la  chaleur  dans  les  pais  où  cel¬ 
le-ci  eft  forte  ,  non  feulement  par¬ 
ce  que  les  hommes  y  tranfpirent 
d’une  maniéré  abondante  ,  mais 
auflî  parce  que  la  grande  chaleur 
y  divife  fepare  &  décompofe  les 
globules  faillis  fuifureux  de  la 
tranfpiration  humaine  ,  qui  conf- 
tituent  le  ferment  pefïilentiel  com¬ 
municable  &  contagieux  ,  &  cette 
décompofition  de  globules  fe  fait 
lorfqu’ils  voltigent  en  l’air  ,  ou 
pour  mieux  dire  la  grande  chaleur 
du  climat  écarte  les  deux  principes 
falin  ôc  ondtueux  au  fortir  des 
pores  mêmes  des  perfonnes  infec¬ 
tées  en  volatilisant  auffi  tôt  la 
partie  fulfureufe  ,  3c  en  l’empe- 
chant  de  fe  figer  &  de  s’arrondir 
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au  tour  de  la  faline  :  C’eft  pour¬ 
quoi  la  chaleur  de  l’air  dans  les 
païs  où  elle  eft  exceftive  détruit  les 
globules' du  levain  peftilentiel  en 
les  empêchant  de  prendre  forme  , 
lefquels  dans  le  froid  fe  confer- 
vent  d’autant  mieux  qu’ils  font 
plus  refferrez  ;  Audi  la  Perte  ne 
commence  en  Egipte  félon  Prof- 
per  Alpin  gueres  avant  le  mois  de 
Novembre. 

Exemple  nous  n’apercevons 
point  pendant  l’été  les  fumées  qui 
ibrtent  de  nôtre  poitrine  avec  le 
Ibufle  de  la  refpiration  ,  parce  que 
l’air  qui  eft  rare  ne  permet  pas  à 
ces  fumées  de  fe  raffembler  en 
martes  capables  de  réfléchir  autant 
de  globules  de  la  matière  etherée 
qu’il  en  faut  pour  produire  des  ef- 
peces  vifuelles  :  Mais  à  l’entrée  de 
l’Automne  lorfque  l’air  eft  plus 
rerterré  ces  mêmes  fumées  devien¬ 
nent  viiibles  ,  lefquelles  n’étoient 
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pas  moins  réelles  auparavant  quoi¬ 
que  plus  écartées  &:  invifibles.  il 
en  eft  de  même  de  la  matière  de 
fînfenfible  îranfpiration  :  Rien  de 
plus  clair  que  Implication  de  cet 
exemple  •  Car  la  tranfpiration 
quoique  invifibîe  en  tous  temps, 
a  pourtant  differents  dégrez  de  ra¬ 
réfaction  ou  de  confidence. 

Avant  que  de  finir  nous  donne¬ 
rons  une  derniere  preuve  du  pou¬ 
voir  qu’a  le  ferment  peftilentiel  fa- 
îin  volatil  acre  cauftique  fermen- 
tatif  &:  pourriffant,  laquelle  fe  tire 
de  deux  hiftoires  que  nous  avons 
déjà  citées  dans  le  prémier  volu» 
me,  elles  font  rapportées  par  Fol- 
linus  Médecin  de  Bois-le-Duc  ; 
L’une  d’une  jeune  fille  qui  avoir 
le  col  rempli  d’écroiielles,  laquelle 
étant  frapée  de  Pefle  guérit  de  fes 
écrouelles  en  même  temps  ,  à  la 
fiveur  d’une  parotide  qui  fupura 
abondemment  •  L'autre  d’un  gou- 
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teuxinfigne,  lequel  guéri  de  la 
Perte  fe  trouva  délivré  auflî  de  fa 
goûte.  Expliquera- ton  ce  cas  par 
les  infeétes  ?  Les  principes  des 
écrouelles  5c  de  la  goûte  détruits 
fuppofent  une  alteration  5c  un 
changement  total  dans  la  malle  du 
fang  y  dont  il  n’y  a  que  Jes  levains 
qui  foient  capables. 

Il  eft  probable  que  ce  ferment 
peftilentiel  qui  eft  d'une  grande 
aélivité  lorfqu’ii  fe  dévelope  s’af- 
focie  dans  le  fang  >  des  hommes 
avec  d'autres  fels  avec  lelquels 
étant  combiné  il  fubfifte  tantôt 
acre  fondant  5c  divifànt ,  tantôt 
il  prend  des  pointes  acides  5c  dé¬ 
vient  fixant  !  Car  on  a  auffi  vu 
des  bubons  s’endurcir  comme  des 
fquirres  ,  dans  lefquels  tout  le  le¬ 
vain  peftilentiel  femblok  s’être 
comme  pétrifié. 

Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons 
dire  fur  Péthiologie  de  la  Pcfte. 

L  ij 
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Que  fi  tous  les  Médecins  ne  font 
pas  contents  du  caraétere  fpecifi- 
que  que  nous  avons  donné  au  levain 
contagieux  ou  peftilentiel  ,  permis 
à  eux  d’en  imaginer  un  plus  vrai- 
iemblable  ,  il  nous  (uffit  d’avoir 
montré  l’évidence  des  levains  en 
général  ,  &  la  prééminence  que 
nous  leur  connoifTons  par  defliis 
les  infeétes.  Difons  à  prefent  deux 
mots  de  pratique  en  conformité 
des  principes  que  nous  venons  d’é¬ 
tablir. 


§.  X  V  1 1. 

idée  de  pratique  en  abrégé . 

L’Ordre  que*  nous  reconnoif 
fons  pour  un  grand  maître 
veut  que  nous  diftinguions  tous  les 
peftiferez  en  trois  Clafles.  La  pre¬ 
mière  efl:  de  ceux  dont  le  corps  eft 
fain  &  bien  difpofé  :  Ils  ont  reçu 
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le  venin  de  la  Pefte  qui  le  déclare 
en  eux  par  quelques  légers  acci¬ 
dents  fuivis  bien-tôt  de  l'éruption 
de  quelques  bubons  fans  apparen¬ 
ce  de  complication  d'autres  mala¬ 
dies  :  Ceux-là  peuvent  guérir  afles 
aifément ,  meme  fans  le  fecours 
de  l’art  &  par  les/  feules  forces  de 
la  nature  :  Mais  pareilles  gens  font 
en  très  petit  nombre.  Il  faut  qu’ils 
foient  dégagez  de  tout  appareil  de 
plénitude  ,  qu’ils  n’aient  aucun  le¬ 
vain  vicieux  ,  que  leur  fàng  fok 
affès  balzamique  pour  émouiïèr  la 
eorrofiondu  ferment  peftilentiel, 
&  que  tous  les  canaux  des  folides 
foient  bien  ouverts. 

La  fécondé  ClalTe  eft  de  ceux 
dont  le  fang  eft  chargé  de  fels 
groftîers  ,  ou  dénué  de  parties  bal- 
zamiques  ,  ou  rempli  de  fuperflui- 
tez  ,  ou  impur  par  quelque  levain 
de  maladie  ,  ou  en  qui  les  parties 
folides  foufrent  des  embarras.  & 
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des  obftruétions ,  ou  qui  ont  des 
levains  de  maladies  particulières , 
en  un  mot  qui  font  dans  une  dif- 
pofition  inferieure  à  laquelle  ce 
venin  étant  affocié  il  fe  fait  des 
complications  de  malignité  avec 
pourriture  ,  ou  de  difenterie  ,  de 
pleuvrefie ,  de  phrcnéfie  ,  de  char¬ 
bons  6c  autres.  La  guerifon  de 
ceux  -  ci  eft  très  douteufe  ,  parce 
qu’il  faut  attaquer  la  caufe  domi¬ 
nante  qui  eft  le  venin  peftilrntiel, 
Sc  ménager  les  accidents  :  Cela  eft 
plein  de  difficultés  6C  de  rifque  ; 
Souvent  les  accidents  font  infiur- 
montables ,  6c  le  temps  prefque 
toujours  trop  court. 

La  troifiéme  Cla(Te  eft  enfin  fde 

ceux  dont  le  venin  s’eft  malhcu- 

* 

reufement  attaché  à  la  fubftance  de 
quelque  partie  principale  ,  com¬ 
me  de  Peftomac  ,  du  poumon  ,  du 
cerveau  ,  6c  même  du  cœur.  La 
perte  de  ceux-ci  eft  inévitable 


de  u  Contagion’, 
quelque  fort  que  foie  le  remedc' 
qu’on  y  emploiera ,  elle  eft  ordi¬ 
nairement  très  prompte  ,  &  quel¬ 
que- fois  même  elle  arrive  comme 
une  mort  fubite. 

On  doit  concîurre  delà  que  le 
venin  peftilentiel  attaque  toute 
forte  de  perfonnes  fufceptibles  qui 
qui  s’y  expofent  ;  Qu’il  eft  necef- 
faire  que  le  nombre  des  morts  for- 
paflfe  de  beaucoup  celui  de  ceux 
qui  ont  le  bonheur  d’en  rechaper 
Qu'en  vain  l’on  cherche  un  renie» 
de  (pacifique  pour  tous  les  peftife- 
rez  ,  puifque  leur  difpofition  ne  le 
permet  pas  ,  non  plus  que  de  gué¬ 
rir  tous  les  malades  de  fièvre  ma¬ 
ligne  ,  àc  que  Ton  doit  s’attacher 
uniquement  à  une  bonne  métode 
foit  de  prefervatîon  qui  eft  la  plus 
fore,  foit  de  traitement  au  pis  alet* 
Qu’on  ne  demande  donc  pas  à  la 
medecine  ce  qui  va  au  de-là.  de 
fes  forces. 
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Pour  la  préfervatlon  le  plus  fur 
eft  de  fuir  ,  quand  la  coofcience  , 
l’honneur  ,  ou  la  fortune  des  gens 
le  permettent  :  Sinon  éviter  les 
fréquentations  inconfiderées  au¬ 
tant  qu’il  eft  poflible  -y  Rendre  par 
la  confiance  ,1a  tempérance  ,  6c  la 
continence  fon  corps  le  moins  mal 
difpofé  qu’il  fe  peut  •  Si  par  mal¬ 
heur  il  l’eft ,  y  apporter  remede  ; 
Enfin  obferver  la  propreté ,  ufcr 
des  vinaigres  préfervatifs  ou  au- 
très,  6c  des  parfums  qui  lient  6c 
embarraffent  ce  levain  ,  comme 
aufîi  ne  rien  toucher  qui  ne  foit 
purifié  par  les  moïens  connus  ,  6c 
définfeéter  généralement  tout  ce 
qui  eft  ou  fouillé  ou  foupçonné. 

Quant  au  traitement  curatif  il  eft 
inutile  aux  malades  de  la  troifié- 
me  Ctafle  :  H  eft  facile  à  ceux  de 
la  première  ,  &  puifque  la  caufe 
eft  une  6c  toujours  la  même  c’eft-à- 
dire  un  corps  étranger,  venimeux 
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qu’il  faut  chaffer  7  il.n’eft  queftion 
pour  ceux  de  cette  première  Claf- 
le  que  d’un  fudoriiîque  propor¬ 
tionné  à  l’âge  êc  aux  forces  du  ma¬ 
lade  ,  comme  aufîi  à  la  faifon  Se  au 
climat  &C.  Le  ludorînque  eft pro¬ 
pre  à  expulfer  le  venin  :  Mais  il 
faut  y  joindre  un  correétif  ou  def- 
fenfif  acide  pour  empêcher  les  ef- 
fervefcences  dangereufes.  Ceux  de 
îa  fécondé  Gaffe  font  ceux  qui 
donnent  le  plus  d’embarras. 

Ainfi  pour  avoir  une  idée  géné¬ 
rale  &  jufte  du  traitement  curatif 
il  faut  fe  réduire  aux  indications 
que  nous  avons  déjà  propofées  qui 
font  fix  trois  prémiéres  &  trois 
fecondaires  ,  dont  nous  faifons  ici 
une  récapitulation,  La  principale 
eft  de  pouffer  hors  du  corps  le  ve¬ 
nin  de  Pefte  ,  &  en  le  chaiîànt  le 
corriger  par  le  deffenfif  acide. 
L’autre  eft  de  procurer  l’avance¬ 
ment  des  bubons  aulILtôt  qu’ils  fe 

à. 
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prefentent  ,  6c  les  panfer  métodi- 
quement.  Une  autre  enfin  eft  de 
fou  tenir  les  forces  :  Voila  les  trois 
premières  indications  qui  regar¬ 
dent  la  Perte  iimple  :  Mais  pour  la 
Perte  compliquée  Ton  doit  fans  né¬ 
gliger  les  trois  premières  y  en  join¬ 
dre  trois  fecondaires  qui  font  Tune 
de  vuider  les  fuperfluitez  fans  ex¬ 
citer  des  raréfactions  dans  le  fang  - 
L’autre  de  corriger  la  pourriture  ; 
Et  enfin  de  fatisfaire  à  l’exigence 
des  fimptomes  tant  internes, qu’ex¬ 
ternes  ,  fans  pourtant  nuire  à  la 
caufe  dominante.  Dans  la  fnrsple 
fièvre  maligne  qui  eft  un  diminutif 
de  Perte  les  purgatifs  qui  irritent 
font  très  fdangereux  >  à  plus  forte 
raifon  dans  celle-ci. 

Mais  comme  dans  la  Perte  le 
temps  eft  court ,  les  momens  font 
précieux  >  Car  i’occafion  y  échape 
plus  vite  qu’en  toute  autre  maladie. 
11  faut  donc  prendre  promptement 
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fon  parti  ,  &  fuivre  les  indications 
qui  font  toujours  urgentes ,  à  me-* 
mie  quelles  fe  prefentent  ,  en 
paflant  le  plus  vite  qu’il  fe  pourri 
de  Tune  à  l’autre.  Comme  fafenec 
fur  le  champ  s’il  eft  ncceflaire  ; 
Une  heure  après  la  feîgnée  donner 
un  bouillon  à  Pofeille  •  Une  autre 
heure  après  donner  le  vomitif  s’il 
eft  indiqué  ;  Et  prendre  le  temps 
fi-tôt  qu’il  fera  favorable  pour  ve¬ 
nir  au  fpecinque  fudorirîque  Sc 
alexitére  mêlé  d’acides ,  fans  pen- 
fer  à  aucun  purgatif  qu’après  que 
l’orage  fera  paffé.C’eft  ce  que  nous 
avions  déjà  recueilli  des  meilleurs 
Praticiens  dans  nôtre  precedent 
Traité  ,  en  quoi  les  Médecins  d’au- 
jourd’hui  les  plus  fages  &  qui  ont 
eu  le  plus  de  iuccès  ont  été  con¬ 
formes  ,  &£  c’eft  ce  qui  devra  fer- 
vir  de  réglé  à  l’avenir  lorfque  pa¬ 
reils  malheurs  arriveront. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  pour- 
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quoi  les  alexitércs  &  les  bczoardi- 
ques  font  fpecifiqucs  dans  la  Pelle: 
lis  ont  des  parties  huileufes  vola¬ 
tiles  pour  adoucir"  le  venin  ,  des 
parties  abforbentes  pour  Femouf- 
fer  ,  &  des  volatiles  faillies  pour 
le  faire  tranfpirer  ,  ou  pour  ani¬ 
mer  le  fan  g  à  le  porter  dans  le  lieu 
de  dépôt  :  La  rue  ,  le  canfre  ,  le 
bézoard  oriental  &:  plufieurs 
autres  font  de  ce  nombre.  Mei¬ 
lleurs  Bailli  &c  Lemoine  Médecins 
députez  par  ordre  de  là  Cour  à  !a 
Canourgiie  en  Gevaudan  dîfent 
dans  leur  lettre  latine  écrite  a 
Monfieur  Fornes  envoïé  à  Mont- 
pelier  par  le  Vice- Roi  de  Catalo¬ 
gne  que  des  malades  couverts  d'e¬ 
xan  têtues  r  ouges  ou  noirs ,  Si  ceux 
qui  étoient  plongez  dans  Faflbu- 
piflement  ,  accidents  niértels ,  le 
tiroîent  d’affaire  par  Fufagc  des 
remedes  volatiles  réitérez  même 
pluûeurs  fois  •  Lefqtiek  ch  a  P 
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foie  ne  raffoupiffement ,  diflîpoient 
par  une  abondante  tranfpiration 
toutes  ces  taches  ,  Sc  ramenoient 
les  moribonds  à  la  vie.  Ces  mê¬ 
mes  Médecins  répètent  avoir  vû 
plus  de  cent  malades  couverts  de¬ 
puis  trois  $£  quatre  jours  entiers 
d^xantémes  noirs  ,  &  guéris  par¬ 
faitement  par  le  frequent  ufage  des 
volatils. 

Sur  ce  principe  pour  lequel  nous 
avons  in  lifté  dans  nôtre  premier 
Volume, &:  auquel  les  Praticiens  ei¬ 
de  (Tu  s  fe  font  trouvez  conformes , 
il  eft  naturel  de  penfer  que  puifque 
le  fel  volatil  de  vipere  chaffe  par 
tranfpiration  le  venin  de  cet  in- 
feéte  ,  venin  très  volatil  ôc  propre 
à  s’unir  avec  les  fels  effentiels  du 
même  animal  ;  Le  fel  volatil  tiré 
du  fang  humain  ,  ou  des  os  ,  ou  de 
quelque  autre  partie  doit  être  le 
volatil  fpecifique  analogue ,  &  le 
plus  propre  à  pouffer  par  tranfpi- 
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ration  3c  venin  formé  du  fang  de 
l'homme  ,  c’eft  pourquoi  nous  cro~ 
ions  ce  rcmede  fpecifique  dans  la 
Pefte  préférablement  à  tout  autre 
volatil,  dans  tous  les  cas  ou  le  vo¬ 
latil  eft  indiqué. 


$.  XVIII. 

Trotefiation» 

T[  £»  ne  nous  convient  pas  de  finir 
*  J  ce  Traité  fans  faire  ici  un  aéléde 
proteftation ,  &:  confeffer  que  I  on' 
reconnoit  dans  cette  terrible  ma¬ 
ladie  ce  qu’Hipocrate  ,  &  ce  que 
les  Païens  mêmes  y  ont  reconnu  , 
qui  eft:  le  doigt  de  Dieu  ,  la  colere 
du  Seigneur,  8c  les  ordes  de  la 
juftice  fupréme ,  quoique  executez 
par  îa  difpofition  des  caufes  fécon¬ 
dés.  Ain  fi  l'on  n’ eft  pas  affés  dé¬ 
pourvu  de  religion  pour  prefu- 
mer  qu’il  foit  poffible  de  refifter 
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par  Fart  de  la  Médecine  à  uns 
pui  (Tance  fi  a  b  fol  ue  ,  que  fous  fon 
boh  pîaifir.  L’on  n’eft  pas  non  plus 
a  fie  s  téméraire  pour  propofer  des 
moiens  de  guéri  fon  tirez  de,  fon 
propre  genie  comme  s'ils  croient 
infaillibles  :  C’efi:  pourquoi  fi  dans 
tout  ce  qu’on  vient  de  propofer 
de  remedes ,  il  y  a  quelque  chofe 
de  bon  &:  d’utile ,  il  eft:  tiré  des 
obfervations  de  tous  les/ grands 
li ouïmes  qui  fe  font  diftînguez  par 
leur  pratique*  heureufe  y&  par 
.leurs  écrits.  On  ajoute  même  que 
l’on  a  tant  de  refpeét  pour  la  vie 
du  prochain  ,  &  tant  d’affcélion 
pour  la  fanté  publique  ,  que  quel¬ 
que  grand  que  foit  le  foin  qu’on  a 
pris  de  rafièmbler  de  juftes  idées 
pour  fervir  de  réglé  ,  on  les  fo li¬ 
me  t  pourtant  au  jugement  des 
plus  éclairez  ,  des  plus  expérimen¬ 
tez  ?  ôc  de  tous  ceux  qui  font  nez 
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juges  en  pareilles  matières  •  Af- 
fin  que  le  tout  foit  fait  pour  la 
gloire  de  celui  qui  eft ,  Sc  pour  la 
confervation  du  prochain  eaefprit 
de  charité. 
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LETTRE 

-  A  MONSIEUR 


DE  LOUVIOT 

CONSEILLER  ET  PREMIER 
Médecin  de  S.  A.  R.  Leopol  L 
Duc  de  Lorraine  ôc  de  Bar* 


M  0  N  S  IEV  R. 

Le  commerce  de  lettres  auquel 
vous  m’avez  gracieufement  enga¬ 
gé  avec  vous ,  l’amitié  confiante 
dont  vous  m’avez  donné  des  mar« 


T/fl 

ques  fi  genereufes  8c  fi  fenfibîes 
exigent  de  moi  par  devoir  8c  par 
reconnoiffince  que  je  vous  adreffe 
mes  additions  à  la  confirmation 
du  fiftéme  que  je  viens  de  foutenir 
fur  la  Pefte. 

Les  preuves  Je  mon  hipotefe 
vraies  ou  faufiès  ,  ces  preuves  que 
j’ai  dites  &c  redites  jufqu’ici  fem- 
blolent  être  épuifées  •  Mais  je  vous 
ai  refetvé  un  fuplement  que  je 
fbumers  à  vôtre  judicieufe  cen ai¬ 
re. Je  le  tire  principalement  des  ex¬ 
périences  fur  la  bile  des  Peftiferez 
lefquelles  ont  été  très-bien  imagi¬ 
nées  8c  très  exaètement  faites  par 
Moniteur  Deidier  ProfelTeur  en 
Medecine  de  fUniverfité  de 
Montpelier  un  des  Députez  par  la 
Cour  à  Marfeille  8c  à  Aix  ,  dont  le 
nom  8c  le  mérité  font  connus  de¬ 
puis  long- temps  dans  la  Républi¬ 
que  des  Lettres. 

L’application  de  ces  experîên* 
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res  à  mes  precedentes  proportions 
va  montrer  clairement  qu’elles 
fembîent  être  faites  les  unes  pour 
les  autres  ,  que  la  vérité  fè  ren¬ 
contre  tant  par  un  raisonnement 
folide  que  par  des  expériences  fidcl- 
les.Quoi  de  plus  fatisfaifiant  que  de 
trouver  la  conformité  parfaite  en¬ 
tre  celui-là  &  celles  ci  ?  Et  qui 
plus  eft  ,  après  coup  ! 

iQ  il  confte  par  ces  expériences 
qu’une  dtàgrtte  de  bile  tirée  de  là 
\%ficu!çdu  fiel  d’un  pejîi fer é  &  in¬ 
jectée  dàns  la  jugulaire  d’un  chien 
Fa  fait  périr  en  quatre  heures. 


Ex  per,  3  e* 

2°.  La  même  bile  injectée  dans- 
la  veine  crurale  ou  appliquée  fur 
des  plaies  frites  à  des  chiens  les 
fàifôit  mourir  en  trois  ou  quatre 
jours  avec  tous-  les  accidents  de 
Pefte  communs  aux  hommes 
c  eft-a-drre  bubons  »  charbons,  in¬ 
flammations  gangrenêufcs  aux 
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vifceres  &c.  Expériences  %.  Sc  4, 

3°.  La  bile  du  prémier  chien  pef- 
tiferé  injectée  dans  la  veine  d’un 
fécond  ,  &  du  fécond  dans  celle 
d’uil  troifiéme  les  a  tous  fait  perk 
également  avec  bubons  ,  char¬ 
bons  ,  Exper>  7.  &  8. 

40*  Les  accidents  internes  que 

fouffroient  les  chiens  étoient  trif- 

> 

îelfe  ,  aiïbupiifement  letargique  , 
dégoût ,  vomifTement  ,  hoquet  ? 
abondance  d’urine  ,  cônvulfions 

5q.  La  veficule  du  fiel  a  été 
trouvée  extrêmement  gorgée  & 
remplie  de  bile  dans  tous  les  cada¬ 
vres  morts  de  Pefte  tant  hommes 
que  chiens. 

6 La  bile  des  pefliferez  hom¬ 
mes  &:  chiens  étoit  d’un  verd  noir 
ou  livide. 

Vôtre  pénétration  Monfieur 
vous  fait  voir  déjà  comme  ces  ex¬ 
périences  quadrent  avec  mon  hi- 
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potefe  :  Car  fi  la  caufe  de  la  Perte 
eft  un  levain  falin  volatil  6c  lui— 
foreux  capable  de  convertir  en  U 
lub  (tance  ,  c’eft- à-dire  de  changer 
en  venin  les  parties  falines  volati¬ 
les  6c  rfulfureufes  de  la  mafTe  du 

T  - 

fang  d'un  homme  qui  a  été  infec¬ 
té  de  ce  levain  ,  Ton  cpmprend 
aifément  que  la  bile  eft  de  toutes 
les  liqueurs  de  l'animal  ,  la  plus 
analogue  au  levain  peftilentîel  , 
puifqu’elle  contient  beaucoup  de 
parties  falines  6c  fulfureufes  unies 
enfemble.  Mais  comme  ce  levain 
peftiienciel  entre  dans  le  corps  de 
ranimai  par  des  voies  éloignées 
de  la  veficule  du  fiel  ,  les  premiè¬ 
res  parties  de  ’  bile  qu'il  attaque 
font  de  celle  qui  s’eft  atténuée  6c 
(ubtilifée  en  circulant  avec  le 
fang  ^En  un  mot  qui  s'eft  volatili- 
fee  par  les  differentes  circulations  : 
Car  celle  qui  eft  ordinairement 
contenue  dans  la  veficule  du  fiel 
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dt  beaucoup  moins  abondante  en 
parties  volatiles. 

Cependant  connue  tout  le  fang 
de  la  veine  Porte  pâlie  à  chaque 
circulation  dans  le  foie  ou  fe  filtre 
la  bile  „  il  fe  trouve  dans  ce  fang 
des  portions  falines  volatiles  fui- 
fureufes  infectées  ou  peftiferées  , 
qui  s’allient  aifément  à  ce  qu’il  y 
a  de  plus  volatil  dans  la  bile  filtrée 
au  travers  du  foie  ;  Ainfi  celle  qui 
va  à  la  veficule  du  fiel  participe 
auffi-tôt  de  ce  levain  venimeux 
dont  elle  eft  infeûéc  ,  &  toute  fa 
mafTe  fe  trouve  pervertie  7  c’eft-à- 
dire  mêlée  de  parties  fermentati- 
ves ,  herifTées  ,  piquantes,  en  un 
mot  peftilentielles. 

S’étonnera- t’on  fi  un  chien  dans 
la  jugulaire  duquel  une  dragmede 
cette  bile  eft  injeélee  meurt  en 
quatre  heures  fi  la  veficule  de 
fon  foie  fe  trouve  remplie  d’une 
bile  également  peftilentielle?  Pu  if- 


que  rinje£ïîon  venimeufe  paiTe  d'a¬ 
bord  au  ventricule  droit  du  cœur9 
au  poumon ,  au  ventricule  gau¬ 
che  ,  &  par  la  greffe  artere  à  la 
Veine  Porte  qtfi  va  dans  le  foie. 

Il  faut  conclurre  de-là  que  fi  la 
bile  eft  la  liqueur  la  plus  fufcepti- 
ble  du  levain  peftllentie! ,  les  gens 
bilieux  &:  colères  y  font  extrême¬ 
ment  expofez  ;  Que  les  effets  de  la 
Pefte  dans  les  bilieux  font  de 
promptes  inflammations,  des  phre- 
nefies ,,  des  charbons  ou  efcarres 
fecs ,  des  cauterifations  ,  comme 
par  un  pholphore  &c.  Et  auffi  que 
le  vinaigre  ,  le  jus  de  citron  , 
autres  acides  fixes  font  d’excel¬ 
lents  prefervatifs  &corre£tifs. Voi¬ 
là  rexperience  d’acord  avec  la 
rai  (on. 

Monfieur  Deidîerdans  fa. pre¬ 
mière  reponfe  à  Monfieur  Mon¬ 
tre  (ïc  imprimée  à  la  fuite  de  fes 
expériences  page  36.  fait  une  ob- 


j  action  contre  Pufage  du  vinaigre 
à  laquelle  il  convient  de  répon¬ 
dre  ,  non  pour  la  force  de  l’objec¬ 
tion  ,  mais  par  la  coniideration  qui 
eft  due  à  cet  üluftre  Profe fleur. 

„  objection*  Si  le  vinaigre, dit- il  „ 
,,  étoit  un  prefervatif de  la  Perte  , 
,,  cette  maladie  n’auroit  certaine- 
ment  pas  fait  grand 'ravage  à 
Marfeille  où  nous  trouvâmes  en 
„  arrivant  toutes  les  perfonnes 
,,  munies  d’une  éponge  pleine  de 
,,  ce  fameux  préfer vat if  ,  qu’on 
„  avoit  foin  de  porter  à  tout  mo* 
3,  ment  au  né  :  Chacun  fe  la  voit 
5>  fou  vent  les  mains  avec  cette  lî- 
„  queur  ;  On  la  rependoit  par  tout, 
„  ôc  il  n’y  avoir  abfôlument  une 
„  maifon ,  où  nous  ne  trouvaffions 
,,  à  la  porte  un  vaiffeau  plein  de 
v  vinaigre  pour  y  tremper  les  let¬ 
tres  ôc  l’argent  qu'on  recevoir 
„  dans  le  commerce.  Toulon  eft  la 
,,  Ville  de  Provence  où  l’on  frit  la 

plus 
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plus  grande  proviiion  de  bon  vi-  44 
naîgre  pour  les  câpres  ,  qui  en  44 
font  le  principal  trafic  :  Cepen-  44 
dant  tout  ce  vinaigre  n’a  pas  ga- 44 

renti  de  la  Pefte  les  habitants  de  44 

> 

cette  même  Ville.  Monfieur  Lu-  4: 
defy  d’Agde  garçon  Chirurgien  44 
était  auffi  il  prévenu  en  faveur  tC 
du  vinaigre  qu’il  ne  fe  conten-  4C 
toit  pas  d’en  laver  fes  mains 44 
avant  &  après  les  panfements  ,  il 44 
en  avoir  toûjours  fon  mouchoir  44 
tout  trempé  pour  s’en  frotter  le  44 
vilage  ,  &c  il  mettoit  fouvent  44 
une  ferviette  imbue  de  vinaigre  14 
fur  le  chevet  de  fon  lit  :  Il  eut  44 
une  attaque  de  Pefte  ii  violente  4j 
•qu’il  ne  fut  jamais  en  nôtre  pou-  44 
voir  de  lui  donner  aucun  foula-  4C 
gement  par  les  meilleurs  Car-  u 
diaques  ;  Tout  fon  fang  fe  trou-  44 
voit  épaiffi  par  le  mauvais  ufage  44 
du  vinaigre.  44 

Reponje .  Les  marchandi fes  qui 
Tome  IL  N 


furent  tirées  du  valflèau  fatal  fu¬ 
rent  elles  d’abord  plongées  dans  le 
vinaigre  pour  éteindre  le  feu  de  la 
pefte  ?  Non  fans  doute  ,  elles  fu¬ 
rent  tranfportées  de  ça  de  là  ,  elles 
furent  difperfées  ,  <&.  maniées 
avant  que  Ton  courut  au  vinaigre  , 
&:  quand  on  fe  portoit  l’éponge 
vinaigrée  au  né  ,  on  a  voit  déjà  la 
Pefte  dans  fes  habits  ,  peut-être 
dans  le  corps  ;  Elle  étoit  au  dedans 
de  la  maifon  lorfque  Pon  mettoit 
un  vaifleau  de  vinaigre  à  la  porte. 
Tout  le  vinaigre  de  Toulon  n’a 
pas  pu  garentir  cette  ‘Ville  de  la 
Pefte  !  Toute  Peau  de  la  Mer  peut 
elle  empecherun  Vaifleau  de  brû¬ 
ler  quand  une  fois  le  feu  s’y  eft 
mis  ?  Le  vinaigre  a  bien  fon  uti¬ 
lité  9  mais  elle'  ne  va  pas  jufqu’à 
faire  des  miracles.  Le  garçon  Chi¬ 
rurgien  fe  la  voit  les  mains  de  vi¬ 
naigre  ,  il  s’en  frottoit  le  vifage  , 
il  en  mouilloîc  une  ferviette  qu’il 
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mettoît  fur  le  chevet  de  fon  lit ,  ôc 
parce  qu’il  mourut  de  Pefte  ,  fon 
fang  épaiili  comme  dans  tous  les 
peftiferez  étoit  tel  en  lui  par  le 
mauvais  ufage  du  vinaigre  !  Com¬ 
ment  le  vinaigre  avoir  coagulé 
fon  fang  par  l’odorat  5c  pour  s’cn 
être  lavé  les  mains  ?  Les  mar¬ 
chands  vinaigriers  qui  en  font ,  en 
manient ,  5c  en  Tentent  fans  ceiïe 
devroient  tous  mourir  de  coagu¬ 
lation  de  fang  ;  Mais  le  vinaigre  ne 
peut  pas  produire  cet  effet  par  l’o¬ 
dorat  ni  pour  toucher  à  la  peau  , 
c’eft  tout  ce  qu’on  pourroit  fup» 
pofer  de  plus  fort  il  ce  garçon 
Chirurgien  en  avoit  continuelle- 
ment  a  va  Hé.  Si  Del  choc  Sylvlus 
étoit  prévenu  en  faveur  du  vinai¬ 
gre  ,  il  me  paroît  qu’on  l’cft  for¬ 
tement  contre  ce  préfervatif  dans 
cette  objection  -y  Ainfi  les  preuves 
outrées  ne  font  plus  preuve. 

La  bile  du  peftiferé  injectée  dans 
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la  veine  crurale  d’un  chien  ,  ou 
appliquée  fur  Jes  plaïes  qu’on  lui 
a  faites  ,  ne  lui  caufe  la  mort  qu’au 
bout  de  trois  ou  quatre  jours  parce 
qu’elle  entre  dans  le  fang  par  des 
parties  élognées  du  cœur  :  Ce  qui 
confirme  cette  fentence  que  la 
Perte  peut  faire  mourir  inopiné¬ 
ment  mais  non  pas  fubitement  au 
moment  qu’elle  eft  contractée  ,  &: 
que  plus  elle  a  de  temps  à  féjour- 
ner  dans  le  corps  plus  elle  fait  pa- 
roître  les  triftes  effets  dont  elle  eft 
capable. 

Puiique  les  jfimptomes  qui  fur- 
viennent  dans  l’homme  &  dans  le 
chien  font  femblables  ,  il  ne  faut 
pas  douter  que  la  bile  n’infeCte  le 
fang  de  ce  dernier  de  la  même 
maniéré  qu’elle  l’ert  à  fa  fource , 
lor.fqu’elle  eft  mêlée  dans  celui  ci 
après  y  avoir  été  portée  immédia¬ 
tement.  Il  faut  pourtant  convenir 
que  le  plus  de  diftance  qui  fe  trou- 
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ve  de  la  veine  crurale  par  la  cave 
aicendente  au  ventricule  droit  du 
cœur  comparée  à  la  di (lance  de  la 
jugulaire  à  ce  même  ventricule 
n’eft  pas  proportionnée  au  retar¬ 
dement  de  trois  ou  quatre  jours 
comparé  à  quatre  heures ,  qui  font 
les  deux  termes  de  la  durée  de  ces 
deux  chiens  :  Ce  phénomène  ne 
peut  s’expliquer  que  par  le  diffe¬ 
rent  tiffu  du  fang  humain  au  fang 
du  chien. 

Dans  ce  dernier  le  fang  eft  plus 
refmeux  plus  onélueux  par  confe- 
quent  la  bile  injeélée  avec  ion  ve¬ 
nin  de  Pefte  eil  plus  embarrafifée 
dans  ce  long  trajet  :  Le  levain 
même  qu’elle  porte  s’y  allie  ayec 
des  principes  qui  l’envelopent  ,  Sc 
le  peu  qu’il  refte  de  ce  levain  dé¬ 
gagé  a  befoîn  de  faire  de  nouvel¬ 
les  recrues  dans  le  fang  du  chien 
des  principes  conftituants  de  ce 
même  fang  pour  devenir  un  poifem 
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au  Chien.  Au  Heu  que  le  premier 
levain  porté  avec  la  bile  par  la 
jugulaire  defeend  fi  rapidement  au 
cœur  qu'il  n’a  pas  le  temps  d’être 
fubjugué  ni  combiné  d’une  ma¬ 
niéré  qui  puifTe  en  fufpendre  Fac¬ 
tion. 

Cela  fait  voir  aulli  pourquoi  ce 
même  levain  de  l’homme  reçu  par 
les  autres  animaux  non  en  maffe 
fenfible  mais  feulement  par  les 
parties  inftnfibles  de  la  tranlpira- 
îion  ,  &  humé  Amplement  avec 
l’air  que  ces  animaux  refpirent ,  ne 
peut  leur  devenir  nuifible  ,  puis¬ 
qu’il  eft  dompté  par  la  difpropor- 
tion  qui  fe  trouve  entre  leur  fang 
&  celui  de  l’homme.  Ces  différen¬ 
ces  ne  tombent  point  fous  les  fens, 
il  faut  pourtant  que  la  raifon  s’en 
accomode  ,  5c  c’eft  elle  même  qui 
nous  les  diète. 

Les  deux  citations  precedentes 
font  toutes  en  faveur  de  mon  hi^ 
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potefe  ,  Sc  la  fuivante  contre  celle 
des  infectes.  La  bile  de  F  homme 
pefriferé  donne  la  Pefte  au  premier  ■ 
chien ,  celle  du  prémier  chien  au 
fécond  ,  celle  du  fécond  au  troL 
fiéme  :N’eft  ce  pas  là  démontrer 
la  multiplication  ou  la  reproduc¬ 
tion  des  levâtes  ?  Gar  enfin  quels 
qu’ils  foien  t  acres  9  acides  ,  fa  H  ns , 
huileux  9  volatils ,  ou  fixes  ,  il  faut 
que  ce  venin  tienne  à  quelque 
fubftance  :  Quelqu’un  prétend  que 
ce  font  des  infeétes  !  Ce  n’eft  point 
l’opiniâtreté  qui  m’y  fait  reiifter  , 
mais  la  raifcn. 

Ces  infectes  fupofez  ont  fait: 
mourir  un  homme  ,  &  la  bile  de 
cet  homme  donne  la  mort  à  trois 
chiens  de  l’un  à  l’autre.  Si  c’eft  par 
leur  volume  que  ces  infeêtes 
meurtriers  tuent  l’homme  S c  les 
chiens  ,  ce  même  volume  n’eft  pas 
fi  confiderable  dans  la  première 
dragme  de  bile  humaine  ,  &  peut- 
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II  par  ce  véhiculé  paffer  afïes  d’in¬ 
fectes  du  corps  de  P  homme  à  celui 
du  troîiiéme  chieiffMaisque  dis- je 
un  nouveau  deffenfeur  de  ce  fifté- 
me  fondent  que  ces  infectes  trou¬ 
vent  leur  propre  fepulture  dans  le 
corps  de  Phomrne  qu’ils  font  mou¬ 
rir  ,  leur  fureur  eft  donc  a  (Tou  vie, 
leur  rage  eft  terminée  ,  puisque 
quand  même  ils  agîroient  par  leur 
venin  tout  ie  monde  convient  que 
le  venin  meurt  avec  l’anima!  ,  fui- 
vant  le  proverbe  Italien,  Mort  a  iœ 
hejlïa  ,  morto  il  velcno .  Par  confc- 
quent  cette  expérience  eft  victo- 
rieufe  pour  la  cauie  des  levains  , 
&  elle  ruine  entièrement  celle  des 
infeétes. 

Mais  dira-  t-on  encores  ;  Car 
Pobftination  accompagne  toûjours 
Terreur  ,  les  affaires  de  Religion 
nous  en  fournilTent  un  trifte  exem¬ 
ple  ;  L’on  dira  donc  que  les  infec¬ 
tes  avant  que  de  mourir  ont  ré- 
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pendu  dans  le  fang  de  Phomme 
une  quantité  de  venin  luffifante 
pour  pouvoir  être  diltribuée  dans 
Phomme  même  5c  de  lui  aux  trois 
chiens  :  Cela  n’efi:  pas  li  aile  à 
comprendre  qu’il  Peft  à  le  dire* 
Mais  il  faudroit  en  prémicr  lieu 
prouver  Pexiftence  des  infeélcs  , 
5c  enfuite  la  poflîbilîté  qu’auroit 
ce  venin  de  produire  de  fi  grands 
ravages  depuis  le  premier  fujet 
mort  julqu’au  quatrième.  Vous 
avez  vu  Monfieur  ,  fi  vous  avez 
pris  la  peine  de  lire  ma  precedente 
diflertatîon  ,  les  objeèlions  que  fai 
faites  contre  ces  prétendus  infeêies 
5c  contre  leur  venin  fuppofé  •  Jo 
vous  en  laifle  le  juge» 

Une  preuve  que  la  caufe  pefii- 
lentielle  eft  un  levain  ,  c’efl:  que 
dans  le  troifiéme  chien  peftiferéce 
même  levain  paroît  affoibli,  de 
même  que  la  Pelle  dégénéré  en 
fièvre  maligne  dans  les  hommes 
Tome  IL  O 
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en  pafTant  des  uns  aux  autres  :  Ce 
levaîn  fi  fouvent  allié  combiné  6c 
filtré  perd  la  force  ,  ii  perd  loti 
caraélere  principal  de  levain  pefH- 
leotiel  ,  parce  que  il  ne  peut  com¬ 
muniquer  fi  fouvent  fon  mouve¬ 
ment  qu’il  n’en  perde  ,  6c.  quoiqu’il 
fe  multiplie  il  ne  içauroit  par  cet¬ 
te  raifon  le  faire  îout-à-fait  aa 
même  degré  ,  au  même  point ,  6c 
à  la  même  me  fur  e  d’aétivité  6c  de 
force. 

Il  refte  encor  quelque  chofe  à 
recüillir  de  ces  expériences.  L’on 
fe  gardera  bien  de  croire  que  l’afl 
foibliffement  qu’on  remarque  du 
levain  du  premier  chien  au  troi¬ 
sième  doive  être  aufîi  confidera- 
ble  dans  les  hommes,  fi  cela  étoit^ 
la  Pefie  feroit  bien- tôt  finie  ; 
Mais  de  même  que  le  retardemêt  de 
la  bile  injeélée  dans  la  veine  cru¬ 
rale  d’un  chien  au  lieu  de  la  jugu¬ 
laire  différé  de  quatre  jours  à  qua- 


ire  heures  ,  &c  qu'il  faut  pour  faire 
mourir  un  chien  de  la  Pefte  crue 

X 

ce  levain  foit  introduit*  pontive- 
ment  dans  fon  fang  ,  puifque  le 
chien  eft  invulnérable  par  le  le- 

M 

vain  qu’il  reçoit  comme  Phomme 
par  la  refpzration,  tandis  que  cette 
voie  qui  n  admet  que  des  portions 
de  levain  invifibles  eft  une  fource 
de  mort  pour  Phomme  ,  de  même 
Pon  doit  compter  que  ce  levain  ne 
doit  pas  s'affoiblir  dans  le  troifié- 
me  ni  le  quatrième  homme  con> 
me  dans  le  chien  ,  peut-être  la 
proportion  ne  fe  trouveroît-elle 
pas  au  centième,  parce  que  d'hom¬ 
me  à  homme  tout  eft  femblable 
tout  eft  conforme  ,  &  de  l'homme 
au  chien  la  differente  conftîtution 
de  leur  fang  y  met  des  oppofitions 
bien  fortes. 

Un  petit  changement  dans  la 
combinaifon  des  principes  eft  ca¬ 
pable  de  faire  Varier  les  effets  du 

O  ij 


ï  60 

tout  au  tout  :  Nous  le  volons  dans 
l’exemple  de  l’eau  forte  &  de  l’eau 
rcgale  ,  dont  la  différence  ne  con- 
fifte  que  dans  une  portion  de  fel 
armonia.c  ou  de  fel  gemme  ajou¬ 
tée  à  l’efprit  de  nitre  ,  qui  eft  egal- 
lement  la  bafe  de  Tune  5c  de  l’au¬ 
tre  eau.  Cependant  Tune  diffout 
l’argent  &  ne  peut  pas  diffoudre 
l’or  ,  l’autre  au  contraire  diffout 
l’or  &  non  l’argent  •  Et  comme  il 
eft  probable  que  dans  la  matière 
de  Pinfenfible  tranfpiration  où  gît 
le  levain  communicable  de  la  Peff 
te  il  s’y  trouve  un  mélange  de  feî 
armoniacal  ou  urineux  ,  c’eftpour 
cela  que  j’ai  comparé  ce  levain 
peftîlentiel  à  Feau  ftigiée  qui  eft 
l’eau  regale  ,  parce  que  de  même 
que  celle-ci  diffout  For  le  roi  des 
métaux  ,  de  même  ce  levain  mor¬ 
tel  attaque  l’homme  le  roi  &c  le 
maître  des  animaux. 

Il  s’enfuit  encores  que  dans  une 


même  Ville  oit  la  Perte  dure  de¬ 
puis  cinq  ou  fix  mois  il  peut  fc 
trouver  de  deux  ou  de  plufieurs  for¬ 
tes  de  malades  qui  paroîtront  l’être 
au  même  degré  •  Parce  que  l’un 
recevra  la  Perte  qui  aura  parte 
d’homme  en  homme  jufqu’au  cen¬ 
tième  ,  3c  cette  Perte  qui  a  parte 
par  cent  corps  differents  ejft  à  la 
fin  affbîoüe  ,  8c  n’eft  plus  qu’un 
levain  de  fièvre  peftilentielle*  Une 
autre  Perte  aura  parte  d’homme  en 
homme  jufqu’au  deux  centième  , 
celui  qui  la  recevra  de  ce  dernier 
n’aura  reçu  qu’un  levain  de  (impie 
fièvre  maligne  ,  ôc  dans  ces  deux 
derniers  cas  il  n’y  a  plus  de  Con¬ 
tagion  à  craindre  ,  quoique  l’efi 
fence  de  la  maladie  fubfifte,  l’acci¬ 
dent  terrible  de  Contagion  a  cefi* 
fé ,  ce  n’eft  plus  Perte ,  c’en  eft 
feulement  une  fuite. 

D’un  autre  côté  un  homme  fera 
nouvellement  infeêlé  par  un  levain 

O  üj 
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venimeux  arrêté  depuis  Je  com¬ 
mencement  de  la  maladie  dans 
quelques  marchandées  ,  ce  levain 
eft  tout  frais  pour  aînfi  dire  ,  ôc 
nullement  ulé  comme  celui  qui 
a  paiïe  par  differents  corps  ,.c’eft 
pourquoi' Thomme  qui  vient  de  le 
recevoir  ,  lupofées  les  difpofmons 
requifes  ,  cet  homme  a  reçu  réel¬ 
lement  la  Pelle  dans  toute  fa  for» 
ce  ,  6c  peut  la  communiquer  avec 
la  même  vigueur  à  ceux  qui  s'ap¬ 
procheront  de  lui  :  C’elt  ce  qui 
fait  cette  différence  cachée  en¬ 
tre  les  malades  d’une  même  Ville 
6c  dans  le  même  temps ,  dont  les 
uns  font  d’un  commerce  très- 
dangereux .&  point  les  autres  :  D’où 
il  peut  arriver  qu’une  fervante 
d’infirmerie  fervira  quinze  6c  vingt 
malades  fans  rifque  6c  qu’elle  fera 
faille  au  vingt  &  unième.  Cepen¬ 
dant  l’on  ne  peut  s’empêcher  at¬ 
tendu  le  grand  nombre  des  mala- 
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des  de  placer  dans  la  même  Infir¬ 
merie  îæPeftc  recenteà  côté  de  la 
Pefte  uiée  ,  fi  celle-ci  peut  encor 
être  nommée  Pefte  :  c’eft:  un  de- 
fordre  général  ,  i!  eft  impoffible 
d’entrer  dans  un  détail  fi  exaél. 

La  veficule  du  fiel  fort  remplie 
dans  tous  les  cadavres  des  pefti- 
ferez  foit  hommes  foit  chiens 
prouve  la  conformité  de  lu  bilan  ce 
qui  fe  trouve  encre  la  bile  &c  le  le¬ 
vain  peftilentiel ,  puifque  le  gonfle¬ 
ment  de  cette  veficule  n’arrive 
que  parce  que  tous  les  principes  du 
fan  g  faims  &  lu  fibreux  înfeélez  qui 
paffent  par  le  foie  s’unifient  ailé- 
ment  à  la  bile  avec  laquelle  ils  ne 
font  qu’un  tout  ,  fe  rafiemblent 
dans  ion  magafin  commun  qui  eft 
la  veficule  du  fiel  ,  d’où  étants 
chaflez  par  de  nouveaux  venus  ils 
fe  rependent  enfin  dans  les  boïaux 
&  au  travers  des  veines  laélécs 
dans  tout  le  corps  :  Mais  les  intef* 


i^4 

tins  reçoivent  (cuvent  la  premiers 
împreffion  venîmcüfe,  poilque  Fon 
a  trouvé  dans  prefque  tous  les  ca¬ 
davres  qui  ont  été  ouverts  l’inflam¬ 
mation  &  la  gangrène  dans  les 
entrailles. 

Enfin  la  bîie  livide  ou  verte 
obfcure  des  pcftifefez  marque  vf- 
liblement  que  dans  le  ferment  p ef- 
tilentiel  font  contenus  des  efprits 
fa  lins  qui  participent  de  l’acide  Ÿ 
comme  Fefprit  de  vitriol  rend  ver¬ 
te  la  bile  naturellement  jaune  à 
laquelle  on  le  mêle. 

Ces  expériences  Monfieur  font 
heureufes  pour  iervir  à  la  décou¬ 
verte  du  levain  peftilentiel  r  En 
voici  deux  afTés  fingulieres.  Un 
chien  dans  l’infirmerie  lechoit  le 
fang  des  Peftiferez  ,  il  avaloit  des 
bubons  extirpez  &:  des  ptumaceaux 
chargez  de  pus  ,  &C  cela  pendant 
trois  mois  confecutifs  ,  fans  aucu¬ 
ne  incommodité  $  Cependant  il 


ni  au  fut  comme  les  autres  par  f  in¬ 
jection  de  la  bile  peftiferée  dans  la 
veine  crurale.  Mr .  E>,  Expérien¬ 
ce  5e. 

On  fit  avaler  a  deux  chiens  de 
la  bile  peftiferée  en  a  (Té  s  grande 
quantité  ,  ils  devinrent  triftes  ÔC 
déboutez  ,  ils  faifoient  fonvent  de 
l’urine  trouble  &:  puante,  leurs  ex» 
crements  furent  teints  de  la  bile 
verte  qu’ils  avoîent  avalée  ;  Mais 
au  bout  de  quelques  jours  iis  fe 
rétablirent  en  parfaite  fan  té.  Ex- 


f  crie  ne  e  ^e. 

La  première  de  ces  deux  expé¬ 
riences  eft  plus  riche  quelle  ne 
jnonlre  ,  c’ed-à-dire  qu’elle  don¬ 
ne  lieu  à  de  grandes  <5e  importan¬ 
tes  confcquences.  tlle.  fait  voir 
que  le  levain  de  la  Pefte  n’eft  pas 
dans  tout  le  fang ,  ni  dans  tous  fes 
rectements  :  C’eft  un  levain  lubtî- 
îifé  qui  ne  prend  la  forme  elTen- 
îielle  que  lorfque  les  principes  fa- 
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lias  ôc  iuifüreux  de  ce  même  Ung 
font  exaltez  &  dégagez  de  les  au¬ 
tres  parties  r  ce  qui  fe  trouve  ou 
dans  la  bile  ,  ou  dans  les  particules 
les  plus  atténuées  des  Tels  &  des 
foudres  unis  ,  lorfqu’ils-  ont  fubi 
toutes  les  circulations  ,  filtrations, 
digeftions  rSC  qu’ils  font  prêts  de 
s’échaper  par  la  tranfpiration  in- 
fenfible  ,  c’efl;  alors  qu’ils  font  ca¬ 
pables  de  porter  leur  qualité  ve- 
nimeufe  •  De  même  que  l’eau  de 
vie  fe  tire  du  vin  qui  eft  un  lue  de 
rai  fins  fermenté  ,  5c  qu’elle  ne  fe 
tire  ni  des  pampres  ni  du  fep  , 
quoique  ce  fuc  de  raifin  foit  une 
portion  de  l'a  lève  qui  a  pafTé 
dans  toutes  les  parties  de  la  vigne. 
Je  ne  fuis  plus  furpris  fi  des  en- 
fans  fuçcent  fans  danger  le  lait 
d’une  nourriffe  peftiferée  :  Le  lait 
if  eft  pas  le  fiege  du  venin. 

D’où  l’on  doit  conclurre  que  la 
tranfpiration  &  le  foufle  des  peD 


tifërez  lonc  les  deux  fources  de 
Contagion  les  plus  dangereufes  , 
ôc  que  les  Chirurgiens  emploiez 
dans  les  infirmeries  ne  rifquent  pas 
beaucoup  en  panfant  des  bubons  r 
ni  en  faifant  des  faignées ,  quand 
même  le  fang  leur  réjailliroit  far 
les  mains  ou  contre  le  vifage  , 
pourveu  qu’ils  évitent  le  fou  fie  des 
malades  ,  &  qu’ils  pratiquent  des* 
autres  avis  qui  leur  ont  été  don¬ 
nez.  Cela  paroxt  d’autant  plus  ve~ 
fi table  que  fi  îë  fâng  5c  le  pus 
étoient  venimeux  les  Chirurgiens 
ne  remercient  pas  huit  jours  en 
exercice  fans  être  faifis.  C7eft  ainfi 
que  la  fcience  s’aquiect  par  les  ex¬ 
périences. 

La  fécondé  des  deux  dernieres 
par  laquelle  on  fit  avaler  à  deux, 
chiens  de  la  bile  pefldferée  n’efi:  pas 
moins  inftruCtive  que  la  preceden¬ 
te  :  Car  cette  expérience  nous  fait 
Yoir  que  le  ferment  ftomacal  du; 


chien  ne  peut  pas  détruire  entière¬ 
ment  les  parties  intégrantes  de 
cette  bile  ,  puifque  ceux  qui  en 
ont  avalé  font  attaquez  d’une  par™ 
lie  des  mêmes  accidents  que  les 
autres  chiens  à  qui  elle  a  été  in- 
jeéiée  ,  c’eft-à  dire  la  trifteffe  ,  le 
dégoût  ,  fabondançe  d’urine  ,  dé¬ 
plus  leurs  excrements  teints  de  la 
couleur  verte  de  cette  bile  prou¬ 
vent  bien  qu’elle  n’a  pas  été  di- 
vifée  en  parties  efîèntîelles  dans 
leur  eftomac.  Cependant  le  fer¬ 
ment  ftomacal  du  clxien  conver¬ 
tit  en  chîle  les  os  que  le  feu  le  plus 
fort  ne  réduit  qu’en  gelée  dans  la 
marmite  de  Papin  ,  ce  qui  prouve 
la  force  de  ce  ferment  :  Mais  aufîî 
s’il  ne  décompofe  pas  abiolument 
le  levain  peftilentiel ,  qui  lui  écha- 
pe  plutôt  par  fa  fubtilité  que  par 
fa  refiftance  \  il  le  dompte  alfés 
pour  lui  ôter  fa  qualité  venîmeufe 
&  mortelle,  Les  chiens  qui  l’ont 
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avalé  n’ont  eu  que  les  accidents  les 
plus  foibles  :  Ce  levain  a  dégénéré 
par  la  force  de  la  fermentation 
dîgeftive  &£  il  eft  devenu  tout  à 
coup  >  comme  j’ai  dit,  un  levain 
ufé  ,  un  levain  qui  ne  peut  plus 
porter  le  nom  de  peftilentieL  Par 
là  nous  voions  encores  cette  véri¬ 
té  prouvée  que  le  levain  de  la 
Pelle  efi:  capable  de  dégénérer. 

Quoique  ces  expériences  mon¬ 
trent  que  le  levain  peftilentiel  s’at¬ 
tache  à  la  bile  des  animaux  ,  cela 
n’empêche  pas  que  Ton  fiege  prin¬ 
cipal  ne  Toit  dans  les  parties  inté¬ 
grantes  falines,  fulfureufes  de  là 
tranfpiration  ,  puilque  ces  derniè¬ 
res  s’alient  parfaitement  avec  la 
bile  :  La  couleur  jaune  dont  3a 
fueur  de  certaines  perfonnes  tache 
leur  linge  en  eft  une  preuve  :  Ainfî 
la  matière  qui  fort  par  les  pores 
cfl  chargée  de  particules  de  bile  : 
fait  que  cette  éruption  fe  faffe  en 
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■parties  raprochées  ou  goûtes  fers- 
ïibles ,  foit  en  parties  raréfiées  ou 
tranfpiration  inviftbic. 

Ces  expériences  répondent  donc 
parfaitement  à  mon  hipotefe  J 
d  où  je  conclus  que  ce  que  la  bile 
d  on  homme  peftiferé  eft  à  un 
chien  ,  la  tranfpiranon  qui  fe  fait 
foit  par  le  foufle  foit  par  les  pores 
de  la  peau  de  ce  même  peftiferé 
P  eft  à  un  autre  homme  ,  &:  qu  ainft 
la  Perte  peut  être  communicable 
d’homme  à  homme  indépendam¬ 
ment  des  habits  ,  encor  plus  des 
infeétes  qu'on  fbppole  y  nicher  ; 
Ces  habits  mêmes  ne  deviennent 
iofeêls-  que  par  la  tranfpiration 
dont  ils  font  chargez  :  Ce  qui  eft 
contraire  à  un  fen liment  très  nou¬ 
veau  par  lequel  on  prétend  que 
d’homme  à  homme  il  ne  peut  y 
avoir  de  communication  conta- 
gieufe  immédiate  ,  mais  feulement 
par  le  milieu  des  habits  ou  autres 


17  r 

chofes  flifcepfibles  de  la  termine 
peftillentielle.  La  réputation  que 
s’eft  jude nient  aquife  l’Auteur  res¬ 
pectable  de  cette  penfée  aulli  fin- 
guliere  que  nouvelle  nie  porteroit 
volontiers  à  être  d’acord  avec  lui 
fur  ce  point,  fi  cette  même  penfée 
me  paroi (Toit  l’être  avec  la  raifon 
5c  Pexperience,  qui  peuvent  feules 
établir  la  vérité  que  je  cherche. 

Il  faudroît  ce  me  femble  pour 
faire  preuve  que  toutes  les  fois 
qu’on  auroit  tiré  des  peftiferez 
hors  de  lents  meubles  de  leurs  ha¬ 
bits  &c  de  leur  linge  pour  les  trans¬ 
porter  en  des  lieux  certainement 
fains  ,  &  les  mettre  entre  les 
mains  de  perfonnes  nullement  fuf- 
peétes  ,  il  faudroît  dis  je  que  ces 
mêmes  perfonnes  n’euffent  jamais 
contracté  la  maladie  en  les  fer- 
vant  :  Cette  expérience  dira-t-on 
n’eftpas  pratiquable  5  donc  l’opi¬ 
nion  commune  qui  y  eft  oppofée 
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prévaudra  toujours  fur  un  parado¬ 
xe  dont  on  n’a  pas  une  preuve  cer¬ 
taine. 

L’on  pourroît  m’objecter  que  le 
chien  refpire  &  tranfpire  &  d’on 
vient  que  le  chien  empefté  par  la 
bile  de  l'homme  ne  renvoit  pas  la 
Pelle  à  l’homme  qui  le  manie  ÔC 
qui  s’aproche  de  Ton  foufle  pour 
faire  les  expériences  citées  chdef- 
fus.  À  quoi  je  réponds  entre  au¬ 
tres  raifons  que  la  matière  de  la 
tranfpiration  du  chien  efï  égale¬ 
ment  incapable  de  nuire  à  l’hom¬ 
me  ,  comme  celle  qui  s’échape  du 
corps  de  l’homme  eft  innocente  à 
l’égard  du  chien  ,  parce  que  le  le¬ 
vain  peftilentiel  uni  6c  allié  aux 
principes  du  fang  dans  le  chien 
perd  fi  jolie  proportion  pour 
retourner  à  l’homme  par  Pemana- 
eion  in  fe  n  fi  b  le  échapée  du  corps 
du  chien  après  avoir  pafïe  par  des 
couloirs:  fi  differents  entre  les 

deux 
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deux  efpeces  ,  &  avoir  aquîs  une 
modification  nouvelle  avant  que 
d’arriver  aux  voies  infenfibles  de 
la  peau. 

L’on  doit  enfin  fe  iervir  de  la 
mêmeraifon  pour  laquelle  la  Pefire 
aux  homes  ne  i’efî:  pas  aux  animaux 
ni  celle  des  animaux  aux  hommes, 
qui  n’eft  autre  que  ladiTproportion 
qui  fe  trouve  entre  les  parties  infèn- 
fibles  du  venin  exhalé  &  les  diffe¬ 
rents  fangs  au  (quels  ce  même  venin 
fe  mêle  ;  Au  lieu  que  la  bile  d’un 
chien  peftiferé  auroit  été  imman¬ 
quablement  peftüentielle  à  un  hom¬ 
me  qui  fêla  feroit  appliquée  fur  une 
plaïe  recente, corne  la  bile  dé  l’hom¬ 
me  a  été  peftilentielle  au  chien. 
Je  dirai  en  un  mot  que  d’homme 
à  homme  la  matière  infenfible  de 
la  tranfpiration  quoique  raréfiée  a 
une  force  fuffifante  ,  mais  que  de 
Phomme  au  chien  il  faut  une  force 
£eünie  telle  qu’elle  fe  trouve  dans 
Tome.  IL,  P 
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une  dragme  de  bile  ,  &:  qu’a infi  la 
même  tranfpiration  n’agit  plus  en¬ 
tre  les  efoeces  differentes  d’ani¬ 
maux. 

Les  raports  &  les  difconvenan* 
ces  qui  Ce  trouvent  entre  la  Pelle 
&  la  fièvre  maligne  eu  égard  aux 
effets  de  la  bile  Pont  parfaitement 
marquez  dans  les  expériences  fui- 
vantes  faites  par  le  même  Profef* 
feur  à  Montpelier  dans  l’Hôpital 
de  Paint  Eloi  avec  Monfieur  Fizes 
Doêlcur  en  Médecine  &  Profeffeur 
de  Matematique  ,  &  avec  les  gar¬ 
çons  Chirurgiens  du  même  Hô- 
•  . 

i 0 . 11  a  obPervé  dans  le  cadavre 
d’un  Soldat  de  25.  ans  qui  avoir 
été  attaqué  de  fièvre  maligne  or¬ 
dinaire  que  la  veficule  du  fiel  étoit 
remplie  de  bile  delà  couleur  d’un 
verd  d’herbe  clair.  Dans  le  cada¬ 
vre  d’un  païfan  de  cinquante  ou 
foixante  ans  de  tempérament. me- 
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îancolique  mort  de  h  même  ma¬ 
ladie  la  veficrule  du  fiel  étoit  plei¬ 
ne  d’atrabile  extrêmement  épaiffe 
de  de  couleur  d’ancre.  Dans  le  ca¬ 
davre  d’un  habitant  de  Montpelier 
âgé  de  trente  à  trente-cinq  ans 
gras  robufte  de  d’un  tempérament 
fanguin  mort  d’une  plaie  à  la  têre 
fuivie  d’une  erefipele  à  la  face  ôc 
d’une  parotide  enflée  ,  laquelle 
aïaat  difparu  &:  lerefipele  rentrée: 
il  furvint  une  phrenefie  accom¬ 
pagnée  d’affoupiiTement  letargi- 
que  la 'veficule  du  fie!  étoit  pref- 
que  vuide  dans  ce  cadavre  ^  &  le 
peu  de  bile  qu’elle  contenoit  étoit 
jaune. 

2P.  Avec  la  bile  de  ccs  troîs  ca¬ 
davres  furent  faîtes  les  expériences 
fui  vantes.  La  bile  verte  du  pre¬ 
mier  mort  de  fièvre  maligne  fut 
înjeétée  dans  la  veine  jugulaire 
d’un  chien  &  appliquée  avec  une 
comprelfe  fur  la  même  plaie  : 

b  m 


L’anirmî  parut  d’abord  trifte  ôc 
afibupS  ?  il  perdit  1  appétit  du  man¬ 
ger  6c  du  boire  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  après  quoi  il  com¬ 
mença  de  manger  fans  boire  ,  le 
troiTiéme  jour  il  but  6c  mangea  à 
l’ordinaire  ,  enfin  il  guérit.  Expé¬ 
rience  iome. 

Les  prémiers  accidents  qu’eut 
ce  chien  trifteffe  afrQupiffement&: 
dégoût  font  femfalables  à  ceux  du 
chien  à  qui  Ton  fit  avalîer  de  la 
bile  peftiferée  y  Celle-ci  affaiblie 
par  le  fermenrftomacal  du  chien 
eftau  niveau  de  celle  qui  a  été 
tirée  de  l’homme  mort  de  fièvre 
maligne ,  ces  deux  biles  caufent 
à  peu  près  les  mêmes  effets  ,  6c  les 
deux  chiens  rechapent  :  N’effce 
pas  la  confirmation  de  mon  hipo- 
tefe  ? 

La  bile  noire  du  mélancolique 
mort  de  fièvre  maligne  fut  appli¬ 
quée  fur  une  plaie  faite  exprès  à  la 


partîe  externe  de  la  cuifïe  ds  u  n 
chien  ,  &  auflî  fur  une  ouverture 
faite  à  la  veine  crurale  d’un  autre 
chien.  L’on  pan  fa  les  bleffures  de 
F  un  &:  de  l’autre  avec  des  pluma- 
ceai/Vrempez  dans  la  même  bile: 
Il  n’arriva  aucun  changement  à  la 
fantéde  ces  deux  chiens.  On  fit 
auflî  a  va  lier  de  la  même  bfe  ait 
prémier  fans  qu’il  perdit  l’appetit 
Et  par  le  feul  baume  de  leur  lan¬ 
gue  ils  furent  tous  deux  guéris  de 
leurs  plaies.  Expériences .  1 1,  ôc  î  2„ 
L’on  doit  remarquer  dans  ces 
deux  dernières  expériences  com¬ 
parées  à  la  precedente  une  régu¬ 
larité  uniforme  dans  les  effets  de 
la  nature  ;  Car  dans  l’experience 
dixième  la  bile  de  fièvre  maligne 
injeétée  dans  la  veine  jugulaire 
d’un  chien  lui  donne  des  accidents 
de  malignité  équivoques  avec  les 
peftilentfels  ,  dont  pourtant  le 
chien  guérit  ,  &  dans  ces  deiuç 


i?7S 

dernîeres  une  fembîable  bile  de 
fièvre  maligne  injedtée  dans  la 
veine  crurale  ou  appliquée  fur  des 
plaies  ne  donne  pas  le  moindre 
accident  vce  qui  fe  rapporte  aux 
effets  de  la  bile  peftilentielle  ,  la¬ 
quelle  injeéfée  dans  la  veine  ju¬ 
gulaire  tuë  l’animal  en  quatre  heu» 
rcs ,  tandis  que  la  même  injeélée 
dans  la  veine  crurale  ou  appliquée 
fur  des  plaies  ne  donne  la  mort 
qu’au  bout  de  quatre  jours  :  Car 
fi  la  bile  peftiferée  injeélée  dans 
les  parties  inferieures  foufre  urt 
affoibliiïement  comparée  à  celle 
qui  eft  injeétée  dans  la  jugulaire  y 
îa  bile  de  fièvre  maligne  ,  laquelle 
injeéiée  dans  la  même  jugulaire  n’a 
qu’une  aétion  totale  très  foible  , 
ne  peut  que  îa  perdre  tout-à-fait 
lorfque  elle  eft  injeélée  ou  appli¬ 
quée  aux  parties  inferieures  ,  &C 
cela  parce  que  la  différence  d’ac¬ 
tion  qui  fe  trouve  entre  la  hile 
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jseftîîentîêile  oc  là  bile  de  fièvre 
maligne  eft  en  railon  réciproque 
avec  ralteration  que  foufrent  ces 
deux  biles  mêlées  au  fang  dans  ces> 
deux  differents  trajets. 

Une  dragme  de  bile  du  troifié- 
me  cadavre  non  atteint  de  fièvre 
maligne  fut  injeèlée  dans  la  veine 
crurale  d'un  autre  chien  qui  but  &: 
mangea  incontinent  6c  fut  guéri 
de  la  plaie  au  bout  de  huit  jours 
fans  aucun  accident.  Ex  fer .  14» 
Cela  n’eft  pas  extraordinaire  puis¬ 
que  la  bile  de  fièvre  maligne  in-r 
je  crée  dans  la  même  veine  ne  pro* 
duit  rien  de  plus  funefte. 

On  injeèta  dans  la  veine  jugu* 
laire  de  ce  même  chien  une  drag- 
me  de  vitriol  d'Hongrie  difTout 
dans  de  l’eau  tiede  ,  ôe  il  mourut 
fur  le  champ  avec  des  convuifions 
imiverfelles  :  On  l'ouvrit  6c  fon 
cœur  fe  trouva  rempli  de  fang 
épais  comme  de  la  bouillie*  La 
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veficule  du  fiel  contenait  peu  de 
bile  jaune.  Cette  bile  fut  appliquée 
fur  des  plaies  faites  à  un  autre 
chien  fans  aucun  accident  extraor¬ 
dinaire.  Exper.  15.  Cette  experien^ 
ce  fait  voir  qu’un  poifon  ordinaire 
ne  paiTe  pas  d’un  fujet  à  un  autre  5 
ôc  que  la  bile  n’en  eft  pas  même 
changée;Le  venin  dePefteefl:  donc 
un  poifon  beaucoup  plus  dagereux» 
il  paroît  par  d’autres  obferva- 
tîons  faîtes  à  Marfeille  par  Mon- 
lleur  Deidier  fur  neuf  cadavres 
peftiferez  que  leur  cœur  étoit  beau¬ 
coup  plus  gros  que  dans  l’état  na¬ 
turel  ,  il  étoit  couvert  d’une  cou¬ 
leur  de  pourpre  livide  &  gorgé  d’un 
fang  noir  &£  grumelé.  Le  poumon 
étoit  auffi  couvert  de  taches  pour¬ 
prées  &  livides  ,  quelque-fois  ad¬ 
hèrent  à  la  plevre  ,  ôc  d’autres-fqis 
rempli  d’abfcès.  Le  foie  truité  des 
mêmes  marques  livides  pleia 
de  fang  épais.  La  veûcule  du  fiel 

comme 
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comme  on  Ta  déjà  dit  étoît  rem¬ 
plie  de  bile  noire  &:  verte.  La  dure 
ce  la  pie  mere  marquoient  par  leur 
noirceur  une  precedente  inflam¬ 
mation  gangréneufe  :  La  fubflance 
du  cerveau  corticale  5c  médullaire 
étoit  parfemée  d’un  grand  nombre 
de  petites  taches  livides  5c  noires  ; 
Les  finît  s  farcis  d’un  fang  noir  &C 
5c  épais. Les  inteftins  temoignoient 
au fli  l’inflammation  par  les  taches 
livides  qui  couvroient  leur  furfa- 
ce.  On  trouvoit  outte  cela  dans 
ces  cadavres  des  puftuies  carbon- 
culeufes  internes  ,  des  déchire- 
ment  s  aux  membranes  du  média  f- 
tin  5c  autres  ,  5c  le  fang  contenu 
dans  les  gros  vaiffeaux  conftam- 
ment  épais  5c  grumelé.  Tous  ces 
effets  de  la  Pcfte  quadrent  avec 
les  observations  faites  fur  les  cada¬ 
vres  que  j’ai  citées  d'après  les  An¬ 
ciens  dans  le  premier  tome  de  ces 
opufcules  page  97.  5c  fuivantes.  j 
Tome  II.  Q, 
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]1  eft  certain  que  ces  recherches 
fpeculativcs  influent  beaucoup  fur 
rinterêt  public  ,  puifque  des  con- 
fequences  qu’on  en  tire  dépendent 
lesmefures  qu’il  convient  de  pren¬ 
dre  pour  établir  une  faine  prati¬ 
que  foit  préfervative  foit  curative* 
En  effet  Y  on  trouvera  dans  cette 
fuite  de  raifonnements  la  folution 
d’une  propofuion  fëduifante  qui  fè 
voit  dans  une  lettre  écrite  par  un 
Négociant  de  Marfeille  à  fon  ami 
de  Paris  &  imprimée  à  Marfeille 
chez  J.  B.  Boy  en  datte  du  1 6* 
Mars  1722.  ce  Négociant  eft  hom- 
me  d’cfprit  &  de  mérité  ,  fes  in¬ 
tentions  font  bonnes  ,  mais  fou 
^élc  pour  le  commerce  ,  des  avan¬ 
tages  duquel  il  eft  uniquement 
rempli,  le  rend  partie  intereîTée 
dans  une  queftion  dont  il  ne  peut 
être  le  juge,&  du  fon  de  laquelle  il 
îf  eft  pas  poflible  qu’il  foit  inftruit 
comme  les  geas  du  métier. 


Ce  Négociant  dît  que  la  Perte 
ceiTée  dans  une  Ville  du  Levant 
on  en  tranfporte  incontinent  les 
marchandées ,  &  que  Ton  fe  fert 
des  hardes  des  peftï  ferez  fan  s 
crainte  ni  rifque  ,  doù  il  prétend 
inferer  que  lorfque  la  Perte  a  ceffé 
dans  Marfeiile  ,  cela  s’entend  aufîl 
de  toutes  les  Villes  de  France  5c 
de  l’Europe  ,  le  tranlport  des  mar¬ 
chandifes  Sc  l’ufage  des  hardes 
n  en  doit  être  ni  plus  dangereux  ni 
plus  deffendu  que  dans  le  Levant  9 
puifque  la  Perte  que  nous  avons  le 
malheur  d’endurer  ici  n’eft  qu’une 
extenfion  de  celle-là.  Ce  principe 
cft  vrai  •  Mais  la  confequence  ;  eft 
faufle.  a. 

La  Perte  ceffe  dans  le’  Le¬ 
vant  par  l’extin&ion  de  fon  prin¬ 
cipe  ,  elle  y  eft  pour  lors  réelle¬ 
ment  détruite  ÔC  ria  plus  d’aétion 
fur  les  hommes  ,  parce  que  la  caufe 
commune  qui  eft  la  conftituüoa 
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de  Fair  exfrememnt  chaud  dhife 
ôc  anéantît  le  venin  de  la  maniéré 
dont  je  Fai  expliqué  dans  ma  nou¬ 
velle  dilTertation  ,  par  confcquent 
il  n’y  a  plus  de  rifque  ,  l’habit 
d’un  Peftifcré  n’eft  pas  plus  à  crain¬ 
dre  qu’un  habit  qui  n’a  jamais  été 
porté. 

Mais  en  France  la  Pefte  ne  celle 
pas  de  cette  maniéré;  Le  venin  qui 
en  eft  le  principe  n’eft  pas  détruit 
par  une  caufe  commune  capable 
de  l’abolir  ,  il  eft  ftm  pie  ment  in¬ 
tercepté  ,  ckft  la  communication 
qui  eft  arrêtée  :  Ce  n’eft  pas  la  eau- 
le  qui  ceflfe  mais  feulement  les  ef¬ 
fets  par  ^interception  de  cette 
caufe  que  les  attentions  d’une  fage 
Police  fufpendc-nt.  Le  principe 
peftilentiel  ftrbfifte  pourtant ,  il  eft 
•toujours  prêt  à  dévorer  fes  vi éli¬ 
més.  Cela  étant  expliqué  &  com¬ 
pris  ,1a  confequence  qu’on  a  pré¬ 
tendu  tirer  de  la  première  propo- 
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fitîon  tombe  deile-mème  :  &  ré- 
vidence  de  la  vérité  fe  fait  fen- 
tir,  ' 

*  > 

Il  eft  vrai  que  ce  Negotiant 
ajoute  qu'on  ne  devroit  plus  crain¬ 
dre  les  marchandlfes  de  Marfeille 
fi  par  un  furcroit  de  précaution  on 
les  foumettoit  à  une  Quarantaine 
avant  de  leur  donner  l’entrée  dans 
les  autres  Villes  du  RoïaumerCet- 
te  condition  modéré  la  témérité 
de  fon  principe  général ,  6c  c’eft 
à  la  prudence  de  la  Cour  ou  des 
fages  Commiffaires  de  la  fanté  de 
délibérer  là  deflus. 

Vous  avez  été  Monfieur  le  té¬ 
moin  de  l’occafion'  favorable  qui 
me  mit  dans  l’heureufe  neceftîté 
d’écrire  le  prémier  fur  la  Perte  de 
ce  fiécle  :  Dans  une  entreprife  auf- 
fi  hardie  la  feule  tentative  tient 
lieu  de  quelque  chofe  ,  c’eft  auftî 
ce  qui  m’a  donné  du  courage  pour 
chercher  par  des  méditations  6c 

Q.  »! 


des  réflexions  lerîeufes  quelques 
rai  fous  plus  fcnfibles  que  tout  ce 
qui  avoit  été  dit  jufqii’à  prêtent  : 
Car  je  n’aî  trouvé  dans  la  plupart 
des  Auteurs  anciens  que  des  répéti¬ 
tions  des  uns  aux  autres  peu  latif- 
faifantes  fur  cette  matière.  Ils  ont 
parlé  en  termes  fcc  s  5  obfcurs  ,  va¬ 
gues  ,  équivoques  ,  fouvent  énig¬ 
matiques  :  Us  ont  paffé  fous  filence 
les  queftions  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  refoudre  ,  <5e  Pon  peut  dire  que 
jufqu’à  prefenteette  maladie  eft  de 
toutes  la  moins  connue. 

C’effc  pourquoi  j’ai  été  obligé 
dej'omprela  glace  en  bien  des  en¬ 
droits  ,  &:  de  chercher  un  chemin 
affeuré  au  milieu  des  précipices. 
L’on  n’avoit  pas  encor  ce  me  fe ra¬ 
fale  débrouillé  ailes  clairement  ce 
que  la  fièvre  maligne  ,  la  fièvre 
peftilenrielle  &:  la  Pelle  ont  de 
particulier  ou  de  commun  entre 
elles ,  6c  parce  deffaut  de  diftinc- 


i  S  7 

fîonlcs  Auteurs  les  ont  fournit 
confondues.  L’on  n’avoit  pas  en¬ 
cor  déterminé  les  fignes  patogno- 
moniques  de  la  Pefte  ,  veu  qu  elle 
paroît  ne  fe  manifefter  que  par  des 
Lignes  équivoques.  La  caufe  élo- 
g.née  de  celle-ci  étoit  auffi  peu  re- 
conuë  que  fi  caufe  immédiate  : 
L’origine  de  cette  caufe  élognée 
étoit  incertaine  5  la  nature  &  le 
caractère  qu'on  y  donnoit  ne  ré- 
pondoit  pas  pleinement  à  les  effets. 
Les  miafmes  échapez  des  corps 
malades  n’étoient  conuderez  que 
comme  des  parties  effentielles  dé¬ 
tachées  de  la  maffe  du  fang,  &  non 
pas  comme  des  parties  intégrantes 
de  la  trafpiration.  L’on  n 'avoir 
point  diftingué  la  modification  des 
levains  de  maladie  qui  peuvent 
fubfifter  entiers  hors  du  corps  d’a¬ 
vec  ceux  qui  fe  détruifent  :  L’on 
n’avoit  pas  non  plus  examiné  les 
effets  de  l’air  ,  du  froid ,  &:  de  la 
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chaleur  fur  ces  mêmes  levains  , 
comment  ils  font  communiquez  7 
déterminez  à  agir  ,  dé\7elopez ,  ré¬ 
produits  ,  ou  afFoiblis  &  éteints  « 
Ce  font  là  des  recherches  que  fai 
été  obligé  de  faire,  fur  lefqueîles 
fai  hazardé  mes  idées  :  Si  je  n’ai 
pas  rencontré  la  vérité  dans  cette 
nouvelle  hipotefe  j’ai  taché  d’y 
donner  du  moins  la  vraifemblan- 
ce  ,  vous  êtes  Monfieur  capable 
d’en  juger  ;  En  tout  cas  j’ai  été 
moins  empreflfé  de  ma  réputation 
que  de  l’utilité  publique  :  Menacé 
de  dévenir  peut-être  bien-tôt  une 
viétime  de  la  Perte  ,  pouvois-je 
remplir  mon  efprit  de  vaines  Llu^ 
fions 

Pour  m’attacher  donc  à  quel¬ 
que  chofe  d’utile  je  voudrois  après 
avoir  propofé  le  fel  volatil  humain 
comme  le  deftruéteur  des  grume- 
lements  que  le  levain  peftilentie! 
auroit  produit  dans  le  fang  de 


l'homme  ,  jevoudrois  dis-je  eflaier 
un  abforbent  capable  d’embarraf- 
ftr  ce  même  levain  avant  que  le 
fanç  de  l’homme  en  fût  grumelé. 
Cet  abforbent  feroit  la  poudre  de 
fèorpions  iechez  prife  au  poids  de 
vingt  ou  vingt-cinq  grains  r  &€ 
reïterée  félon  le  befoin. 

Le  feorpion  abforbe  fon  propre 
venin  :  J’ai  rapporté  que  ce  venin 
donne  des  accidents  femblables  à 
ceux  de  la  Pelle  ,  &:  fl  femblables 
que  des  Médecins  expérimentez 
s  y  font  trompez  :  Pourquoi  le 
feorpion  fcc  &c  en  poudre  ne  pour¬ 
rait  il  pas  abforber  le  venin  peiti- 
ientiel  ?  D’ailleurs  ce  remede  effc 
un  alexitére&  un  fudorifique  con¬ 
nu,  Ce  feroit  une  expérience  à 
faire  dans  quelque  Ville  du  Le¬ 
vant. 

Il  faut  quelque  fois  trouver  par 
raifonnement  ce  que  le  hazard  ne 
prefente  pas.  Je  finis  Monfieur  une 


lettre  ,  que  vous  aurez  trouvée 
fans  doute  trop  longue  ,  en  vous 
affûtant  que  je  voudrais  être  afles 
heureux  de  rencontrer  Toccafion  de 
vous  donner  des  preuves  certaines 
de  ma  parfaite  eftime  èc  du  refpeêi 
avec  lequel  je  fuis. 


M  ON  S  LE  V  Rr 


Votre  tres-humbte ~ 
&  tres-obéiffant 
fer  vite  ht  P 


A  Lion  i2»  Mai 
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REFLFXÏONS 


SUR  LES 

NOUVELLES  REFLEXIONS 
De  Monfleur  Manget  fur  l’ori- 
gîaeja  caufe,la  propagation,  les 
prefer vatifs  5c  la  Cure  de  laPefte*. 


A 

Monfmir  Manget  Docteur  en  Méde¬ 
cine  Médecin  de  la  perfonne  de 
5,  M.  le  Roi  de  Prujfe 

M  0  N  S  I  EV  R. 

Vous  m’avez  fait  plai(ir  8c  hon¬ 
neur  d’avoir  donné  quelque  ateu- 
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tîbn  au  Traité  que  j’écrivis  Tannée 
derniere  fur  la  Pefte  ;  Vous  avez 
même  célébré  mon  nom  plus  que 
je  ne  le  mérité  :  Maïs  je  ne  peux 
m’empêcher  de  vous  dire  ,  fans 
chagrin  pourtant  ,  que  vous  nTa- 
vez  furpris  d'avoir  abandonné  Til¬ 
lage  dans  lequel  vous  avez  été  juC 
qu’à  prefent  de  raporter  fans  par¬ 
tialité  les  ouvrages  d’autrui ,  dont 
vous  fçavez  faire  des  compilations 
admirables  ,  c’eff  un  talent  dans 
lequel' vous-  excellez  fans  que  per- 
fonne  puîffe  vous  le  difputer. 

Vous  auriez  pu  ce  me  femble 
détailler  les  raifons  des  deux  par¬ 
tis  dominants  qui  font  celui  des 
levains  ,  &c  celui  des  infeéles  ,  fkns 
vous  déclarer  ouvertement  pour 
aucun  r  fans  mettre  le  doigt  entre 
Técorce  &  l'arbre  -y  Mais  vous  n’a¬ 
vez  pas  crû  que  le  fiftéme  que  j’ài 
adopté  méritât  aucun  ménage¬ 
ment,  Vous  m’ayez  mis  dans  Tor- 


bîïgatîon  de  le  defFendrc. 

Si  cependant  je  patois  dans  cet- 
teentrepr  ife  attaquer  vos  peu  fées 
ôc  vos  paroles  ,  ce  fera  s’il  vous 
plaît  fans  préjudice  de  cette  bonne 
amitié  que  fe  doivent  réciproque¬ 
ment  les  honêtes  gens,  puifque  je 
vous  demande  la  vôtre  avec  au¬ 
tant  d’empreffement ,  que  j’ai  de 
iincerité  en  vous  offrant  la  mien¬ 
ne  ,  quelque  petite  que  foie  fa  va¬ 
leur. 

Mous  travaillons  vous  Ôc  moi 
pour réclairciiTemcnc  delà  vérité* 
pour  l’avantage  du  public  ,  &:  pour 
remplir  nôtre  mîniftere  :  Des  mo¬ 
tifs  fi  louables  ,  6e  fi  juftes  donnent 
des  agitations  à  l’elprit  fans  ébran¬ 
ler  la  tranquillité  du  cœur  •  Le  feu 
fe  porte  tout  à  l’imagination  ,  fans 
qu’aucune  pafiion  s’alume  ;  L’on 
cherche  le  vrai ,  en  renonçant  au 
mal. 

Mous  con  venons  Monfieur  l’un 
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&  l'autre  que  la  Pelle  eft  n-ne  ma¬ 
ladie  contagîeule  , -que  ion  princi¬ 
pe  eft  un  venin  ,  que  ce  venin  fc 
répend  par  communication  ,  qu’il 
tire  ion  origine  des  pais  du  Levant 
à  nôtre  égard  ,  ôc  que  de- la  il  eft 
tr an /porte  en  Europe  par  des  gens, 
ou  des  marchandées  infeétés.  Je 
croîs  même  que  tous  ces  chefs  peu¬ 
vent  fe  nommer  despoints  de  Doc¬ 
trine  Medécînale  ,  puifque  la  plus 
grande  &  la  plus  faine  partie  des 
Médecins  les  ont  reçû,&:  que  lur  ce 
fondement  Ton  a  établi  les  réglés 
de  précautions  les  plus  affûtées 
contre  ce  terrible  fléau  ,  précau¬ 
tions  que  Pçxperîçnce  confirme 
tous  les  jours. 

C’cft  dans  Fefprît  de  cette  faine 
doéirine  que  la  Cour  attentive  aux 
neceffitez  publiques  a  donné  des 
ordres  falutaîres  pour  mettre  des 
bornes  à  un  torrent  fi  rapide.  Il 
eft  certain  que  fi  Ton  avoit  man- 


qué  ou  dans  le  commandement  ou 
dans  l’execution  ,  la  Pcfte  rava~ 
geroît  aujourd’hui  toute  la  Fran¬ 
ce  j  c’eft  une  vérité  inconteftable  9 
8c  nous  devons  tous  nôtre  confer- 
vation  à  la  fagdTe  du  Prince  inf- 
piré  par  le  Tout  Puiflant  ,  à  l’e- 
xaétîtude  de  ceux  qui  font  les  mi¬ 
ni  fixe  s  de  ion  autorité  ,  &  à  la  fi¬ 
delité  des  troupes  qui  ont  gardé 
les  limites. 

Puifque  nous  fommes  d’acord 
Monfieur  fur  les  articles  ci-deffus  7 
nous  le  fommes  fur  FeiTentiel  :  Car 
tout  ce  qu’il  y  a  de  perfpnnes  Sa¬ 
ges  conviennent  que  le  plus  aifé  8c 
le  plus  fûr  eft  d’empêcher  la  Pelle 
d’entrer  dans  un  pais  •  que  quand 
une  fois  elle  y  efi  entrée  les  plus 
habiles  font  ceux  qui  la  fuient  ou 

x 

qui  l’évitent  •  Et  que  pour  ceux 
qui  en  font  malheureufement  at¬ 
taquez  il  en  périt  beaucoup  plus 
qu'ii  n’en  rechape  :  Ainfi  le  pria- 
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cipai  eft  là  préfervâtlon  ,  c5efl  4e 
Sentiment  du  Cardinal  Gaftaldi  a. 

Quant  à  la  cure  qui  eft  fort  ca 
iuc!le,que  Ton  croie  la  Contagion 
ou  non,  la  cauie  animée  ou  ina¬ 
nimée  ,  c’eft  à  pe-o  <prês  la  même 
chofe.  L* Athîops  minerai  que  les  uns 
donnent  comme  -antivermineux-, 
les  autres  le  confeillent  comme 
ludorifiqué  ;  Il  en  eft  de  même  des 
plantes  alexitéres  &:  de  plufieurs 
.autres  remedes.  Chacun  dans  fon 
fiftéme  ne  latffe  pas  que  de  traiter 
4es  bubons  &:  les  charbons  lui  vaut 
les  réglés  ,  que  de  fatisfaire  aux 
indications  les  plus  urgentes  ,  oC 
•que  de  profitter  des  mouvemeas 

heureux  de  la  nature. 

'  '■  /  ,  ,  _ 

a  Peflls  provifa  f.idlè  rdliAri  pote  fl  9 
.NulUtm  advetfus  Pefttm  prœfïfrtius  re  me¬ 
dium  comprobavit  ttÇns  >  auam  fana  cor - 
para,  tueri  ne  inficîantxr.  Hieron.  Car* 
clin.  Gaftaldî  deavertenda  &  prefliganda 
Pefte  traft,  Politico  leg.  cap.  i . 
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Les  fiftémes  ne  font  jamais  la 
réglé  d’une  bonne  pratique  :  Elle 
n’cft  fondée  que  fur  la  mécanique 
du  corps  ,  &  fur  les  obfervations 
qui  forment  Pexperiënce.  C’eft  fur 
ces  principes  que  l’on  travaille 
utilement,  &  le  fi  dénie  ne  fert 
que  pour  en  rendre  une  raifon  fa~ 
tisfaifante  rpar  laquelle  on  ne  fe 
conduit  pas.  Ceci  paroît  un  para¬ 
doxe  :  Ce  qui  me  le  periuadç 
pourtant  c’eft  que  des  Médecins  , 
qui  tiennent  differents  fiftémes  , 
pratiquent  tous  de  la  même  ma¬ 
niéré. 

L’un  fait  faîgner  dans  la  fièvre 
pour  éteindre  dit- il  ,  le  feu  qu’il 
croît  être  alumé  dans  le  fang  ,  &: 
pour  en  diminuer  la  chaleur  par 
un  air  frais  qui  s’y  infinuë.  L’autre 
dit  que  c’eft  pour  en  écarter  les 
parties  ,  &:  calmer  la  fermentation 
a  laquelle  elles  s’excitent  étant 
trop  raprochées.  Un  autre  enfin 

2 I  h.  K 
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pour  rdachcr 


la  dureté  des  folides 


fortement  tendus  par  la  trop  gran¬ 
de  impulfion  des  liquides  furabon- 
dants  ,  ou  pour  détendre  le  refTort 
trop  ferré  des  uns  &  des  autres. 
Qu’Importe  au  fébricitant  ?  Ce 
ne  il  pas  le  raifonnement  qui  le 
foulage ,  c’eft  le  remede  ,  êc  qti’eft- 
ce  qui  fait  faire  ces  differents  rat¬ 
ionnements,  finon  la  difpofition 
du  fujet  ?  Oeil  donc  elle  qui  dé¬ 
termine  à  operer ,  conformement 
à  fexperience  aquife  dans  les  cas 
fcmblables.  Ainfi  nous  alons  par¬ 
ler  iifléme  fans  confequence,  puif- 
que  nous  fommes  déjà  convenus 
des  points  les  plus  importants. 

Si  vous  prenez  la  peine  Mon- 
fieur  de  lire  la  fuite  ,  ou  la  con¬ 
firmation  de  mon  fifléme  vous  fe¬ 
rez  peut-être  furpris  de  voir  que 
j’y  parle  de  la  Contagion  par  les 
levains  tout  court  ,  fins  ajouter 
comme  vous  le  mot  d' "inanimé z, 
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pour  les  diftinguer  de  ce  que  vous 
nommez  levains  animez,  :  Maïs  j  au¬ 
rai  l’honneur  de  vous  faire  remar¬ 
quer  que  je  prends  le  terme  de  le¬ 
vains  pour  une  différence  contra¬ 
dictoirement  opofée  au  terme  d’in¬ 
fectes,  duquel  mot  de  levains  vous 
avez  au  contraire  fait  un  terme  gé¬ 


nérique  dans  lequel  vous  renfermez 
les  levains  animez  Ôe  inanîmez. 

Il  me  paroit  cependant  que  les 
levains ,  quand  on  parle  Chimie 
ou  Medecine  ,  fignifient  dans  leur 
fens  propre  de  petits  corps  falins 
capables  d’exciter  certains  mouve¬ 
ments  fur  d’autres  corps  de  diffe¬ 
rente  figure  aufqueis  ils  peuvent- 
être  appliquez,  que  ces  petits  corps 
de  levains  font  inorganîfez  ôc  ina- 
nimez,&  par  confequent  le  contrai¬ 
re  de  ce  que  Ion  nomme  infeétes.Le 
terme  générique  doit- être  à  mon 
fens  celui  de  caisje  ou  de  principe 
dîftingué  en  animé  &  inanimé  •  Le 
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mot  de  levains  ne  pouvant-être  pris 
dans  une  lignification  générique 
qu’en  confondant  le  phifique  avec 
le  moral ,  ou  le  figuré  ,  &  c’eft 
dans  ce  dernier  fens  que  faint  Paul 
première  aux  Corinthiens  chap.  f. 
v,  8.  a  parlé  du  levain  de  la  mali¬ 
ce  &:  de  la  corruption,  pour  ligni¬ 
fier  fource,  principe. 

Mais  le  fens  figuré  eft  feulement 
buon  per  la  pre'dlca .  Vous  m’avez 
apris  cette  expreflion  Italiene  à  la 
page  39.  peut- on  mieux  vous  mon*- 
rrer  le  cas  que  l’on  fait  de  tout  ce 
qui  fort  de  la  bouche  d’un  habile 
homme  comme  vous  que  de  mé¬ 
tré  ici  cette  fentence  à  profit? Je 
vous  dirai  encores  fi  vous  me  per^ 
mettez  de  vous  parler  à  coeur  ou¬ 
vert  ,  que  dans  vos  prémiéres  ré¬ 
flexions  fur  le  Pere  Maurice  de 
Toulon  vous  aviez  emploie  le  mot 
de  Uvalhà^m  fafignification  natu¬ 
re  lie  ,  avouez-  le  -  Mais  comme  les 
fortes*  ôc  prenantes  raifons  que 
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vous  avez  lues  depuis  vous  ont  fait 
prendre  parti  pour  les  mfedtes  , 
vous  avez  cru  devoir  foutenir  le 
premier  terme  le  rendre  généri¬ 
que  ,  &:  moi  je  me  fuis  crû  obligé 
de  faire  cette  explication  pour  1er 
ver  l’équivoque. 

Vous  dites  Monfieur  page.  19,. 
qu'il  cji  impoffble  de  mue c voir  4c 
comment  une  particule  de  venin  u 
inanimé  apres  quelle  a.  produit if 
Je  s  funejles  effets  dans  ceux  qui  laJ* 
reçoivent  immédiatement  r  corn-  ic 
ment  elle  les  ré  pend  encor  es  par 46 
leur  moi  en  dans  toute  une  Fille .  4c 

Mon  fentiment  eft  quun  hom¬ 
me  ,  fuppofons  Pierre  ,  peut  mal* 
heureufement  recevoirfdans  lui- 
même  le  levain  peftilentiel que 
je  ne  fais  pas  conliiler  en  une  par¬ 
ticule  indivifible  v  mais  en  une  fur 
méede  tranfpiratiomje  crois  donc 
que  ce  venin  qui  a  faifi  le  corps 
de  Pierre  agit  dans,  lui  comme  un 


levain  qui  convertit  en  fa  fuBftàn- 
ce  les  parties  des  liquides  de  Pier¬ 
re  rlefquelies  font  capables  de  re¬ 
cevoir  ce  carafitere  venimeux  • 
Que  ces  parties  des  liquides  deve¬ 
nues  de  nouveaux  levains  peuvent 
fc  communiquer  de  Pierre  à  Paul  , 
à  Jaques,  à  vingt,  6c  à  cent  autres 
hommes  ,  6c  par  la  reproduction 
des  levains  de  ces  vingt  ou  cent 
hommes  à  tous  les  habitants  d’une 
Ville. 

Pour  le  coup  voila  ma  penfée  ; 
Si  Ton  ne  la  conçoit  pas  ,  ce  n  eft 
pas  ma  faute  ;  En  tout  cas  je  ne 
peux  ni  veux  la  défavoüer  ,  ni  la 
révoquer  ,  jufqif  à  ce  que  j’en  dé¬ 
couvre  le  faux,  &  que  la  vérité 
d’une  hipotéfe  évidente  6c  certaine 
fc  pre  fente  à  ma  rai  ion  :  j’ofe  vous 
dire  Moniteur  que  celle  qui  vous 
enchante  ,  j’entends  l’hipotéfe  des 
infeéfes  ,  n’a  pas  encor  produit 

moi  cet  effet ,  <3$  fi  aucune  des 
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deux  ne  peut  fe  démontrer  pour 
exclurre  l’autre  ,  de  quel  droit  me 
fera-t-on  abandonner  la  mienne  ? 
Puifque  la  perfuafion  ,  Tunique 
Heine  de  Tefpnt  5  ne  peut  rien  y 
faire» 

Sur  un  tel  principe  ,  dîtes  vous  u 
page  22»  il  ne  devrait  jamais  y  tC 
avoir  de  fin  aux  Pefies  •  La  conver - 4C 
filon  de  ce  d  quoi  ledit  levain  fie 
mêle  devant  être  infinie ,  (fi  ne  4 
pouvant  avoir  d' 'autres  bornes  que 
celles  de  toute  lJ Atmofiphere  ^  dont  u 
par  lui-même  ou  parce  quil  a  con -  u 
verti  en  fia  nature  il  change  fi  bien 
fiucceffivement  toute  la  conflit  u- 
tion  9  ont  on  ne  pourra  plus  rien  a 
enfin  refipirer  fiur  tonte  la  terre  qui  u 
ne  fioit  pefiilentiel  (fi  qui  même  de  u 
jour  en  jour,  ne  prenne  quelque  nou¬ 
veau  degré  de  malignité'  par  le  4 
plus  d" exaltation  que  le  temps  don-  u 
mra  d  ces  parties  * 

Vous  dites  Monfieur  dans  la 
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même  page  que  cesconjîderations Jmt 
a  (fée  prejjkntes  •  Mais  ces  conjidera^- 
ùons  prenantes  ne  tiennent  elles 
pas  un  peu  du  clinquant  ,  Toit  dit 
fans  vous  fâcher  ,  ou  de  ces 
ments  oratoires  6e  de  ces  grands 
mots  dont  vous  me  loüangez  dans 
Ixpage  Je  prends  tout  en  bon¬ 
ne  part  &:  de  bonne  amitié ,  je 
vous  prie  d'en  faire  de  meme  :  Je 
me  pique  d'entendre  raillerie,  fur 
tout  quand  elle  eft  auftî  fine  que 
la  vôtre  ;  On  la  pafle  à  vôtre  hu¬ 
meur  qui  eft  fans  doute  joviale  r 
Mais  je  ne  fçaurois  vous  gaffer  ce 
que  vous  ajoutez  en  fuite  ,  qui  eft 
M.ais  malheureufement  on  deman- 
^  de  aujourd'hui  quelque  chofe  de 
,,  plus  filide .  Pourquoi  je  vous 
prie  ce  malheur  eu fement  ?  Trës- 
beureufetnent  au  contraire  pour 
moi ,  puifque  vous  me  procurez  un 
double  plaîfir  •  Celui  de  vous  mar¬ 
quer  mon  eftime  ,  &:  de  mettre 

mon 


mon  hipotéfe  dans  un  plus  grand 
jour. 

Il  y  a  long-temps  que  je  me  fuis 
apperçû  que  quand  on  veut  réfu¬ 
ter  les  penfées  d'autrui  ,  on  les 
exagere  ,  on  leur  ôté  juiqu’au  bon 
fens  :  De  meme  que  certains  Pein¬ 
tres  qui  pour  faire  un  portrait 
chargent  qudquc-fois  les  traits  de 
maniéré  qu’ils  ôtent  la  reffemblan- 
ce  en  croïant  de  P  y  donner.  C’eft 
ce  que  fit  un  Peintre  Italien  qui 
peignoir  un  petit  neveu  de  faino 
Charles  :  Le  Peintre  bâtit  à  ce 
portrait  un  né  d’une  taille  donc 
il  n’en  fut  jamais;  Et  corn  mer  b 
Cavalier  ne  s'y  retrouvait  point 
êc  s’en  pleignok  au  Peintre  ,  celui- 
ci  lui  die  pour  toute  raifon  c^mnik 
più>  mfv ,  tanto  piu  Borrhomeo . 

11  en  eft  de  même  d'une  penfée 
d’autrui  que  l’on  critique  ;  Plus  on 
la  charge  de  ridicule  &  plus  l’on 
s’imagine  déjà  repeefenter  au  na- 
»  Time  îî \  S 
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turel  :  Cependant  ce  ridicule  n’eft 
fouyent  que  dans  la  tournure 
qu’on  y  donne ,  <$£  à  force  d’exa- 
gerer  ccttc  penfée  on  la  défigure 
jufqu’à  la  fortir  de  la  raifon  même, 
Sc  à  la  peindre  comme  extrava¬ 
gante.  Ce  n’eft  plus  la  penfée  d’au¬ 
trui  que  Ton  peint ,  c’eft  le  mont 
tre  qu’on  a  conçu.  Mais  vous  n’ai» 
inez  pas  les  grands  mots  ni  les  or¬ 
nements  oratoires  Ils  ne  font  bons, 
dites-vous  ^  qu’en  chaire.  Vous 
demandez  quélque  cho/è  de  plus  fo- 
lide  :  Il  eft  jufte  de  vous  fatisfaîre 
s’il  eft  poflîble.  Examinons  donc 
ces  confider allons  priantes. 

il  ne  devrait  jamais  y  avoir  de 
fin  aux  P  files  :  La  raifon  de  cela 
félon  vous  eft  que  la  converfion 
v  de  ce  a  quoi  ledit  levain  fe  mêle 
doit  être  infinie  &c.  A  quoi  je  ré¬ 
ponds  que  le  levain  d’un  peftiferé 
n’attaque  preciférricnt  que  ceux 
qui  s’en  approchent  ,  &  qui  cm- 
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portent  ou  qui  manient  fes  har¬ 
des  :  Par  confeqiient  le  nombre 
des  hommes  infeêtez  les  uns  par 
les  autres  ne  peut  jamais  être  in¬ 
fini  ,  d’autant  mieux  <que  tous 
eeux-là  mêmes  qui  s’expolent  à 
Tinfeéiion  ne  la  contrastent  pas  : 
Quoique  le  mal  s'étende  quelque¬ 
fois  bien  loing  ,  dont  la  Pefte  qui 
commença  Tannée  1346.  fournit 
un  triffe  exemple  ,  puifqu’elle  dé- 
fola  le  Cathai ,  l’Afie,  l’Afrique,  h 
Sicile  ,  la  France,  PEipagne,  l'An¬ 
gleterre  ,  la  Pologne  ,  les  pais  du 
Nord  ,  &c  qu’elle  duroit  encor  ea 
1386.  Monfieur  Aftruc  ProfefTeur 
de  Medecine  à  Montpelîer  homme 
plein  d’érudition  5c  de  mérité  Ta 
rapporté  avec  toutes  les  citations 
des  Hiftoriens  dans  fa  DlfTertatioii 
fur  l’origine  des  maladies  épide- 

O  4 

iniques  chap.  io*  Exemple  6a 
Cette  Pefta  de  40,  ans  de  durée 
doit  avoir  eu  un  principe  de  pro- 
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pagation  bien  fubtil  ,  divifible,  Sc 
jnultipliable  :  Il  ne  s’eniuit  pour¬ 
tant  pas  qu’il  le  foit  à  l’infini.  Ce 
n’cft  pas  l’infinité  d’extenfion 
des  levains  qui  me  paroît  fe 
prefinter  d’abord  à  l’efprit  •  Ce 
leroit  au  contraire  de  douter  s’ils 
peuvent  s’étendre  affès  loing  3c 
affès  long  temps  pour  produire  la 
Pelle  de  40.  années  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  :  Mais  vous  m’évi¬ 
tez  l’embarras  de  prouver  cette 
polîibilité  d’extenfion  puifquc  vous 
la  pouffez  à  l’infini.  Si  vous  trou¬ 
vez  Moniteur  que  mon  liipotéfe 
prouve  trop  ,  il  me  paroît  que  la 
vôtre  prouve  trop  peu  de  la  manié¬ 
ré  dont  vous  l’établiffez  •  Je  penfe 
pourtant  différemment  lur  l’une  &c 
fur  lautre. 

Mais  félon  vôtre  fiftéme  il  faut 
à  vos  infedtes  des  faifons  favora¬ 
bles  »  des  climats  propres  ,  des  ail¬ 
les  contre  le  froid  ?  6c  des  boëtes 
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de  cotton  pour  garentîr  leur  dé¬ 
lie  at  elle.  Comment  auroient  ils  pu 
ces  infeétes  pendant  40.  années 
paflfer  du  Levant  au  Couchant  6 € 
du  midi  au  Nord  >  parcourir  des 
climats  fi  élognez  &C  il  oppofez  par 
leurs  conftirutions  ,  ces  infectes 
dis-je  qui  s’abatardüTent  &  dont 
le  venin  dégénéré  s'ils  ne  font  re¬ 
nouveliez  par  une  nouvelle  graine 
venue  de  leur  pais  natal  de  même 
que  les  vers  à  foie  ?  Car  c’eft-là 
l'efprit  de  vôtre  filtéme.  Comment 
encores  auroient  ils  également 
fubfifté  dans  les  iiles  de  la  mec  , 
&c  fur  les  hautes  montagnes  com¬ 
me  dans  les  pais  de  pleine  ? 
Les  fauterelles  précurfeurs  favo¬ 
rables  fe  feroîent-elles  trouvées  par 
tout  pour  leur  préparer  les  voïes , 
pour  faciliter  une  fi  abondante  fé¬ 
condité  ,  ou  pour  mieux  dire  un 
abîme  de  générations  ?  C’efl  pour 
éviter  ces  inconvénients  que  le 

SM» 
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Pere  Sa-guens  fe  jette  clans  une' 
extrémité  oppoiée  ,  lorfqu'il  pré¬ 
tend  que  ces  in  fe  êtes  peuvent  re¬ 
nde  r  au  feu  &  à  la  glace.  Pareilles 
contradictions»  font  voir  que  ce 
fiftémé  dt  encor  en  fon  enfance 
&  je  crois  fort  pour  vous  le  dire 
eonfidernment ,  que  jamais  il  n’at¬ 
teindra  fa  perfection. 

Pour  revenir  aux  levains  ,  ils 
trouveront  des  bornes  bien  plus 
étroites  ,  que  celles  de  toute  PAt- 
mofphere ,  fi  les  hommes  fufpeCts 
font  fequeftrez  &:  les  hardes  brû¬ 
lées  ou  purifiées,  fi  les  fains  fe  ga- 
rentifient  de  communication  ,  &: 
fi  l’on  met  des  barrières  entre  les 
Provinces  ou  attaquées  ou  foup- 
çonnées.  On  ne  refpirera  rien  de 
peftilentiel  dans  un  air  libre.  La 
tranfpiration  du  peftiferé  n’eft 
dangereufe  que  dans  une  petite 
d  j  fiance  :ou  dans  un  lieu  fermé  : 

s 

J’aiafles  expliqué  que  Pair  ne  fe 
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convertit  pas  en  levains, qu’il  écar¬ 
te  ,  enleve,  &£  diffipemême  ceux 
dont  il  eft  le  porteur. 

Que  fignifie  changer  la  conjl  na¬ 
tion  de  i  J  tmofphere  &  ne  rien  rej- 
pirer  qui  ne  foit  pefiilentiel\  J’ai  dit 
que  rinreéiion  n’étoit  point  dans 
l’air  ;  Aînfi  à  vingt  pas  du  peft> 
fere ,  dans  un  grand  air  ,  &  au 
deffos  du  vent  on  refpîre  un  air 
auilî  pur  qu’à  vingt  lieues,'  J’ai  dit 
de  plus  que  le  fiftéme  que  je  fou¬ 
tions  ,  dont  vous  me  donnez  la 
gloire  d’êtr o  le  grand  dejfenfeur  % 
que  ce  fiftéme  dis- je  ne  permet 
point  au  levain  peftilentiel  de  fa 
multiplier  dans  Pair  ,  de  corrom¬ 
pre  les  parties  de  Pair  ,  ni  d’aque- 
rir  de  la  force  hors  du  corps  hu¬ 
main  ,  vous  en  êtes  convenu  vois 
mêmcMonfieur^  la page  37. 

J’ai  encor  dit  ,  il  eft  vrai  ,  que 
lorfque  une  milieme  partie  de  ce 
levain  ,  laquelle  milieme  partie 

Si  1  <  t 
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n’cft  pas  une  particule  îndivîiïblër , 
que  larfque  cette  milieme  partie 
attaque  un  homme ,  cet  homme 
nouvellement  attaqué  devient  , 
avec  le  temps ,  tout  poiioiï  à  tous 
les  hommes  qui  oferont  l’appro¬ 
cher  ,  &  à  tout  ce  qu’il  maniera  , 
ou  qui  le  touchera  de  prés ,  &:  qui 
fera  taché  de  fon  "exhalaifon  in- 
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fcÛe  ou  du  brouillard  de  fa  trans¬ 
piration  ,  puilqu’un  pareil  brouil¬ 
lard  environne  le  corps  de  tous  les 
hommes.  Je  veux  dire  que  Ses  ha¬ 
bits  ,  Tes  hardes  ,  &  tout  ce  qui 
peut  être  à  Ton  ufage  fera  fouillé  : 
Mais  je  n’entends  pas  que  ces  cho- 
fes  fe  convertirent  elles  mêmes 
dans  leurs  parties  ni  intégrantes, 
ni  effentielles  en  levain  ,  leur  pro¬ 
pre  fubftance  ne  fera  pas  changée 
en  venin  ,  elles  le  porteront  feule¬ 
ment  dans  les  pores  de  leur  fuper- 
ficie  ;  Ainfi  le  levain  peftilentiel 
ne  convertira  en  fa  propre  nature 


qtfune  fubftance  qui  lui  fera  ana¬ 
logue  ,  laquelle  ne  le  trouve  que 
dans  le  fang  de  l’homme ,  &:  îl  ne 

convertira  jamais  en  cette  même 
nature  venimeufe  tout  l’air  qu’on 
refpsre,  pas  même  la  moindre  par¬ 
tie  de  cet  air  ,  encor  moins  toute 
l'Atmolphere  •  Voila  le  monftre 
que  vous  aviez  conçu  clans  l’idée. 

Comment  entendrez-vous  apres 
cela,  qtion  ne  pourra  plus  rien  ref~  u 
pirer  fur  toute  la  terre  qui  'ne  J  oit cc 
fe filent  tel ,  (f  qui  ne  prenne  deu 
jour  en  jour  quelque  nouveau  degré ic 
de  malignité  par  le  plus  d'exhal - 
ration  que  le  temps  donnera  a  ces  u 
parties  ?  ,,  Bien  loing  de-là  je  penfe 
que  ce  levain  non  feulement  n’a- 

JL 

quiert  point  de  force  hors  du  corps 
humain  ,  puifque  ou  il  eft  refervé 
quelque-  part  en  repos  ,  ou  il  eft 
dans  une  portion  d’air  qui  le  dé¬ 
truit  :  Mais  il  n’en  àquiert  pas  mê¬ 
me  au  dedans  du  corps  de  l’homme. 


Quand  j’ôte  à  ce  venin  la  facul¬ 
té  de  fe  multiplier  hors  du  corps 
de  l’homme  ,  ni  d’aquerir  de  nou¬ 
velles  forces  ,  je  lui  laide  feule¬ 
ment  celle  de  fe  div.ifer  pour  lui 
tenir  lieu  de  multiplication  •  Et 
puisque  vous  dites  Moniteur  page 
19,  ,,  cjuen  accordant  la  divifibilité 
,5  de  la  matière  a  P  infini ,  on  ne  peut 
„  pas  accorder  de  même  fies  effets  a~ 
,,  l  infini  -  Nous  voila  d’açord  :  Et 
comment  pouvez-vous  après  cela 
conclure  que  ,,  far  un  tel  principe  il 
n  y  aur oit  jamais  de  fin  aux  Pefiesl 
Lorfque  j’ai  dit  que  le  venin  en 
fe  divifant  ne  perd  pas  fa  force  % 
j’ai  dit  cela  du  venin  contenu  dans 
un  lieu  fermé  &c  dans  des  mar¬ 
cha  nvi  lies  ,  c’eft  à- dire  hors  *du 
'  corps  humain  :  Car  pour  le  venin 
qui  eft  dans  le  corps  il  s’affoiblit 
après  un  long-temps  à  force  de  fe 
communiquer  &:de  faire  des  alia- 
ges  ,  il  foufre  toujours  quelque; 
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déchet  en  fe  Multipliant ,  Sc  enfin 
il  dégénéré  ,  il  s’éteint.  Celui  qui 
entendra  bien  ce  fiftéme  n’y  trou¬ 
vera  point  de  contradiction  &  îi 
le  goûtera  •  Mais  pour  le  goûter 
il  faut  bien  l’entendre.  Voilà  Mon- 
fleur  ce  que  je  peux  vous  donner  de 
plus  folide. 

La  multiplication  des  levains  à 
trouvé  chez  les  Phificiens  un  cré¬ 
dit  ii  étendu  ,  qu’elle  peut  paffer 
pour  un  principe  de  Doctrine  : 
Vous  le  conteftez  pourtant  affez 
ouvertemenr  ce  principe  ,Jorfque 
vous  dîtes  page  21.  Nous  ne  notons 
pas  bien  pourquoi  les  venins  de  la  Lç 
viper  e  ,  du  Jcorplon  ,  de  la  taran-  Ul 
tuie  &c>.  ne  pojfeder ont  pas  quelque  u 
partie  de  la  prétendue  action  des  Cc 
levains  ,  c  e  fl-  a- dire  pourquoi  ils  ne  u 
convertiront  pas  en  nouveau  levain  u 
de  meme  qualité  tout  ce  avec  quoi  tc- 
ils  Je  mêleront  ;  Tout  comme  unu- 
morceau  de  levain  de  quelque  pâte 


21  6 

peut  convertir  fuccejfivement  en  le~  u 
vains  de  fa  même  forte  tontes  les  u 
pâtes  du  monde .  a 

La  comparaifon  dont  vous  vous 
fervez  pour  fortifier  vôtre  raifon- 
nement  le  détruit  ce  me  femble  : 
Car  un  morceau  de  levain  de  pâte 
ne  convertira  en  nouveau  levain 
qu’une  pâte  femblable  ôc  non  tout 
ce  avec  quoi  ce  levain  de  pâte  lera 
mêlé.  Vous  dites  que  vous  ne 
voïcz  pas  bien  une  chofe  dont 
vous  convenez  vous-même  a  la 
page  22.  voici  vos  termes.  „  Les  le- 
vains  ne  portent  leur  action  que 
^ y  fur  des  matières  avec  lefquelles  ils 
,, font  en  affinité  de  fibfâceSds:  quel¬ 
le  affinité  de  fubftance  trouvez- 
vous  entre  la  vipere  ,  le  feorpion 
ou  la  tarantule  &:  un  homme 
Sera- ce  d’être  compris  fous  le  gen¬ 
re  commun  d’animaux  ?  Mais  fi 
vous  trouvez  Monfieur  allez  d’af¬ 
finité  entre  un  reptile  ou  un  in- 
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fe cte  &  un  homme  ,  d’où  vient 
que  la  Pefte  aux  hommes  ne  l’eft 
pas  aux  bœufs  ,  ni  celle  des  bœufs 
aux  hommes  î 

fe  ne  vois  pas  bien  à  mon  "-tour 
pourquoi  le  venin  Acs  prétendus  in¬ 
fectes  peftilentiels  homicides  ne 
pojfcdcra  pas  quelque  partie  de  la  pré¬ 
tendue  action  que  ces  infectes  pef- 
tilentieîs  ont  fur  les  hommes  , 
pour  faire  périr  en  même  temps 
tous  les  autres  animaux.  Je  vous 
dirai  après  cela  Moniteur  que  ces 
conûdera  t  ions  paro  i/fent  a  J  fi  z>  pre J  fau¬ 
tes  contre  les  inieêtes  ,  pour  me 
fervir  des  mêmes  termes  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  m'adrefTer 
ti’un  air  de  fausfaêtion  5  à  la  fuite 
de  cette  belle  période  de  la  pa¬ 
ge  22. 

L’objeêHon  que  vous  faites  page 
70  ne  fignifie  rien  ,  la  voici.  Le 
venin  de  la  tarantule  conferve  une 
efpece  de  vie  dans  le  fang  des  pet-  u 


f.  -  ■> 
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formes  qui  en  ont  une  fois  foujfert  les 
5,  atteintes  , puifque  tous  les  ans  dans 
le  propre  temps  de  la  piquure  ces 
,,  per  jeunes  tombent  dans  des  inquie- 
tu  de  s  ,  ér -dans  des  accidents  fuf- 
i^focatifs  plus  ou  moins  violents  : 
,,  Cependant  ce  venin  n  exerce  ja- 
,,  fa  rage  que  fur  ces  memes  per - 
informes  ^  &  ne  je  porte  point  fur 
,,  ceux  qui  mangent  ou  qui  couchent 
^  avec  eux . 

Je  dirois  de  même  que  les  vins 
Lionois  tranfpdrtez  à  Paris  y  fer¬ 
mentent  dans  les  tonneaux  lors¬ 
que  les  vignes  font  en  fleur  dans 
le  Lionois ,  cependant  cette  fer¬ 
mentation  ne  fe  communique 
point  aux  vins  des  autres  Provin¬ 
ces  qui  font  dans  les  mêmes  caves; 
Mais  tout  cela  ne  fert  de  rien ,  Sc 
je  réponds  tout  court  que  le  venin 
de  la  tarantule  n’eft  pas  contagieux 
de  Phomme  qui  en  a  été  piqué  à 
un  autre  ,  comme  Peft  celui  de  la 


Pefte  5  De  même  que  le  venîn  de 
la  Pefte  ne  fe  rcveille  pas  tous  les 
ans  dans  un  fujet  quî  en  a  une  fois 
été  attaqué  comme  fait  celui  de  la 
îarantule  ;  Chacun  a  fon  caractère 
particulier.  Il  ne  manqueroit  au 
venin  de  la  Pefte  que  cet  effet  , 
pour  faire  triompher  le  fiftéme  des 
îinfeétes. 

Le  fcavant  Pere  Kirchcr  nous 
afiure  ,  dites  vous  page  29.  de  vos 
nouvelles  réflexions  ^  Que  le  le¬ 
vain  de  la  Pefte  eft  un  levain  ani -  u 
me\  cjuil  conftfte  en  des  animaux  a 
.allez,  tus  petits  çr  abfolument  im~  u 
perceptibles  À  la  vue  :  Mais  au  il  u 
a  cependant  découverts  a  la  fa -  u 
veux  £  un  très  bon  micrcfcope*  44 

A  tan  aie  Marcher  Jefoite  de  F ai¬ 
de  mort  depuis  42.  ans  étoit  fans 
contredit  un  très  fcavant  homme 
&  très  refpeétable,  Quand  même 
il  auroit  écrit  ce  que  vous  lui  faî¬ 
tes  dire  ,  il  s’enfuivroit  feulement 
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que  cela  auroit  été  fa  pcnféc  ,  f^ns 
conclurre  que  la  vérité  foit  réelle¬ 
ment  telle  :  Ces  paroles  forties  de 
la  bouche  d’un  grand  homme  me- 
riteroient  affez  de  défcrance  pour 
n’ètre  pas  rejettées  fans  un  examen 
judicieux  (ans  de  fortes  râlions  , 
c’eft-là  tout  que  pourroit  exiger  le 
mérité  d’un  Auteur  aufli  célébré 
qui  parle  Amplement  en  Phificien 
ôz  non  en  Médecin  de  prordîion  : 
Ainft  fa  penfée  ne  nous  affujetti- 
roit  qu’autant  qu’elle  feroit  d’a- 
cord  avec  nos  principes  &  avec 
l’experience.  Rendons  à  Céfar  ce 
qui  eft  à  Céfar. 

Mais  permettez-moi  c!c  vous 
dire  que  les  paroles  du  célébré 
Pere  Kircher  ne  font  pas  tout- à- 
fait  conformes  à  celles  de  vôtre 
paiTage  :  J'y  trouve  même  affês  de 
différence.  Ceci  mérité  une  con¬ 
frontation  fidelle  ,  vous  ne  fçau- 
riez  le  trouver  mauvais.  Vous 

vous 
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vous  en  êtes  rapporté  fans  doute 
à  quelqu’un  qui  a  furpris  vôtre 
crédulité  ,  vous  alez  voir  que 
}  acufe  jufte. 

J’ai  aétuellement  devant  moi  le 
traité  de  Pefte  du  Pere  Kirchcr. 
Il  compofa  cet  ouvrage  à  Rome  : 
Il  le  dédia  à  Alexandre  VII.  Son 
épître  dédicatoire  eft  dattée  du 
22.  Février  i  658.  Le  livre  eft  im¬ 
primé  à  Rome  dans  la  même  an¬ 
née  ,  par  confequent  c’eft  l’édition 
originale  fixité  fous  les  yeux  de 
l’Auteur  ,  laquelle  ne  peut  être 
altérée.  Le  volume  efl:  un  petit  la 
40.  qui  a  pour  titre  Athanafti  Kir- 
cher  i  e  Soc .  Je  fit  fcYUtinium  phyjlco 
Medicum  contagiofz  luis  ,  P  efl  s 

dicitur . 

Ce  fçavant  homme  dît  que  la 
Pefte  vient  de  pourriture  en  diffé¬ 
rentes  maniérés  ; b  II  prêtent  que 

b  variîs  modis  P  e  fil  s  ex  putrefalUone 
rerum  nafcl  potefl..feft,  1,  de  eau  fis  Pif 

Tome  IL  T 
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cette  pourriture  rend;  peftiientjef 
Pair  auquel  elle  ,  fe  mêle  ;  c  Et  elle 
fe  tire  félon  lui  des  étangs  ou  des 
marais  bourbeux  ,  des  cadavres 
qui  relient  fans  fepulcure  après  de 
fanglantes  batailles,  foit  fur  terre ^ 
foit  fur  mer  ,  d’où  ils  font  pouffez 
par  les  flots  fur  le  rivage  ,  ou  de 
la  mortalité  qui  arrive  quelque¬ 
fois  aux  poiffons  dans  la  mer,  qui 
font  jettez  de  même  fur  les  bords , 
ou  des  monceaux  de  fauterelles  &£ 
autres  infeéles  morts  qui  infeélent 
Pair  ,  ou  des  abîmes  qu'un  trem¬ 
blement  de  terre  ouvre  au  fond 
de  la  mer,  dans  lefquels  une  gran¬ 
de  quantité  de  poiffons  fe  préci¬ 
pitent,  lefquels  pouffez  dans  des 
creux  de  montagne ,  &:  enfevelis 
par  le  limon  &:  les  terres  y  meu^ 

iis  ,  cap,  3 .  paragr,  1 9.  pag .  9 . 

c  Aér  autem  efficitur  pejüfer,  ultima 
tins®  ejuâfd.  pag* 


rent  >  pourrirent  &  infectent  l'air 
qui  y  eft  enfermé  ,  ôc  qui  par  la 
iuice  fe  fait  paflage  au  travers  des 
ouvertures  des  rochers  ou  des  po- 
rofitez  de  la  terre  pour  fe  mêler 
à  Pair  extérieur  ,  infeéter  les  ra¬ 


cines  des  herbes  &:  des  plantes  ,  & 
caufer  la .  mort  aux  animaux  &:  aux 
hommes  ,  ou  pour  donner  naifian- 
ce  à  des  dragons  pareils  à  ceux  qui 
habitaient  dans  un  antre  en  Ma¬ 
cédoine  ,  lefquels  félon  le  raport 
de  Cardan  au  livre  des  poifons 
pouffoient  un  foufie  fi  empefié 
qif ils  faifoient  mourir  en  un  infi 
tant  tous  ceux  qui  paffoient  au  de¬ 
vant  de  cet  antre  horrible ,  ce  qui 
faifoit  craindre  pout  toute  la  Pro¬ 
vince  :  Mais  ces  épouvantables 
dragons  aiant  êtez  tuez  le  mai 
ceffa.  Vous  pouvez  Monfieur  vous 
donner  le  plaifir  de  lire  tout  cela 
dans  le  Pere  Kircher  depus  la  pag^ 
«^jufqu’à  la  ij. 
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Nôtre  Auteur  parie  enfuice  de 
la  pourriture  contagîeufe d  qu’il 
nomme  Pelle  ,  laquelle  il  dît  pro¬ 
venir  des  caufes  cî-^deffus  qui 
mettent  une  pourriture  extraordi¬ 
naire  dans  le  cœur  ou  dans  le 
corps  , e  &  pour  expliquer  la  qua¬ 
lité  étrangère  que  porte  ia  pour¬ 
riture  ,  il  aeufe  ou  la  mauvaife 
dîipofition  de  la  part  des  humeurs, 
ou  un  air  rendu  venimeux  ,  foie 
par  les  exhalaifons  de  la  terre  , 
Toit  par  les  influances  de  Aftres,  ^ 


î 


d  De  putreflaEliene  contagiofla .  Se  El. 

cap.  4*  pa£»  17. 

e  Qulppe  que.  yflubaud.  Peflîs  ,  ml  aliud 
cfi  ex  flupradiftis  quant  morbus  flamme  con - 
t  agio  fus  a  flupra  citatis  caufls  provemens 
qui  putredînem  excelîentem  in  contentis  a 
corde  vel  in  ipflo  corpore  inducit.  pag.  1  5? . 

fZ M  itaque  in  quonam  exotica  ilia  pu- 
trefaHionis  facultas  ccrfliftat  aperiatur  » 
feiemum  duplex  hujpu  principium  ftatui 
pofle  ,  prlmum  ex  parte  fubjeEU five  intrin - 
flecum  i  eftme  prava  quedam  ex  vifleerum 
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De  cette  pourriture  enfuîte  il  tire 
Porîgine  des  vers  S  qui  portent 
communiquent  aurti  la  même  pour¬ 
riture  ^  Celle-ci  en  *ce  fens  eft  la 
caufe  principale  de  la  Pefte  $C  les 
vers  n?en  font  que  le  produit.  Les 
partages  fuîvants  tirez  du  même 
livre  confirment  ce  que  je  dis.  11 

cppliatione  dlfpofitlo  :  Alterum  prïnciplum 
extrlnfecum  aer  eft  venenofus  &  peftiferis 
ejftuvïis  fîve  ex  terreftrlbus  &  c&cls  uerns 
nobils  receptaculls  explrantlbus ,  Jïve  ex 
noxïis  inftitXHum  Cdleftium  fuliginibus  tlnc- 
tus  comarnmatufque  exiftat  &c*  eodem 
cap.pag .  19. 

g  A  putredlne  Itaque  hujufrnodl  excel¬ 
lente  ;  tenta  vlfcofa  profunda  ,  fordida  , 
in  intimis  hnmorum  recejjlbus  conclufa  & 
ad  minima  redafta  ,  tanquam  a  fonte  qu&- 
dam3totins  c  ont  agi  oms  femïnarium  promam 
ftat,  pag.  20. 

h  C  apttis  dolorem  bit  loft  peftlferl  venenl 
vapores  in  capta  fuhlati  cornmovsnt  &ç* 
cap.  7.  pag,  $  s- 

futredo  qui pp e  hu  fordida  &  virulents 


Lapenfée  de  nôtre  Auteur  faîtr 
on  cercle;  Car  vous  voies  claire¬ 
ment  dans  ces  paffages  que  la  pour¬ 
riture  chafle  hors  du  corps  d’un 
homme  les  corpufcules  de  fa  cha¬ 
leur  naturelle  ,  laquelle  «quitte  ce 
corps  ôc  le  laiffe  en  proie  à  cette 
même  pourriture.  Les  corpufcules 
inanimez  fe  changent  en  pourritu¬ 
re  &:  deviennent  [animez  ;  Ainfi  la 
pourriture  tquî  eft  la  cauic  de  la: 

per  expulfionem  calidi  nativi  contraria  eft 
unica  &  veriftima  contaawnls  caufa  ,  fi- 
quidern  ille  in  viventibus  adbuc  ejftcit  au-» 
ram  vitalem  qui  in  aeream  expira  tus  Je- 
cùm  corpnfcula  fupramemorata  quoi  uti  dixl 
feint  ipfius  aura  vitalis  jam  infeùlœ  tenuife 
femœ  quœdam  portimeuU  und  emitih  &c • 

P*g-}6* 

Quemadm^dum  vero  hujufmodi  corpufe 
cula  ut  plurimum  vit  a  eurent  ita  extemi 
ealoris  ambienûs ,  &  fimili  jam  inquina - 
mento  infefti  ejftcacia  mox  in  innumerabi - 
lem  infenfibilium  vermiculorum fobolem  9X«>- 
dudentur  3.7. 


2'2'7"'' 

Feife  engendre  les  in  fêtes ,  &  les, 
infectes  forment  de  nouveau  la, 
pourriture.  Vous  pouvez  voir  [  à 
la  marge  du  dernier  paffage  que 
fai  cité  comme  quoi  il  dit  que  la . 
pourriture  devient  animée  :  Ainfl 
Monfieur  lorfque  vous  avancez 
que  le  feavant  Pere  Kircher  nous  , 
alîure  que  le  levain  de  la  Pefte  eft 
un  levain  animé  ,  ce  n’eft  là  qu’u¬ 
ne  demi  vérité  puifque  la  pour¬ 
riture  ne  devient  animée  que  lors  ¬ 
qu’elle  s’échape  du  corps  qu’elle  a  2 
déjà  infete. 1 

Mais  lorfque  vous  faites  con~  - 
fifter  ce  levain  en  des  animaux 
allez, ,  je  vous  prie  de  m’exeufer  fi; 
jenfinferis  en  faux  •  Je  l’ali  afles. 
parcouru  ce  livre,  fans  avoir  jamais 

i  Ptitredo  in  vermiculos  animata. 

î  îta  ut  quot  corpufcula  in  ejfluvio  cott- 
ùfmntur^  tôt  Inde  vermiculos  enafei  certum 
fit ,  adeoque  non  jam  vit<z  expertid  fei 
mi  mat  a  ejfhivia  dici  pojfunt 9  Ibid* 
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apperçu  que  l’Auteur  ait  prétendu 
leur  aflurer  déterminément  cette 
épitéte  ,  au  contraire  Ton  voit 
qu’il  ne  les  confidere  que  comme 
de  {impies  vermîffeaux  ,  m  dont  les 
uns  font  plus  gros  ,  les  autres  plus 
petits  ,  qu’il  regarde  comme  le 
produit  &  les  compagnes  de  la 
pourriture  ,  &:  de  la  corruption  , 
puifqu  il  cite  une  hiftoîre  décrite 
pat  George  Agricola  d’une  Pefte 
arrivée  du  temps  de  celui-ci  par 
l’ufage  que  le  peuple  faifoit  de  poi¬ 
res  .  prunes  &  autres  fruits  pleins 
de  petits  vers. n  Je  conviens  que 

m  H&c  vero  eÿuvia  animât  a  ejje  ex  in - 
fenfibilibus  animatis  corpufculis  conjlirmiï 
patet  ex  vermium ,  ex  eifdem  corpori - 
bas  fcatere  folent  multitudine  ,  quorum  non - 
nulla  in  fenfibilem  molem  excrefcunt  qui¬ 
dam  în  infenfibilis  magnitttdinis  flatu  per~ 
manent .  cap.  8.  pdg.$  i . 

n  Addit  enlm  plerofque  frucius  ingentl 
înfinfib ilium  fcrè  vermium  multitudine 

ces 


ces  fortes  de  fruits  peuvent  eau  fer 
des  fièvres  putrides  &  vermineufes, 
mais  jamais  îa  Pefte.  Vous  volez 
clairement  Monfieur  que  le  Pere 
Kircher  ne  parle  pas  de  vos  in- 
fedtes  allez ,  il  ne  /pecifie  ni  les 
ailes ,  ni  la  cuiraffe  ,  ni  les  pieds  9 
les  ongles  ,  le  venin  ,  les  œufs  ve¬ 
nus  du  Levant  <kc .  Il  n’avoitpas 
tontes  ces  belles  idées  dans  fa  tête. 

U  nous  arrive  fouvent  de  voir 
des  malades  faire  des  vers  ,  quel¬ 
que-fois  au  commencement  de 
leur  maladie  ,  d'autres- fois  fur  la 
fin  :  Les  malades  ont  porté  ces 
vers  quelque  temps  avant  la  décla¬ 
ration  de  leur  maladie  ,  ils  les 
quittent  fouvent  avant  que  d'être 
guéris  ,  ils  gueriffent  auffi  quelque 
-ois  avant  que  de  les  avoir  quittez; 

-  V  ' 

^  «ttmjfe  j  un  de  mirum  non  efl  venant*  pef- 
tiftro  fruÜimm  fpibftantiœm  inquînatam 
tantam  in  corporibus  humunU  firagem  edi* 
djjft  pag.  fj. 
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On  peut  même  en  faire  fans  être 
ni  avoir  été  malades ,  d’où  vient 
cela  ?  Ce  ne  font  pas  les  vers  pré- 
cifement  qui  cauient  la  maladie , 
c’eft  la  bave,  le  limon,  la  craffe,  la 
pourriture  &  la  cole  de  l’eftoinac  , 
ou  des  inteftins  qui  leur  fert  de 
matrice  &  de  litiere,c’eft-)àla  four- 
ce  des  levains  de  maladies  ,  fource 
pernicieufe  qui  met  la  maffe  du  ian g 
dans  les  mêmes  défordrcs, qu’il  y  ait 
vers  ou  non  vers,&  ceux-ci  en  font 
le  produit  &  non  pas  la  caufe  ,  de 
forte  que  les  vers  font  un  flgne  uni¬ 
voque  des  pourritures,  Sc  les  pour» 
ritures  ne  font  qu’un  figne  équivo¬ 
que  des  versrLes  vers  portent  F  In¬ 
dication  contre  la  pourriture,  &  la 
pourriture  porte  l’indication  entiè¬ 
re  contre  elle-même. 

Ceci  fert  de  folution  à  deux  hif- 
îoircs  que  le  même  Pere  Kiicher 
rapporte  ,  &  qui  vous  fervent 
d’inftruments ,  &c  d’armes  pour  me 


combattre  à  la  page  70.  ou  vous 
dites  que  de  telles  hijtolres  ne  font 
pas  une  médiocre  preuve .  L’une  efi 
d’apres  Cardan  qui  Ta  aufli  tirée 
de  certaines  vieilles  relations  r 
c’eft  celle  de  ces  trois  loldats  qui 
ouvrirent  un  coffre  dans  l’elperan- 
ce  d’y  rencontrer  quelque  tréfoc 
caché  ,  au  lieu  duquel  il  ne  s’y 
trouva  qu’une  multitude  de  vers 
ôc  une  puanteur  infuportable  ^ 
enfin  ces  trois  malheureux  n’eu¬ 
rent  pour  recôpenfe  ou  pour  mieux 
dire  pour  châtiment  de  leur  cupidi¬ 
té, que  la  Pefte  en  partage,  laquelle 
ils  communiquèrent  à  leur  armée 
entière  ,  &par  là  à  toute  P  Aile., 0 

o  Refen  Cardantes  ex  veterum  r  cl,  t  ion  s 
très  milites  quondam  thefauri  re  perte  ndi 
defiderio  in  Babylonia  arçam  qudn  Um  ape « 
rmjie  jx  qua  tanta  dereperiïè  multit  ude  ver» 
mium  3  cum  tam  intolerabili  f&tere  e  npit  ut 
pefle  protinus  invafi  univerfi  m  exercitum  « 
ht  G  vero  totam  Adam  cum  in  finir  a  mû)  tu* 

V  ij 
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Loutre  hîfloîre  que  vous  ne 
laiffez  point  échaper  pag.  yi.eft 
tirée  d’Agricola  qui  dit  qu’en  Ale- 
magne  un  paquet  de  linges  infeéts 
■qui  avoient  fer  vis  à  gens  morts 
de  Pelle  fut  enfermé  dans  une  mu¬ 
raille  ,  que  ces  mêmes  linges 
en  aiant  êtez  tirez  après  un  long- 
tempstfurent  trouvez  couverts  de 
veru  &  répendirent  une  grande 
puanteur  ,  ceux  même  qui  s’avi- 
ïèrent  d’y  foiiiller  furent  fai  fi  s 
-d’une  Contagion  dont  ils  firent 
part  à  toute  la  Ville  Ôc  à  la  Pro¬ 
vince.  P  Votons  fi  de  telles  hîftol «- 

Hum  ftrage  infecerit  A,  than.  Kir  cher,  feü» 
l.pag.  54-. 

p  Narrai  quoque  fupracitatus  Âgrico- 
la  ,  in  G er mania  Unteamina  peflifera  lue 
txtinüorum  cuidam  muro  eo  fine  conclufa 
fui  fie  3  ut  fuo  tempore  ufius  eorum  efie  J)  ef¬ 
fet  ;  qu&  tandem  poft  multes  annos  extrada 
ver  mit  u/que  referta  etm  ingenti  mephyti 
mox  ermnus  mfecerunt  $  Hi  ddn  urbem  » 
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tes  ne  font  pas  une  médiocre  preuve . 

Pour  rendre  raifon  de  ces  deux 
hiftoires  r  il  ce  ne  font  pas  des 
contes ,  je  dis  qu’il  eft  poflîble  que 
l’humidité  &£  la  chaleur  aient  fait 
éclorre  dans  le  cofre  êc  dans  les 
linges  des  œufs  imperceptibles  de 
petits  vers  ,  œufs  dont  l’air  eft 
prefque  toujours  rempli  >  que 
plufieurs  des  plus  anciennes  géné¬ 
rations  de  ces  vers  morts  par  le 
long- temps  qu’ils  ont  relié  là  en¬ 
fermez  après  avoir  laide  toujours 
de  nouveaux  defc  codant  s  ontaug- 
mente  la  puanteur  de  Pair  enfermé 
&  de  la  craffe  ou  autre  faleté  qui 
’s’y  trouvoit  ;  Tout  cela  peut  être 
fans  avoir  rien  de  commun  avec 
le  principe  peftilentiel  qui  a  agi 
îndependemment  de  ces  vers  ,  de 
même  qu’un  homme  qui  a  en  lui 
un  appareil  de  fièvre  maligne  dé- 

&  circumjacentem  regionem  pefle  trticu- 
Umijfima  dçvaftarunt,  Ibid . 

Y  fij 
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veiopé  en  re fient  tous  les  fâcheux 
effets  foit  qu’il  ait  des  vers  ,  fait 
qu’il  n’en  ait  pas».  Ainfi  les  vers 
trouvez  dans  ce  cofre  ou  dans  ces 
linges  n’auroient  pas  produit  la 
Pefte  fi  fon  principe  n’y  avoit  été 
d’ailleurs ,  à  la  production,  de  la¬ 
quelle  ces  yc’s  étoient  indifférents  : 
Mais  puifque  ces  vers  furent  ap- 
perçûs  ce  n’étoient  pas  les  préten¬ 
dus  infeétes  ailez  peftilentiels  in- 
vifibles  3  car  on  ne  fe  fervoit  pas 
alors  du  miferofeope  ,  ôz  fi  l’on  a 
vu  des  vers  ,  on  n’a  pas  vû  des, 
infeétes  volants. 

*  Agricola  Médecin  Alemand  de 
qui  eft  tirée  une  de  ces  hiftoires 
mourut  en  1555.  Cardan  qui  a 
donné  l’autre  mourut  en  157*5. 
le  microfcope  ne  fut  inventé  qu’en 
1590.  par  Zacarie  Joannis  natif 
de  Mîdelbourg  en  Zéelande.  V o- 
ïez  le  Traité  in  4°.  que  Pierre 
Bore!  fît  imprimer  à  la  Haie  en 
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S^5f.de  Phifloire  des  lunettes  , 
Telefcopes  8c  Mîcrofcopes.  Voïez 
auili  le  Traité  intitulé  Micro vra- 

ù> 

phia  curiofa  du  Pere  Bonanni  page 

I  2. 

Je  ne  les  dis  ces  infeéfes  iwi- 
Jibles  qu’après  vous  Moniteur,  vous 
que  le  Pere  Kircher  afîlire  que  le 
levain  de  la  Pefte  eft  un  levain  ani¬ 
mé  ,  qu’il  confifte  en  des  animaux: 
ailez  très  petits  8c  abjolument  im¬ 
perceptibles  à  la  vâé  :  Je  vous  affûte-- 
auflî  que  le  Pere  Kircher  ne  m’aP 
fure  point  de  la  meme  choïc  ,  8c 
qu’au  contraire  ii  me  tient  un  lan¬ 
gage  tout  different  dans  l’endroit 
que  j’ai  déjà  cité  <1  où  il  dit  que 
parmi  ces  corpufcules  animez  que 
le  corps  des  peftiférez  exhalent 

q  Quorum  nonnulla  (  fubande  ejfluvid 
Animât  a  )  in  fenfibilem  molem  excre jeune  , 
qmdam  in  infenjïbilis  magnltuàlnls  jlatu 
permanent*  fett,  i,  cap,  Ü.pag,  j  t. 
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quelques-uns  aquierent  une  grof- 
feur  fenfible  ,  Ôc  que  d’autres  ref* 
f  ent  dans  un  état  depetiteffe  infèn^ 
Üble»  Vous  pourriez  me  répondre 
qu’il  parle  de  deux  efpeces  diffe¬ 
rentes  de  vers  ,  mais  la  fuite  du 
paffage  fait  voir  que  ce  font  les 
mêmes,  r  Quelle  apparence  y  aü- 
.roit-il  que  les  plus  petits  fuflent 
les  feuls  qui  donnaffent  la  Pefte  à 
î’exclufton  des  plus  gros  •  Ceux-ci 
contiennent-ils  moins  de  pourrir 
ture  ? 

Voici  à  la  vérité  un  autre  paca¬ 
ge  où-  il  paroi t  ce  fçavant  homme 
fe  contredire  :  Il  affirme  que  ces 
vers  qui  rependent  la  Pefte  font  fi 
petits  qu’on  ne  peut  les  voir  qu’a¬ 
vec  le  fecours  d’un  excellent  mi- 
crofcope  •  il  n’afîùre  pourtant  pas 

r  Tantôt  amen  numéro  multiplie  ata  quan- 
tls  corpufculls  feu  partlculis  quarum  non  efi 
mimer  ns  confiât  effiuvium*  Ibid . 


de  les  avoir  vu  lui  même  :  f  Mais 
comment  s’expoferoit  »  on  à  les 
voir  ?  Pu i (que  le  moindre  mouve¬ 
ment  de  l’air  les  fait  voltiger  com^ 
me  la  poulliere  aux  râlons  du  So¬ 
leil  , c  ôc  qu’ils  pénétrent  incon¬ 
tinent  tous  les  corps  qui  font  à 
leur  oppofite  ,  dans  lefquels  ils 
entrent  ou  par  la  bouche  ,  ou  par 

f  Sunt  auîem  hi  vermïculi  Pejlîs  propa- 
gatores  tam  exïgm  y  tam  ternes  fuhti- 
les  ,  ut  ornmm  fenfus  captnm  éludant  , 
ne  en  on  nlft  exqulfmjjlmo  microfcopio  fub 
fenfum  cadmt  3  atomos  dlceres  i  Se  cl*  i . 
cap.  pag.  14  f . 

t  Hl  uti  ex  putredine  conceptl  &  gener ml 
fuerunt ,  ita  per  omries  corporis  méat  us  po~ 
rofque  facile  una  cum  halitibus  fuàorlferis 
extrudmtur  3  at  cum  vel  levijfima  aèrls 
agitations  concitsmur  non  fecus  ac  atomi 
ïntra  radiorum-  folis  projedluram  in  obfcuro 
I0C0  fatlam  agitantnr  3  atque  bine  in  de  dif- 
flmnt  ita  ut  quodeumque  obvium  incurrc~ 
rent  ,  illi  mox  tenacljjïmè  adbmeant  intra< 
Intimes  rerum  poros  alüus  tnfemtati.  lbid i, 


les  autres  ouvertures,  même  par 
les  pores  ,  tant  ces  infc&es  font 
petits.  Qui  oferoit  s’y  fier  ? 

Voici  ceux  que  le  Pere  Kîrchér 
a  apperçû  ,  d’où  il  conclu d  que  ce 
doit  être  la  même  chofe.  C’eft 
dans  le  fiang  de  certains  fébrici¬ 
tants  lequel  il  dit  avoir  vu  rempli 
de  petits  vers  une  heure  ou  deux 
apres  qu’il  a  voit  été  tiré  ;  u  Mais 
ce  fang  pourri  de  febricitans  étoit 
plein  de  vers  Sù  les  malades  n’a* 
voient  pas  la  Pefte  !  Cela  eft  éta- 
mnt  fui  vaut  fes  principes  ;  Puifque 
pour  caufer  la  Pefte  il  ne  faut  que 
la  pourriture  &  les  vers.  Après  ce¬ 
la  pourquoi  ne  l’avoir  pas  examiné 
au  fortîr  de  la  veine  il  eft  vrai 

u  Rem  atttem  aliter  fe  non  habere  ,  ac 
âixi  }  me  fanguis  putrldus  febribus  laboran- 
îïum  fat  fuperque  docult ,  quem  una  aut  al¬ 
téra  hora  poft  emijjionem  ita  plénum  ver- 
mibus  inverti  3  ut  perte  me  attonitum  red? 
diderit ,  Ibid,. 


qu’î!  auroît  craint  le  danger  :  Mais 
l’experience  eut  bien  été  plus  sûre  • 
Car  une  heure  ou  deux  de  temps 
ont  été  plus  que  fuffif  antes  pour 
faire  éclaire  dans  les  palettes  nié- 
mes  de  petits  œufs  mvilibles,  les¬ 
quels  à.la  faveur  de  l’air  qui  les 
porte  fe  font  mêlez  au  fang  hors 
de  fon  vaille  au»  Au  bout  du  comp¬ 
te  q-u  a-t-il  vu.  ?  Des  vers  :  Ce  n’efh 
pas  ce  que  vous  voulez  prouver. 

Après  les  citations  du  Pere  Kir- 
cher  vous  continuez  Moniteur  d’en 
rapporter  de  toutes  neuves.  En 
voici  une  que  vous  avez  mife  a  la 
page  31.  de  vos  nouvelles’ réfle¬ 
xions.  ,f  II  nef  pas  difficile  de  con¬ 
cevoir  comment  des  injectes  veni-  u 
meux  apportez,  de  quelque  contrée  u 
étrangère  ,  avec  des  marchandées ,  Ci 
dé  ou  ils  fe  répendront  dans  les  airs u 
dé  une  Ville  oit  ils  produiront  tous u 
les  f une  fies  effets  qu on  remarque  u 
dans  la  Peffe  5  porteront  la  défila*  46 ; 
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tion  &  la  mortalité  d'un  pais  damf 
n  un  autre  ou  par  eux-mêmes  ou  par 
n  leurs  œufs. 

Je  vous  avoue  Mon  fleur  que  je 
n’aurois  jamais  penfé  que  cette 
proposition  dût  faire  la  fortune  du 
fiftéme  des  mfècies  :  Mats  püifque 
vous  lui  donner  faveur ,  je  crains 
vôtre  crédit  ôe  me  fens  forcé  de 
faire  voir  que  c’efï  une  pétition  de 
principe  en  terme  de  Philofophie  : 
C’eft  faire  de’la  chofe  en  que  fri  on 
la  preuve  •  Car  qui  doute  que  Ci 
des  infè£bes>  étoient  apportez  de 
quelque  part  aiants  des  ailes  pour  le 
dilperfer  Mans  l’air  d’une  Ville  , 
&  un  venin  capable  de  produire 
tous  les  effets  de  la  Pefte  ,  ils  ne 
rependiffent  la  mortalité  Si  la  dé¬ 
flation  par  tout  ï  II  eft  fi  peu 
difficile  de  le  concevoir  que  la 
penfée  feule  m’en  fait  peur  :  Mais 
cela  ne  s’appelle  pas  une  preuve  » 
C’eft  une  fupofitiom  11  relie  à 
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prouver  feulement  que  ces  infeôtes 
venimeux  ailez  exiftent  &:  que 
c’eft  eux  qui  produifent  tous  les 
funeftes  effets  qu’on  remarque 
clans  la  Perte, 

Cependant  je  veux  pour  vous  faire 
pîaifîr  fuppofer  avec  vous  que  vôtre 
graine  à  vers,  ou  à  moucherons  de 
Perte,  fe  tient  dans  les  habits  dans 
les  meubles  &  dans  les  .marchan¬ 
dées  ,  que  ces  infeftcs  trouvent 
.  leur  tombeau  dans  le  corps  des 
hommes  mêmes  qu’ils  font  périr, 
fi  cela  eft ,  il  faudra  vous  accorder 
que  ces  mêmes  infeôtes  ne  fortent 
plus  des  corps  ou  ils  '  font  une  fois 
entrez  &  que  les  corps  des  peftife- 
rez  ne  communiquent  rien  de  con¬ 
tagieux  ,  la  Contagion  ne  fe  per¬ 
pétuera  que  d’habits  en  habits ,  de 
marchandifes  à  marchandifes  êec* 
La  confequence  à  tirer  de  ce 
principe  fera  que  la  Quaranîdne 
que  vous  voulez  faire  faire  aux 
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perfonnes  fufpeôtes  avant  que  d’en- 
îrer  dans  vôtre  Ville  ,  &  que  les 
parfums  que  vous  leur  ordonnez 
font  chofes  inutiles.  Le  temps  per¬ 
du  ,  les  frais  ,  &r  les  autres  incom- 
moditez  qu’endurent  ces  perfonnes 
font  contre  le  droit  des  gens  •  Il 
fuffit  de  les  faire  dépouiller  entiè¬ 
rement  ,  les  laver  de  la  tête  aux 
pieds  ,  &  leur  donner  des  habits 
nets  ;  LailTez  les  après  cela  entrer 
chez  vous  9  laiffe z  les  palier  outre  * 
S’ils  ont  la  Perte  ils  ne  peuvent  plus 
la  donner  ,  ou  bien  elle  eft  relie e 
toute  dans  leur  dépouille  :  Une 
autre  confcquence  eft  que  du  mo¬ 
ment  que  la  Perte  attaque  une  Vil¬ 
le  ,  pour  arrêter  bien- tôt  ce  mal 
les  habitants  n’ont  qu’à  aller  tous 
nuds  3  Le  beau  fpeêîacle  !  Mais  il 
faut  auparavant  établir  que  la 
Perte  n’attaque  jamais  les  peuples 
d’Afrique  qui  vont  nuds  comme 
les  Negres ,  les  Carres  &c.  que  ces 


peuples  n’ont  jamais  porté  la  Pefte 
en  Amérique  ,  6c  que  les  Euro¬ 
péens  habillez  ne  Font  jamais  re- 
çûë  des  peuples  nuds  :  Ce  iera  une 
preuve  nagatîve  pourtant. 

Mais  voulez  vous  démontrer 
vos  Infeétes  ?  Il  eft  facile  :  Ecrivez 
là  où  eft  la  Pefte  que  Fon  mette 
une  pièce  de  l'habit  d’un  peftiferé 
dans  une  bouteille  de  verre  bien 
fin  &  bien  net ,  qu’on  la  bouche  à 
triple  envelope  ^  6c  après  que  les 
petits  œufs  auront  produit  nombre 
de  générations  fucceftîves  ,  ces 
moucherons  peftilentiels  s’atache- 
ronî  à  Fcotour  'de  la  bouteille  • 

y 

On  aura  pour  lors  le  plaifir  de  les 
confiderer  avec  le  microfcope 
fans  rien  craindre  ,  fiippofé  qu’ils 
ioient  vifibîes. 

La  Pefte  peut  fe  renouvellerais 
printemps  :  La  raifon  de  cela  eft 
que  chacun  quitte  alors  fes  habits 
d’hiver  ?  6c  Fon  reprend  fouyent 
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q iniques  pièces  avec  lefqueïïcs  on 
avoir  fréquenté  des  per  faunes  in- 
frétées  ,  peut-être  fans  le  fçavoir  • 
Ce  ne  font  pas  les  œufs  c’eft  le  fer¬ 
ment  que  l'on  reveille.  N’eft-il  pas 
vrai  qu’un  chien  fidèle  à  fon  maî¬ 
tre  connaîtra  fes  habits  par  l’odo¬ 
rat  .à  caufe  des  corpufcules  de 
tranfpiratîon  dont  ils  font  char¬ 
gez  ?  Je  n’en  demande  pas  d’a¬ 
vantage  ponr  prouver  nia  téfe. 

L’objeétion  que  vous  prétendez 
me  faire  a  la  fage  35.  m  eft  favo¬ 
rable.  „  Les  animaux  ont  des  mains 
&  des  pieds  ,  &  les  infectes  encor 
^plus  que  les  autres  par  le  moi  en 
,,  defquels  ils  peuvent  fe  tenir  long - 
temps  &  demeurer  opiniâtrement 
^  attacherait. x  étoffes  ,  aux  habits  5 
v  aux  hardes  ,  aux  meubles  &c ,  au 
„  lieu  que  tout  ce  | qui  eft  inanimé  , 
„  leger  ,fin  ,  délié  &  jubtil  ne  fçau- 
„  voit  refifer  au  plus  petit  meuve - 
r,  tuent  de  Pair ,  Cela  ne  détruit  pas 
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la  ténacité  des  levains  de  la  ma¬ 
niéré  dont  je  Fai  expliquée  ,  &: 
donne  au  ferment  volatil  un  degré 
d’aéiîvité  par  de  (Tus  les  infeétes 
volatiles  :  On  fait  beaucoup  d’hon¬ 
neur  à  «ion  fiftéme  ,  on  m’acorde 
genereufement  ce  que  je  n’aurois 
ofé  demander. 

La  preuve  la  plus  convaincante 
de  la  vérité  d’un  fiftéme  eft  !orf~ 
qu’il  ne  s’y  rencontre  point  de 
contradictions.  Comment  fe  fou- 
tiendra  le  vôtre  ou  il  s’en  trouve 
tant?  Je  vais  avec  vôtre  permiflîon 
vous  en  montrer  entre  autres  quel¬ 
qu’une  bien  marquée.  Vous  dites 
À  la  page  36.  „  Ces  animaux  cher¬ 
chent  les  domiciles  les  plus  conve-  Cî 
venahles  a  leur  conservation  ,  ils  <c 
s  infirment  par  les  plus  petites  ou-  u 
‘Vert ares  dans  les  maifins  ojuand  il  u 
fait  froid',  &  défi  apparemment  a 
par  cette  raifion  (pue  la  Pc  fie  efi  u 
plus  violente  la  ou  elle  efi  en u 
Tome  IL  X 
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„  hiver  ciuen  été 

Une  contradiélîon  manifefte 
que  j’y  trouve,  c’eft  que  fi  ces  pré¬ 
tendus  infe£tes  pouvoîcnt  s’infi- 
nuer  dans  les  maifons  pour  éviter 
le  froid  ,  la  précaution  que  vous 
approuvez  de  fe  tenir  fermé  chez 
foi  feroiâ  inutile  :  Car  fuppofé  que 
je  fois  bien  fermé  dans  une  fale 
baffe,  parce  que  mon  appartement 
eft  au  rez  de  chauffée  ,  un  peftiferé 
paffe  dans  la  rue  tout  au  devant 
de  chez  moi  ,  il  s’échape  une  vo¬ 
lée  ou  un  effein  des  infectes  qu’il 
porte  fur  lui  ,  lefquels  s’infinuent 
par  quelque  petite  ouverture  dans 
la  fale  que  j’habite  ,  me  voilà  faifi  , 
ma  clôture  ne  fert  de  rien,  cela 
cft  contraire  à  vos  précautions 
préfer vatives  &C  à  l’experience. 
Vous  pourriez  peut-être  vous  def- 
fendre  par  la  raifon  que  vous  avez 
dire  À  la  page  35.  qu’ils  fe  tiennent 
opiniâtrement  attachez  aux  ha- 
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bits  ;  Maïs  pourquoi  leur  donnez 
vous  des  ailes  fi  ce  n’eft  pour  vo¬ 
ler  ?  Et  je  vous  ferai  remarquer 
dans  vôtre  pétition  de  principe 
page  3  r.  qu’ils  fe  répendent  dans 
les  airs  d’une  Ville  ,  parquoi  ils 
portent  la  défolation  8c  la  morta¬ 
lité  ;  Ce  qui  contredit  à  l’opiniâ- 
treté  avec  laquelle  vous  voulez  les 
faire  tenir  attachez. 

Vous  vous  relâchez  encor  de 
cette  opiniâtreté  à  fe  tenir  page  67. 
ou  ces  termes  font  formels. ,,  Nous 
pouvons  dire  par  raport  a  la  doctri -  a 
ne  des  infectes  que  ces  animaux  ne  u 
s' éloignent  jamais  beaucoup  des  lieux  a 
de  leur  naijfance  :  Mais  je  dis  que  u 
pour  peu  qu’ils  s’éloignent  des  ha¬ 
bits  de  l’homme  dans  lefquels  ils 
font  nez  ,  un  coup  de  vent,  un 
mouvement  d’air  pourra  les  jetter 
bien  plus  loing  ,  8c  en  déconcer¬ 
tant  vos  mefures  préfer vativ, es  ils 
porteront  la  défolation  comme 

X  ij 
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vous  l’entendez  :  Mais  l’on  ne  peut 
vous  acorder  d’un  côté  qu’en  vous 
niant  de  l’autre  ,  vous  ne  fçauriez 
gagner  fans  perdre  ,  &:  toujours, 
vos  principes  le  contredifent.  Car 
examinons  ce  qui  fe  pratique  dans, 
les  Quaranteines  établies  pour  la 
définfeétion  ,  que  l’on  nomme  la 
purge  des  marchandifes.On  s’y  con¬ 
tente  d’ouvrir  les  baies  de.  foie  ,  & 
d’en  tirer  quelques  paquets  pour 
laifler  entrer  l’air  ,  ou  de  déplier 
les  pièces  de  draps  Sc  de  toiles, 
pour  les  étendre  fur  des  perches  : 
6i  le  venin  confifte  en  infeCics  : 
Ou  ils  s’enferment  dans  les  réduits 
des  marchandées  ,  &c  y  laiflènt 
leurs  œufs  ,  ou  ils  s’envolent  : 
Dans  leprémier  cas  la  Perte  fub- 
lifte  ,  dans  le  fécond  elle  doit  avec 
fes  ailes  porter  PinfeéHon  chez 
ceux  qui  s’y  attendent  le  moins» 
C’eft  pourtant  ce  qui  n’arrive 
■pas*.. 


Je  fins  obligé  Moniteur  de  vous 
faire  ob  fer  ver  tout  cela  pour  me 
judifier  du  reproche  que  vous  me 
faîtes  de  ce  que  je  ne  conviens  pas 
de  la  force  de  vos  raifons.  Vous 


m’aeufez  même  page  38.  de  parler 
triomphemment  c’eft-à~dire  ,  en  ter¬ 
mes  polis,  d’un ;  air  de  fanfaron 
dont  je  ne  vois  pas  que  je  puiffe 
être  raiionnahlement  accufé. 


Vous  ajoutez  Page  39.  que  “  S'il 
ne  s'agiffioit  pour  établir  f une  preu-  u  * 
ve  ,  que  de  J,  a-  vivacité  de  l'ex~  u 
prejfiwr  Monsieur  P>  aurcit  de  quoi  a 
parler  avec  toute  la  confiance  qui on  u 
remarque  dans  ce  quïl  avance .  u  ' 
Pour  moi  je  remarque  une  ca¬ 
dence  poétique  ,  6e  une  rime  riche 
à  confiance  >  Mais  la  raifon  de 
m’en  imputer  une  fi  grande  je  ne 
la  vois  pas  puifqne  j’ai  ioumis  mes 
idées  à  qui  il  appartient  d’en  juger  9 
page  190.  de  mes  avis  de  précaution 
édition  première ..  Et  que  fai  tranf- 
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'pofé  Si  répété  cette  même  formule 
de  foujjnflion  ou  de  proteftation 
à  la  fin  *ma  confirmation  de  fifté- 
XV1IL  pag.  138. 

Je  crains  de  vous  ennuier  Mon¬ 
iteur  par  mes  longues  reflexions 
fur  vos  Nouvelles  Réflexions  :  Mais 
vous  avez  admis  page  39.  encor 
une  propofition  fur  laquelle  il  faut 
que*  je  m'explique  :  La  voici» 
,,  Ce  qui!  y  a  de  plusfiurprenant  dans 
,,  la  Pefle  efl  la  prompte  action  de 
y) fin  venin  qui  fiouvent  fait  mourir 
,v fiibitement .  Enfuite  de  cette  opi¬ 
nion  exagérée  ,  que  vous  avez 
reçue  pour  véritable  ,  vous  pour- 
fuivezen  ces  termes,  „  Comment 
efl -ce  que  dans  fi  peu  de  temps  tou - 
„te  la  majfe  du  fiangpeut  être  chan- 
yyge'e  par  la  vertu  £  une  fi  petite 
v  portion  de  venin  qui  fort  par  exem- 
pie  d? une  boette  ?  P uij que  les  poi L. 
fl  fi  ns  les  plus  actifs  demeurent  que  U 
^que-fois  des  journées  entières  avant 


U 

44 

44 


que  de  produire  leurs  effets  quoi¬ 
que  ils Jôient  appl i  que  fit mme à'? Mo¬ 
ment  ,  CT  en  ma  fie  confiât?  ai  le 

Il  eft  donc  queftion  de  fçavoir 
fi  cet  effet  que  fort  regarde  com-- 
irie  fuprenant  dans  la  Pefte  eft  . 
véritable  ,  c’eff à~dire  il  effective- 
ment  elle  fait  fouvent  mourir  de; 
mort  fubite.  Il  a  été  un  temps  que 
prévenu  en  faveur  de  la  bonne-foi 
&  de  la  probité  d’autrui  je  me  fuis 
laide  furprendre  pour  ce  fait.  Mais 
convaincu  par  la  fuite  que  les  ve- 
rîtez  font  altérées  lorfqu  elles  paf- 
fentjde  bouche  en  bouche, ôc  mieux 
informé  par  des  relations  plus  fidel- 
!es,jenie  aujourd’hui  le  fait  dans  le 
fens  qu’on  le  propofe  &cje  l’explique 
par  une  diftinCiion  effentielle. 

Si  l’on  entend  par  une  mort 
fubite  la  mort  d’une  perfonne  fai¬ 
ne  qui  n’a  reçu  encor  aucune  im- 
preflion  de  venin  peftilentiel  & 
qui  pour  s’être  préfentée  au  devant; 
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d’un  peftifere  ,  ou  d’une  marchand 
dife  infeéte  ,  expire  dans  linftanü 
même  qu'elle  s’y  prefente  ,  cela  eft 
faux  ,  fans  exemple  ,  6c  impoli!- 
ble.Si  parla  mort  Fubite  on  en¬ 
tend  qu’une  perfonne  qui  a  humé 
fair  contagieux  depuis  quelques 
jours  r6c  qui  joui /faut  dune  fanté 
apparente  expire  pourtant  en  mar¬ 
chant  dans  les  rués  par  les  dé  for¬ 
âtes  fecrets  que  lui  eau fe  le  venin 
caché  $C'  non  foupçonné  v  cela 
peut  être, je  crois  qu’il  eft  arrivé, <3c 
dans  ce  dernier  cas  l’effet  à  la  vé¬ 
rité  eft  fubît  ;  mais  la  caufe  inviii- 
ble  a  eu  un  certain  temps  pour 
le  produire.  C’eft  en  ce  fens  feule¬ 
ment  que  je  conçois  la  mort  fubite 
des  peftiierez. 

Il  eft  même  probable  que  ce 
venin  caché  quelque  prompt  qu’il 
foit  à  de  communiquer  produit  le 
plus  fou  vent  Ton  effet  dans  un 
temps  plus  long  que  court  ;  J’aî 

rapporté 


•rapporte  dans  ma  première  difièr- 
îation  le  témognage  de  Foliinus 
Médecin  de  Bois-le-Duc  ,  qui  at¬ 
telle  d’avoir  des  preuves  certaines 
que  ce  venin  peftilentiel  peut  du 
moment  qu’il  s’eft  communiqué  à 
une  perfône  relier  encor  deux  mois 
fans  éclatter  ,  &  il  eft  très  proba¬ 
ble  qu  il  faut  que  ce  ferment  malin 
circule  quelque  temps  avec  le  fang 
d’un  homme  pour  pouvoir  modi¬ 
fier  fes  parties  dune  maniéré  à 
produire  un  effet  vifible. 

A  ce  compte  là  le  fond  de  la 
queftion  luivante  eft  encor  faux  , 
qui  eft  de  fçavoir  44  comme  dans  fi 
feu  de  temps  toute  la  majfie  du  fang  44 
peut  être  changée  par  la  vertu  d’a-  44 
ne  fi  petite  portion  de  venin  ?  Ainli  44 
il  eft  inutile  Monfieur  que  vous  me 
prefentiez  a  la  page  40.  cette  ob¬ 
jection.  44  S'il  eft  vrai  epuen  un  h  fi 
tant  ce  venin  change  non  feulement  a 
toute  la  majfie  du  fitng  &c ,  Parce  44 
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que  je  nie  la  propofition  &  toutes 
les  confequcnces  qui  la  fuivent. 

Il  me  fcmble  de  vous  voir  rire 
croiant  que  je  rue  contredis  moi- 
même  ,  parce  que  j’ai  avancé  fur 
la  fin  du  premier  tome  ,  dans 
la  lettre  à  Monfieur  G.  qu’auffi-tôt 
que  ce  venin  pénétré  le  corps  d’un 
homme  ,  il  change  en  fa  nature 
preique  tout  ce  que  ce  corps  con¬ 
tient  de  parties  falines  :  Mais  je 
n’entends  pas  que  ce  changement 
total  fe  finiife  dans  le  même  inf- 
îant  quh‘1  a  commencé  ,  il  faut  in- 
terpretter  les  penlées  d’autrui  avec 
raifon  •  J’entends  que  ce  change¬ 
ment  commence  de  fe  faire  dés 
.auffi-tÔE  que  le  venin  a  pénétré. 

Je  fuppofe  dîtes- vous  encore 
dans  la  même  page  „  que  toute  la 
„  matière  de  Pinfenjïble  tranfpiration 
^  fe  change  en  levain  :  Cela  me  pa~ 
roît  fàifable  :  Mais  vous  concluez 
de- là  „  il  s'enfuira  que  quand  une 


fois  cette  maladie  a  fait  un  certain  u 
progrès  dans  une  Ville  &  dans  une 
Province  tout  dVnivers  ne  ftçamoït  u 
en  êchaper .  La  confequcnce  cftu 
très  faufle. 

Vous  croïez  la  foutenir  parlant 
à  moi  en  ces  termes.  u  II  s'ensuivra 
que  quand  vous  avez ,  défaprotivé 
pour  caufe  de  la  Pefte  des  infectes  44 
en  des  corps  anme\  &  que  vous  pre -  Cc 
tendez  inferer  de  la  multiplication  ic 
de  ces  animaux  imperceptibles  par  44 
des  générations  JuccejJives  la  conti-  44 
nuation  &  la  durée  perpétuelle  de  a 
la  Pefte ,  vous  ne  vous  êtes  pas  ap -  16 
perçu, continuez  vous  de  me  dire, 4î 


que  vous  avez  fait  en  même  temps  44 
le  procès  a  vos  levains  émanez  de  u 
rinfenftble  tranftpiration  ,  parce 4c 
qn  il  eft  certain  que  cette  caufe  eft  44 
infiniment  au  de  fus  de  toutes  les  u 
générations  quelques  nombreufes  44 
qui  on  puijfe  les  imaginer  ,  &  il  for -  4t 
tira  dans  un  jour  plus  de  levains  u 
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,7  du  corps  d? un  pefilferé  que  ces  in- 
„ feétes  ne Jf auraient  frire  de  lignées 
„  en  un  mois .  Les  infectes  ne  pon- 
^  dent  pus  des  œufs  tous  les  jours  ni 
,,  tons  les  moments  ,  ils  n  en  font  pour 
•37  l'ordinaire  qléune fois  l'an  ,  &  s'ils 
^  en  font  beaucoup  pins  que  les  grands 
animaux  ,  ils  vivent  en  échange 
,?3  bien  peu  de  temps . 

VoilaMonfieur  un  pafiage  mag¬ 
nifique  que  je  vous  accorde  tout 
entier  ,  tant  j’aime  la  paix  ,  ce¬ 
pendant  je  vous  dis  qu’il  ne  con- 
clud  rien  contre  moi ,  parce  que 
quand  il  (croit  vrai  qu’il  fortît 
dans  un  jour  ,  dites  (i  vous  voulez 
dans  une  heure  ,  plus  de  levains 
du  corps  d’un  peftiferé  que  les  in- 
ieâes  ne  fçauroiët  faire  de  lignées 
en  un  mois ,  il  ne  refte  jamais  de 
ce  nombre  prodigieux  de  levains 
que  ceux  qui  fe  font  attachez  à 
quelques  hardes  fermées  ,  lefquels 
ne  peuvent  ni  fe  reproduire  ni  fe 
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multiplier  dans  ces  hardes >  &  laie 
dillîpe  tous  les  autres  levains  ema- 
ne\  de  ce  corps  :  Au  lieu  qu’un 
feul  de  ces*  épouvantables  infeéles 
qui  par  malheur  réitéra  vivant 
pondra  mille  œufs  tout  à  la  fois 
félon  vos  remarques ,  chacun  def- 
quels  en  produira  encor  mille  : 
Tirez  la  confequence  vous-même. 
N’en  parlons  plus  ,  le  temps  eifc 
d’un  trop  grand  prix  pour  le  per¬ 
dre  :Mais  il  je  voulois  analifer 
vôtre  paiTage  cette  proportion 
que  les  infc£t.es  ne  font  pas  des 
œufs  tous  les  moments  ni  tous  les 
jours  ,  mais  pour  l’ordinaire  qu’u¬ 
ne  fois  Fan  ,  j’y  trouverois  de  for¬ 
tes  conclulions  contre  un  fiftéme 
fait  pour  expliquer  une  maladie  fi 
étendue  &  fl  rapide  ,  quiconque 
ouvrira  les  yeux  les  verra» 

V ous  répétez  page  41.  par  une 
redite  inutile.  a  Vous  comprenez,  bien 
Monfienr ,  parlant  toujours  à  moi,  u 

•\r  •  •  • 
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,,  que  tant  quily  aura  un  certain? 

nombre  de  pefii ferez,  ils  fourniront* 
„  en  un  jour  plus  de  levains ,  qu'il  rien 
^  faut  pour  infetter  toute  une  Province r. 

quand  il  y  en  aura  plufieursÿugev 
,,  pourra  aller  cette  ?nultiplica - 
n  !  V/7  pourra  refier  dans  une 
^Ville  quelque  perfionne  ou  quelque f 
y,  marchand} fie  s  qui  rien  /oient  cou - 
*5  vertes  r  que  tout  l'air  rien  fioit  in - 
n  fi  été  bien-tot  dans  l'étendue  ditm 
Romume  la  fur  face  de  la  ter - 

w  re  !  LW  conclu d  de-la  que  la  Fefic 
finir  oh  jamais* 

Conclufion  félon  moi  très  fauffe 
par  la  folution  précédente  ,  dont 
le  corolaire  eft  que  toutes  les  per- 
fonnes  qui  s’éloigneront  des  pefti- 
ferez,  &  qui  ne  manieront  rien 
d’infeél  lans  les  précautions  con¬ 
nues  r  toutes  ces  perfonnes  feront 
très-exemptes  de  ces  levains  au 
milieu  même  de  la  Ville  la  plus 
infectée  :  Je  l’ai  fuffifemment  d  e- 
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montré  dans  la  Confirmation  de  mon 
Sifiéme  par  l’exemple  avéré  de  tou¬ 
tes  les  Communautez  qui  fe  font 
garanties  ,  &:  puifque  vous  aimez 
l’Italkn  donnez-vous  le  plaifir  de 
lire  le  livre  dcl  Sig .  Lodovico  Anto¬ 
nio  Muratori%Del  govcrno  délia  Pefie 
imprimé  pour  la  fécondé  fois  à 
Turin  en  1721.  il  mérité  d’être  lû5 
ôc  vous  y  trouverez  ce  que  je  vous 
dis  actuellement  établi  d’une  ma¬ 
niéré  bien  folide  <$£  bien  cou  fol  an- 
te.  Je  dis  de  plus  que  toutes  les 
marçhandifes  ,  qui  auront  été  fer¬ 
mées  nettes  dans  des  magazîns  où 
il  .ne  fera  rien  entré  d’înfeél ,  refi¬ 
leront  auffi  pures  au  centre  de 
cette  Ville  empeftée  que  il  elles 
étoient  à  cent  lieues  de-là  :  Je  n’en 
dirois  pas  de  même  fi  vos  mou¬ 
cherons  pouvoient  s’y  infinuer  par 
les  moindres  ouvertures  ,  comme 
vous  l’avez  avancé  page  36.  Il  ne 
peut  y  avoir  d’air  contagieux  fe- 

Y«  * 
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Ion  moi  que  Pair  particulier  clés 
maifonsdes  peftiferez,  qu’au  tour 
de  leurs  perfonnes  ,  que  dans  les 
magazins  où  font  des  marchand t- 
fe s  fouillées.  Mais  que  l’air  uni v cr¬ 
ie!  Toit  infeéfcédans  l’étendue  d’ua 
Roïaume ,  &  fur  la  fur  face  de  la 
terre  ;  Je  crie  à  la  calomnie  ,  à 
Pimpoflure  ! 

Helas  je  me  ferois  bien  épargné 
de  la  peine  fi  j’ayois  lû  tout  de  fui¬ 
te  ce  que  vous  ajoutez  page  45. 

£hte  Ie  s  levains  &  les  autres  eau- 
fes  inanimées,  parce  cjuils  n  ont  pas 
„  des  ailes  ,  fo?it  obligez,  de  fuivre  le 
,,  torrent  des  matières  qui  les  éloi - 
,,  gnent  &  les  re'pouffent  fans  cejfe  , 

livrées  d  ailleurs  au  mouvement 
,,  fortuit  de  l  air  &  des  vents .  je 
m’aperçois  qu’à  prefeht  vous  vou¬ 
lez  ôter  tout  le  pouvoir  venimeux 
aux  mêmes  levains  qui  dévoient 
il  n’y  a  qu’un  inftant  malgré  le  mou¬ 
vement  fortuit  de  ait  &  des  vents 
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infecter  tous  les  Elu  mains  &c  la  fur- 
face  de  la  terre .  Vous  vous  en  expli¬ 
quez  encor  plus  clairement  page 
40.  où  vous  dites.  4t  Nous  avons  en 
confluence  examiné  la  nature  de  44 
ces  levains  &  nous  nous  flatons  dé  a-  46 
voir  démontré  fa  en  les  fappofant  44 
inanimé  z>  il  efl  impo fable  fa  ils  pro-  44 
duifent  tons  les  ravages  &  tons  les  u 
differents  phénomènes  fai  faivent  44 
le  venin  pefilentieL  44 

Vous  prétendiez  tout  à  l’heure 
réfuter  les  levains  en  exagérant 

O 

leur  pouvoir  ,  &  prefentement  de 
ce  pouvoir  exagéré  vous*concîuez 
qu’il  eft  impoflible  qu’ils  fafTent 
tout  le  mal  que  caufe  la  Peftc. 
Vous  vous  flattez  d’avoir  démon¬ 
tré  i  Vous  avez  démontré  Mon- 
fîeur  cela  eft  vrai  ;  Mais  vous  avez 
démontré  que  vous  vous  flattez 
vainement  de  l’avoir  fait.  De  grâ¬ 
ce  ,  comment  l’entendez-vous  ?  il 
eft  impoflible  à  ce  que  vous  dites 
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que  les  levains  produîfent  tous  les 
ravages  qui  fui  vent  le  venin  pesti¬ 
lentiel,  ôc  cela  parce  que  fi  Ton  ad» 
metoit  ces  mêmes  levains  ils  cou- 
vriroient  la  fumée  de  la  terre  ,  & 
que  la  Pelle  ne  finir  oit  jamais?  Voila 
une  nouvelle  diale  étique  où  j’a¬ 
voue  fans  honte  que  je  ne  com¬ 
prends  rien. 

Cela  me  rappelle  une  naifveté 
rifible  d’un  païfan  :  Il  alla  avec 
tous  fes  camarades  demander  ait 
Seigneur  de  font  Village  la  pennif- 
fion  de  faire  en  carnaval  une  cer¬ 
taine  réjaiinfance  publique  au  mi¬ 
lieu  de  la  place  :  Le  Seigneur  le  lui 
permit  à  condition  qu’il  n  arrive- 
roit  aucun  défordre.  Non ,  dit  le 
païfan,  il  n’en  arrivera  point,  j’en 
réponds  ,  car  je  cafferai  la  tête  au 
premier  qui  fera  du  bruit.  Cela  ne 
s’appelle  pas  défordre  fi  la  fur- 
face  de  la  terre  couverte  de  venin 
entretient  une  Pelle  éternelle  ,  elle 
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ne  fera  pas  affez  de  ravage  » 

Ha  ha  !  Voici  fans  doute  un 
axiome  que  vous  me  donnez  page 
49.  u  Les  maladies  contagicujc s  abon¬ 
dent  toutes  en  atomes  vivants  ,  ou 
vermine  aux  imperceptibles  par  ou  u 
certainement  elles  fe  c ommuni quent . 

Si  ce  font  des  vermiffeaux  ce  ne 
font  donc  pas  des  moucherons  ? 
Maïs  n’importe.  Si  vous  voulez 
bien  me  permettre  de  répondre  à 
cette  belle  fentence  ,  je  vous  dirai 
que  çà  été  la  penfée  de  quelque 
fpeculatif ,  ou  quelque  mélancoli¬ 
que  qui  avoit  pour  objet  la  vermi¬ 
ne  ,  &  qui  vouloît  y  tout  rappor¬ 
ter  :  Mus  vous  ne  me  prouverez 
jamais  que  cette  opinion  ait  été 
reçue  ni  aprouvée  par  le  commun 
des  Médecins.  Vous  me  dites  que 
Langius  en  a  vu  avec  le  Micro f-  u' 
cope  des  mitions Il  les  a  vu  peut- cc 
être  comme  Leuvenhoë-K  a  vu  les 
vers  feminaux  dont  la  faufleté  effi 


aujourd’hui  reconnue  par  tous  îe§ 
Phificiens  ;  Ou  il  Langius  a  vu 
réellement  des  vers  ,  ils  font  tout 
autres  que  les  infcéies  que  vous 
prétendez  prouver. 

Vous  bazardez  de  dire  que  la 
rage  eft  une  maladie  caulée  par  les 
vers  ,  &  vous  fuppléez  au  deffaut 
de  preuve  par  ce  raifonnement  r 
que  vous  faites  à  la  fin  de  la  même 
page  45.  „  Le  danger  qu'il  y  a  à  ma- 
nier  la  Jalive  des  animaux  atta- 
que\de  la  rage  en  a  empêché '  l'exa— 
men  , par  au  l'on  aurait  pu  s' a j furet 
^  de  ce  qu'elle  contient  •  Mais  l'on 
„  peut  ajfés  l' inférer  de  Je  s  four  ces  (fi 
de  fes  refit  voir  s  qui  font  les  glan¬ 
des  faliv aies  oh  l’on  a  remarqué  des 
multitudes  infinies  de  vermififeauw 
Prémiérement  je  fuis  certain  , 
&je  crois  mériter  d’en  être  crû 
fur  mon  témoignage  ,  je  fuis  cer¬ 
tain  que  l’on  peut  manier  la  bave 
d’une  perfonne  attaquée  de  rage 
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dans  îe  temps  même  ,  je  vous  prie 
de  le  remarquer  ,  dans  le  temps  de 
la  plus  grande  fureur  du  paroxif- 
111  e  ,  c  effc  ma  propre  expérience 
qui  m’en  a  inftruit  :  je  vais  vous 
dire  à  quelle  occalion. 

Le  Samedi  7.  juin  1704.  un 
loup  enragé/  parcourut  les  villa¬ 
ges  de  Mionei ,  Montanei  ,  5ec. 
jufques  à  Neufviüe  dans  le  Lion- 
nois  il  mordît  quantité  de  per- 
fonnes  5e  de  beftiaux  ,  5e  fut  tué  le 
lendemain.  La  plupart  de  ceux  qui 
furent  mordus  étoient  de  pauvres 
gens  de  ces  campagnes  ,  5e  ils  fu¬ 
rent  conduits  au  nombre  de  neuf , 
hommes, femmes, filles  5e  garçons 
au  grand  Hôtel-Dieu  de  cette  Vil¬ 
le  pour  y  être  panfez  de  leurs  blef- 
fures. 

Tous  ces  malades,  preuve  que 
ce  nVft  pas ,  comme  quelques-uns 
le  penfent ,  l'imagination  qui  cauie 
ia  rage  ,  tous  ces  malades  ne  fbup- 
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çonnoicnt  point  que  ce  loup  eût 
etc  enragé  par  raport  à  la  faifon  , 
Sc  étoient  d’une  gaïete  de  d’une 
tranquilité  admirable.  Cependant 
au  bout  de  quatorze  jours  après  la 
morfure  la  rage  commença  de  fc 
déclarer  dans  un  homme  d’environ 
éo.  ans  ,  dans  un  autre  de  51.& 
dans  une  bergere  de  12,  ans  ,  qui 
repentirent  tous  trois  les  prémiéres 
attaques  d’hidrophobie  dans  la 
même  nuit  du  14.  au15.de  leur 
accident  •  Les  autres  y  paflerent 
tous  par  la  fuite. 

C’eft-là  où  étant  Médecin  ordi¬ 
naire  j’eus  lieu  d’obferver  tous  les 
mouvements  de  cette  maladie  fur- 
prenante,  j’en  marquai  jufquaux 
moindres  circonftances,  &  je  join¬ 
drai  fi  le  Seigneur  m’en  donne  le 
temps  ces  obfervations  avec  plu- 
fieurs  autres  toutes  curieufes ,  que 
je  raffemble  depuis  plus  de  25.  an¬ 
nées  pour  les  donner  un  jour  au 
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public,  je  vous  dis  donc  Monfieur 
dans  la  plus  grande  fincerité  que  je 
■foi  vis  la  maladie  de  ces  pauvres 
malheureux  jufqu’aux  derniersmo- 
ments  :  J’y  palTai  les  journées  en¬ 
tières  ,  à  peine  me  donnois  je  le 
temps  de  prendre  mes  repas  que 
j’y  courois  crainte  d’échaper  quel¬ 
que  circonftance  •  La  rareté  de 
ces  fortes  de  cas ,  &:  l’occafion  fa¬ 
vorable  ,  joint  à  l’amour  de  ma 
profeffion  me  port  oient  à  cela 
d  un  courage  empreflfé. 

Je  fai  fois  attacher  les  malades 
par  les  bras  &  les  jambes  fi- tôt  que 
je  voîois  venir  les  accès  de  fureur, &: 
tournant  la  tête  de  peur  qu’ils  ne 
me  crachafient  contre  la  bouche 
je  leur  touchoîs  le  pouls  aux  tem¬ 
ples  qnand  je  ne  pouvoîs  avoir  les 
pognets  libres.  Mais  il  eft  fur  que 
par  les  agitations  violentes  que  fe 
donnoient  ces  malades  ils  écu- 
moient  ôc  bavoient  fi  abondem- 
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ment  ,  que  leur  vifage,  leurs  draps^ 
■&  leurs  bonnets  mêmes  en  étaient 
couverts  &  je  ne  me  rerirois  jamais 
que  je  n*en  enfle  eu  les  doigts 
long- tem  ps  mouillez.  Je  n’a  vois  ni 
coupures  ni  écorchures  &  que  de- 
vois-je  craindre  ?  j’en  crois  quitte 
pour  me  laver  les  mains.  Ainü 
Monfieur  fi  le  cas  échoit  faites 
hardiment  vos  expériences  fur  la 
fàlive  des  malades  attaquez  de  ra¬ 
ge  ,  il  n’y  a  aucun  danger  de  la 
manier  pourveu  qu’elle  ne  touche 
pas  immédiatement  à  un  vaifleau 
ouvert ,  je  peux  vous  en  être  cau¬ 
tion. 

Secondement  la  multitude  infi¬ 
nie  de  vermi fléaux  trouvez  dans 
les  glandes  falivales  font  ou  com¬ 
me  ceux  des  veficules  feminaires  , 
ou  comme  ceux  des  dents  cariées 
&£  des  gencives  pourries ,  j’en  ai  vu 
aufîî  dans  des  ulcérés  ;  Mais  les 
premiers  font  illulion  toute  pure  , 
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&  les  derniers  ne  font  pas  la  eau  fe 
de  la  corruption  ,  puifqu’elle/  les 
précédé.  Je  ne  vois  pas  qu’il  y  ait 
grande  preuve  à  tirer  des  uns  nî 
des  autres. 

Mais  parlant  franchement  ce 
que  vous  dires  de  plus  fort  en  fa» 
veurjde  vôtre  fiftéme  efl:  que  la 
fainte  Ecriture  ne  fépare  point  dans 
fes  menaces  la  Peftç  d’avec  les  fau- 
terelles  ,  &  que  beaucoup  d’Au- 
teurs  ont  remarqué  que  les  années 
qui  précèdent  la  Pe rte  font  plus  fé¬ 
condés  en  in fc êtes  ,  que  les  géné¬ 
rations  mêmes  de  ceux  qui  font 
naturels  au  païs  font  quelque-fols 
fi  abondantes  qu  elles  couvrent  la 
furface  de  la  terre  dans  une  certai¬ 
ne  étendue  ,  &:  qu’elles  défolenr. 
les  campagnes  :  C’eft  peut-être  auf 
û  dites  vous  par  cette  raifort ■  v  que 
les  infeéles  étrangers  apportez  dans 
les  vaiffeaux  avec  les  marchandées 
da  Levant  le  multiplient  dans  uni 
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temps ,  &  ne  Te  font  pas  dans  uni 
autre,  &:  qu’on  fçait  par  expérien¬ 
ce  que  la  Contagion  11e  le  com¬ 
munique  pas  également  ôc  ne  fait: 
pas  toujours  la  même  mortalité. 

Je  crois  pourtant  de  répondre  à 
ces  raifons  en  difant  que  fi  l’Ecri¬ 
ture  dans  fes  menaces  joint  les  fan— 
terelles  à  la  Perte  ,  c’eft  pour  faire 
fouvenlr  aux  hommes  des  effets  re¬ 
doutables  de  la  colere  du  Seigneur- 
marquez  par  les  differents  fléaux: 
dont  il  a  puni  exemplairement 
David ,  &  Pharaon  ,  &  non  pour 
mettre  un  raport  necefftire  entre 
les  fauterelles  &  la  Perte  :  Car  ces 
infeétes  font  fou  vent  abondants 
fans  que  cette  abondance  fok 
fui  vie  de  Perte  ,  comme  cel¬ 
le-ci  n’en  eft  pas  toujours  pré¬ 
cédée. 

L’abondance  de  fauterelles  vient 
d’une  difpofition  de  l’air  chaude 
&  humide  qui  iûdiJgofe.  Sa;  ianid; 
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des  hommes  :  Si  la  Feîïe  fondent 
à  cette  conftitution  malfaine  elle 
peut  faire  plus  de  ravage, parce  que 
les  corps  font  plus  mal  difpofez. 
Nous  avons  déjà  fait  remarquer 
que  lorfque  la  Pefte  vient  dans  de 
facheufescirconftances  elle  eft  plus 
furieufe  qu’en  d’autres  temps.  Ce 
n’eft  donc  pas  à  caufe  que  la  faifon 
eft  favorable  aux  infectes  ,  c’eft 
parce  qu’une  faifon  favorable  aux 
infectes  eft  préjudiciable  à  la.fanté 
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des  hommes. 

Quant  à  l’objeCtfon  que  vous 
me  faites  page  6  8.  en  ces  termes» 
Car  quelle  apparence  qu'un,  poifion  u 
inanimé  en  éteigne  un  autre  ?  Les  a 
loup?  ne  fe  mangent  pas  les  uns  les  u 
autres  :  Les  venins  unis  le  s  uns  aux  u 
autres  jeront  plutôt  propres  a  s* en-  cc 
tr  ai  gui  fer  mutuellement  qu’a  fi  u 
détruire  &c*  '  u 

Je  vous  avoue  que  ce  raifonne- 
ment  n’eft  pas  moins  captieux  que: 

Z  n; 
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parétique  !  Maïs  de  bonne- foi  le 
croïez  vous  fufte  vous-même  ?  Iî 
me  paroît  excellent  pour  étourdir 
la  populace  <k.  pour  fe  faire  admi¬ 
rer  des  ignorants  ,  des  badeaux  , 
&  des  fots  ;  Il  eft  vrai  que  comme 
le  nombre  en  eft  grand,  parce  que 
le  peuple  eft  nombreux,  Ton  a  avec 
pareils  difcours ,  fur  tout  s’ils  font 
foutenus  d’un  ton  ferme  ,  d’une 
voix  liante  ,  d’un  air  impofant  , 
Fon  a  dis- je  la  pluralité  de  fon 
côté.  Pour  moi  je  fais  plus  de  cas 
de  perfuader  la  vérité  ,  &  de  la  fai¬ 
re  connoître  à  un  homme  d’e/prit 
&  'de  mérité  comme  vous ,  que 
d’en  impofer  à  tonte  une  populace. 
Qui  eft-ce  qui  ne  fç ait  pas  que  fi 
l’on  fait  avaler  à  un  chien  duTublî- 
mé  corrofif  joint  à  la  noix  vomi¬ 
que  il  en  crever  a  plus  vite  ?  Que  fi 
un  homme  refpire  les  exhalai  forts 
de  Farfenîé  ,  de  FdroimeWt  q.  du 
mercure  fublimez  •  enfemble  â 
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rfen  périra  que  plutôt. 

Mais  n’eft  il  pas  vrai  qu’une 
tunique  ou  chemife  de  ferge  qu’un 
Religieux  aura  portée  rez  la  chair 
pendant  trois  mois  fera  imbibée 
de  graiffe  ,  &  que  ü  l’on  ferme  cet¬ 
te  tunique  dans  un  garde-meuble 
fans  la  lefiiver  elle  fentira  la  graiffe 
au  bout  de  dix  ans  î  C’eft  pour 
ôter  cette  odeur  de  graiffe  que 
les  Capucins  donnent  la  fcote  à 
leurs  habits.  Si  un  Religieux  eft 
mort  de  Pefte  ,  cette  graiffe  èC 
cette  onéluoffté  dont  fa  tuni¬ 
que  eff:  imbue  eft  la  matière  con- 
tagieufe  même  ,  &;  fi  un  autre 
Religieux  s’avifoit  de  porter  la 
même  tunique  avant  le  parfum 
il  feroit  faifi  de  Peffe  :  Mais  fi  Ton 
met  cette  tunique  fur  la  fumée  cî’utî 
parfum  fort^où  entrent  des  poifons 
minéraux  ,  dont  les  corpufcules 
roi  Jcs  &  heriffez  font  capables  de 
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divifer  ,  hrifer  ?  ronger  ,  enlever  T 


de  détruire  toutes  les  parties  bran- 
chuës  <S£ontiueufes  de  cette  graiiïèy 
la  même  tunique  après  avoir  été 
encor  lefîivée  ,  de  expofée  à  Taie 
pour  en  détacher  les  relies  de  la 
graifle  de  du  parfum  même  ,  la  mê¬ 
me  tunique  pourra  être  portée  fans 
danger  ni  du  poifon  ,  ni  de  la  Pef- 
te  qui  a  été  détruite. 

Ou  trouvez  vous  là  Monfieur 
les  venins  qui  s’entraiguifent  ?  Où 
font  les  loups  qui  mangent  les 
loups  l  Une  penfée  auffi  fauffe  ne 
fera  jamais  aucune  impreflion  fur 
fefprit  des  perfonnes  qui  fçavent 
raifoanen  Je  fais  dans  Pétonnement 
de  ce  qu1  elle  vous  a  préocupé  ? 

L’exempte  que  j’ai  rapporté  dans, 
ma  Confirmation  de  Sifiéme  de  ce 
tapis  -do  perfç  fur  lequel  y  était 
mort  de  Pefte  un  Capucin  ,  fait 
voir  combien  ces  corpufcules  onc¬ 
tueux  peftil.entiels  tiennent  à  la  lair- 
me  ,  &;  à  tout  ce  qui  efl  velouté  ,, 
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St  comme  il  faut  des  matières  pro¬ 
pres  à  les  en  détacher  ,  foit  par¬ 
fum  fort,  foie  leffive  bouillante  &c... 
Puiique  ce, tapis  après  avoir  été 
plongé  dans  l’eau  de  la  mer  ,,  qui 
n’étoit  pas  un  diflolvant  capable 
d’en  décompofer  la  graille  ,  &C 
après  avoir  été  expofé  au  ioleil 
propre  feulement  à  raréfier  le  ve¬ 
nin  ,  ne  manqua  pas  de  donner  un 
charbon  au  pied  de  Monfieur  l’Ab¬ 
bé  Godereau  à  qui  le  tapis  appar- 
tenoit  ,  lorfqu’il  crut  pouvoir  fans 
rifque  marcher  deffus  à  pieds  nuds« 
Voïez  Monfieur  prefentement  fi; 
vous  êtes  bien  fondé  de  dite  page 
5  7 .  u  De  tout  ce  que  nom  venons  de 
réfléchir  on  peut  voir  clairement 
qu'il  tdy  a  pas  de  quoi  s'étonner  u 
quand  on  entend  dire  que  des  infec- 
tes  ailez,  imperceptibles  font  la  com -  u 
munication  de  la  Pefle  ,  ni  de  quoi  u " 
vouloir  quun  tel  fifléme  foit  uni-  a  ' 
que  ment  le  produit  de  la  brillante  a: 


^  imagination  de  ceux  qui  le  proptï- 
„fent.  ' 

Je  m’aperçois  que  ce  terme  de 
brillante  imagination  ,  duquel  je 
me  fuis  fervi  dans  mon  premier 
ouvrage  fur  la  Perte  ,  vous  eft  rerté 
fur  le  cœur  •  Vous  le  repétez  d’un 
air  de  chagrin.  Je  fuis  fâché  moi- 
même  qu’il  vous  choque  ,  je  vous 
en  fais  mes  excufes  ,  &  fuis  prêt  à 
parter  condamnation  fur  l’épitéte. 
Mais  aufll  vous  avez  bien  pris  vô¬ 
tre  revanche  k  la  page  67.  en  di- 
fant  „  fans  s’amufer  k  avancer  le 
,  ,  /w  de  mauvafês  raifons  qu'on  peut 
„ produire  pour  les  levains  inani- 
„  mez>  &c* 


Sans  s'amufer  :  Comme  fi  cela 
n’en  meritoit  pas  la  peine  l  A 
avancer  le  peu  de  mau vaif^00i^ 
fons .  Vous  n’avez  pas  pelf^Mon-* 
fleur  la  force  de  ces  paroles  :  Vous 
n’ÿ  avez  pas  ,  fans  doute  ,  réfléchi  r 
Vos  reflexions  étaient  épuifées 

fur- 
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fur  la  matière  ,  elles  vous  ont  man¬ 
qué  fur  les  termes  •  En  efi-il  de 
plus  méprifants  ? 

Ce  peu  de  mauvaises  raifons 
pourtant  ont  êtez  favorablement 
reçues  du  grand  Prince  à  qui  j’ai 
eu  l’honneur  de  les  prefenter  ,  qui 
les  aîlluftrées  par  un  prefent  digne 
de  fa  génerofité  &  de  fa  magni¬ 
ficence  ;  Les  journaux  hîftoriques 
en  ont  parlé  •  Vous  ne  l’ignorez 
pas.  Ce  peu  de  mauvaifes  raifons 
pourtant  ont  été  inférées  avec  élo¬ 
ge  dans  le  journal  des  Sçavants  du 
Lundi  2 1 .  Avril  172 1.  page  229. 
Ce  peu  de  mmivuijes  raifons  qu’on 
peut  produire  pour  les  levains  ina- 
nimez  ont  pourtant  été  examinées 
à  l’Academie  Roïale  des  belles  Let¬ 
tres  fciences  &  arts  de  Bourdeaux, 
elles  y  ont  étez  lues  dans  une  con¬ 
férence  publique  ,  Sc  ont  rempor¬ 
té  le  Prix  anoncé  par  le  programe 
pour  le  premier  Mai  1722.  Ce  peu 
Tome  //.  A  a 


de  matwmfes  rai  Tons  «font  pour» 
tant  procuré  Phonneur  d’être  aflb- 
cié  en  correfpondance  à  la  Célébré 
Société  RoïaJe  des  Sciences  de 
Montpellier  qui  a  confirme  par  cet- 
te  marque  de  diftinélion  le  juge¬ 
ment  de  P  Academie  de  Bour- 
deaux. 

Pour  moi  je  vous  dirai  Mon- 
fleur  en  termes  plus  doux  ,  tels 
que  vous  le  méritez  ,  que  je  me  fuis 
amufé  fort  agréablement  à  exami¬ 
ner  ce  que  vous  avez  écrit  fur  les 
infeéles  ,  Sc  je  crois  que  vous 
avez  dit  le  plus  de  meilleures  rai- 
fons  qu’il  étoît  poiïible  d’inventer 
pour  leur  deffenfe  ,  quand  ce  ne 
feroit  que  d  avoir  „  prononcé  haute - 
ment  a  la  page  jj,  qu'ils  font  de  la 
première  Création  ,  &  ce  qui  eft 
encor  plus  admirable  ,  d’avoir 
trouvé  le  fccrct  a  U  page  74.  de 
les  fauve*  du  Del  tige  imiyerfel  fans 
les  faire  entrer  dans  l’Arche  | 


'■'Peut-on  poufler  plus  îoing  Tes  ré¬ 
flexions  ?  ]e  ne  fuis  plus  furpris  II 
vous  vous  atribuez  dans  la  page 
6  S.  Le  triomphe  de  la  caufe  des  in¬ 
fectes .  C’eft  à  vous  à  qui  il  appar¬ 
tient  de  couronner  ce  diftéme  9 
c’eft  vous  qui  triomphez  aujour- 
a  nui  avec  raifon.  Le  triomphe 
dont  vous  m’avez  honoré  i  page 
3.8,  eft  évanoui  :  Les  rofes-dd  ma 
couronne  ne  font  plus  que  grate- 
cus. 

Et  quoique  le  peu  de  mmvafes 
raifons  aufquelles  il  eft  inutile  de 
s’amufer  aient  trouvé  nombre  de 
Seétateurs  ,  ils  peuvent  Monfieur 
n’ètre  pas  d’un  goût  auiïi  fin  que 
■Je  vôtre  :  Mais  je  veux  vous  rendre 
iuftice  ;  Vous  avez  ignoré  le  Tue- 
cés  qu’avoit  eu  mon  hipotéily/oos 
êtes  trop  pourvu  de  bon  de-ns 
pour  ne  pas  convenir  qu’il  y  aurok 
de  la  témérité  dans  un  particulier 
de  croire  qu’il  pût  i  emporter  fur 

A  a  ij 
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un  jugement  fi  général ,  &:  fur  des 
approbations  autant  éclatantes. 

Permettez  moi  donc  de  vous 
dire  que  je  fouhaitterois  que  vous 
cuftiez  imité  la  doétrine  du  Phi- 
lofophe  Arcefilas  ,  qui  enfeîgnoit 
que  dans  Timpoflibilité  où  eft 
rhomme  de  rien  fçavoir  parfaite¬ 
ment  ,  il  faut  en  toutes  chofes  fuf- 
pendre  fon  jugement  fans  rien  af¬ 
firmer.  Ne  foïez  pas  furpris  fi  je 
m’avife  d’adnionefter  un  Triom¬ 
phateur  :  Vous  avez  fans  docte  vu 
dans  la  defcription  des  triomphes 
donnée  par  Onuphre  Panvin  que 
le  Conquérant  que  Ton  faifoit 
palier  par  la  porte  Triomphale 
et  oit  précédé  d’une  efpece  de  Ccn- 
feur  qui  le  faifoit  rentrer  en  lui- 
même  •  Ne  eo  honore fuperbiret  dit 
PAuteur  ,  &  ce  cenfeur  eft  déft- 
gné  par  ces  mots ,  Is  qui  triumphan- 
tem  monehat . 

Mais  c’eft  allés  s’amufer,  ou  pour 


2  S  I 

mieux  dire  badiner  :  11  eft  temps 
de  finir  nôtre  petite  guerre.  Les 
bleftures  que  nous  nous  fommes 
faites  ne  font  pas  mortelles  ;  Pour 
celles  que  fai  reçues  je  vous  ré¬ 
ponds  qu’elles  font  cicatrifées  :  Je 
lerois  au  défefpoir  fi  les  vôtres 
donnoient  du  fang  ,  &  fi  je  le 
croioîs  je  me  mettrois  en  frais  de 
baume  ;  Mais  le  meilleur  eft  de 
vous  afturer  que  tout  ce  que  j’ai 
écrit  eft  fms  levain  3c  que  pour 
vous  le  dire  dans  le  plus  grand  fe¬ 
rreux  je  fuis  avec  refpeél  Ÿ 

MONSIEUR 


Votre  t res-humble  &  très - 
obéijptnt  Jerviteur 
Pejlalozzi, 

A  Lion  S,  Juin. 

1722. 
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DISCOUR  s: 


SUR 

LA  TERIAQJLJL 

Antidote  centre  U  Fejle B 


A  recherche  des  remedes 
préfupofe  îe  danger  îne- 
^  vitable  des  maladies, com¬ 
me  le  danger  Inévitable  des  mala¬ 
dies  montre  que  la  recherche  des 
remedes  eft  neceflàire»  Cette  ne- 
ceffité  eft  fondée  fur  le  defir  natu¬ 
rel  à  Phomme  de  conferver  fa  fan- 
té  &  fa  vie.  C’eft  ce  défir  de  vi¬ 
vre  ,  &  cette  necefîîté  de  médica¬ 
ments  qui  ont  de  tout  temps  ex¬ 
cité  rinduftrie  humaine  à  décou  * 
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yrir  les  qualitez  elfentielles  de  tou¬ 
tes  les  productions  de  la  nature  > 
afin  d'en  tirer  le  fonds  de  la  ma¬ 
tière  medecinale.  * 

Souvent  le  pur  hafard  a  prévenu 
le  raifonnement  dans  les  décou¬ 
vertes  qui  ont  été  faites  fur  les  re¬ 
ine  des.  Quelque-fois  la  raifon  a 
pénétré  dans  les  mifteres  de  la  na¬ 
ture.  D'autres  fois  la  conduite  des 
animaux  mêmes  nous  a  fervi  d’e¬ 
xemple  ôc  de  modelle ,  èc  tou¬ 
jours  Tofifervation  exaéle  a  formé 
la  jufte  expérience  ,  ôc  fixé  les  ré¬ 
glés  de  rÀrt; 

Il  n’en  faut  pas  d’autre  preuve 
que  la  compofition  dont  on  parle 
Ici  ;  Compofition  eftimable  par  fes 
Auteurs  ,  par  fon  antiquité,  par  les 
ingrédiens  précieux  qui  en  font 
les  matériaux  ôc  par  fes  ufages  : 
Elle  eft  rangée  dans  la  Clafle  des 

*  Neceffitas  mediclnam  concepit^  folertis 
ps périt  y  ratio  aluit ,  promovit  ufus% 
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Antidotes  ,  c’eft-  à-dire  des  contre- 
porfons. 

L’Antidote  dont  nous  parlons  à 
ete  nommé  Tériaque  au  mot  grec 
thér  y  ôc  fignifîe  en  général  un  re~ 
mede  contre  le  poiion  des  bêtes 
venimeufes  ,  nom  qui  convient  à 
tous  les  remedes  de  cette  efpe- 
ce.  Oeft  pour  cela  que  Nicandre 
Poëte  &  Médecin  qui  vivoit  fous 
Attale  dernier  Roi  de  Pergame  fit 
un  Traité  en  vers ,  qui  conrenoit 
le  dénombrement  de  tous  les  ani¬ 
maux  venimeux  ,  &  de  leurs  con- 
tre-poifons ,  lequel  Traité  il  in- 

Antidote  vient  de  antl  >  contra  ,  &  di - 
domi  do  3  antidotum  cfuod  datnr  contra  , 
fubaude  venenum  5  c'eft  pourquoi  Antido¬ 
te  proprement  pris  eft  un  remede  pré» 
fervatif  3  au  lieu  que  Alexitere  eft  un  re¬ 
mede  au  poifon  3  ou  au  venin  contraété  a 
de  alexeo  >  auxillurn  fero  ,  ÔC  de  ther  y 
fera  ,  d'où  vient  thérion  ferinumMnc  Ali- 
xitherhn. 
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tîtula  Tkerhica  ,  les  Teriaques,oü 
remèdes  tériacaux  ,  c’eft-à-dire 
contre- poifons  des  bêtes  venimeu- 
fes. 

L’ondîvîfeîa  defeription  de  ce 
remede  en  deux  articles  ,  l’un  his¬ 
torique  ,  5c  l’autre  térapeutique  ; 
Le  premier  contient  l’origine  ,  les 
Auteurs ,  (5e  l’antiquité  vénérable 
de  cet  Antidote ,  &:  le  fécond  ren¬ 
ferme  fa  matière  ,  &  fes  pro- 
prierez. 

ARTICLE  PREMIER. 

Chacun  fçait  que  la  Tériaque 
dont  nous  nous  fervons  aujour¬ 
d’hui  eft  une  compofition  décrite 
par  Andromaque  natif  de  Crète  5c 
premier  Médecin  de  l’Empereur 
Néron  ,  à  qui  il  dédia  le  poème 
qu’il  fit  fur  cet  Antidote.  Mais  fi 
l’on  veut  chercher  l’origine  de  la 
Tériaque  ,  &:  la  tirer  de  plus  loin. 


D  i  s  - c  o  ' u  it  $ 

on  trouvera  que  c’efl:  une  compo^ 
fition  pratiquée  par  Mitrîdate  ,  que 
ce  Roi  la  tenait  du  grand  Antio- 
chus  ,  &c:  que  ce  dernier  ne  l’in¬ 
venta  que  fur  les  découvertes  des 
Egiptiens  ,  Ton  verra-  donc  que 
c’eft  là  la  fource  de  cette  compofi- 
îion  fi  fameufe  que  Monfieur 
Charas  dans  le  dernier  fiéele  a  cor¬ 
rigée  fort  judicieufement  en  fubf- 
ri  tuant  la  chair  des  viperes  aux  an¬ 
ciens  trochiiques -,  ôc  qui  après  une  r 
fuite  de  changements  d’augmen- 
tâtions  5c  de  durée  fait  depuis  fx 
première  origine  près  de  22.  fië- 
cles  .*  L’on  peut  môme  prédire  fans- 
im  efprit  prophétique  ,  qu’elle  du¬ 
rera  autant  que  le  monde. 

Par  confequent  fi  la  gloire  de 
perfectionner  les  arts  &  les  Scien¬ 
ces  étoit  réfervée  à  un  fiéele  auffî 
poli  que  le  nôtre  ,  l’avantage  de 1 
leur  invention  eft  du  à  des  fiécles^ 
Beaucoup  plus  reculés  :  Car  nous 
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convenons  que  nous  avons  apris 
les  beaux  arts  des  Romains,  ceux- 
ci  les  ont  recii  des  Grecs  .  &  les 

3  7 


Grecs  des  Egîptîens  :  Ces  derniers 
ont  éré  regardez  par  toute  T  Anti¬ 
quité  avec  admiration  ,  pour  des 
peuples  très  Gavants* 

L’hifknre  nous  apprend  que  * 
Pitagore  ,  Homere  , .  Solon  ,  Pla¬ 
ton,  Plutarque  ,  Déniocrite  &c  plu- 


fleurs  autres  grands  hommes 
étoîent  allez  enlever  aux  Egîptîens 
leurs  fciences  ,  &c  qu’ils  les  tranf- 
portèrent  de- là  chacun  dans  fa  pa¬ 
trie  :  C’eft  pour  cette  raifon  que 
Macrobe  nomme  PEgipte  la  mere 
des  Arts  r  Sc  que  Platon  a  dit  des 
Egîptîens  qu’iis  étoîent  des  hom¬ 


mes  excellents  ,  &  recommanda-? 
bies  par  leur  fçavoir.  (  a  ) 

En  effet  il  y  avait  dans  ce  païs- 
là  des  Prêtres  qui  fçavoient  non , 

(a  )  Claros  in.  (Iwkntia ,  &_  earegios 
hommes, . 
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feulement  leur  Téologie  païenne  y 
mais  encor  la  Philofophie  ,  l’Af- 
tronomîe  ,  &:  la  Medecine.  Ceci 
nous  fert  d’époque  pour  l’origine 
des  Antidotes  ,  &:  du  plus  renom¬ 
mé  de  tous  ,  qui  eft  la  Tériaquc  ; 
Puifque  nous  liions  que  les  Prê¬ 
tres  fcgiptiens  faifoient  une  ma¬ 
niéré  de  paftilles  dont  ils  fe  fervi- 
rent  en  prémier  lieu  comme  d’un 
parfum  pour  honorer  leurs  Oivi- 
nitez  ,  ic  enfuite  comme  d’un  re- 
mede  qu’ils  emploioient  fait  exté¬ 
rieurement  ,  foit  intérieurement  , 
c’eft- à-dire  tantôt  en  caffolette 
pour  purifier  l’air  des  infedtions 
nuifibles  à  la  fanté  ,  tantôt  en  bré- 
vage,  qu’ils  avoient  remarqué  con¬ 
venir  aux  Aftmatiques.  Plutarque 
raporte  ce  fait  affez  au  long  dans 
le  livre  d’Ifis  ,  &  d’Ofiris  3  Le  té¬ 
moignage  de  cet  Auteur  Philofo- 
phe  ôc  Hiftorien  très  fameux,  5c  du 
nombre  de  ceux  qui  avoient  vola- 
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gé  en  Egipte  ne  doit  pas  pafler 
pour  fufpedt. 

Dîofcoride  contemporain  de  Pli¬ 
ne  FHiftorien  dit  la  même  chofe 
de  ces  paftilles  des  Egiptiens  , 
qu’ils  nommoient  d’un  nom  indé¬ 
clinable  Cyphi ,  dont  il  raporre  la 
composition  dans  Son  prémier  li¬ 
vre  de  la  matière  medecinale 
chap.  24.  voici  fes  propres  termes, 
O  dû  y  Mi  vaporis  &  incenfi  confeciio  u 
dicMa  Dits  Cyphi  eft  :  Utuntm  en  u 
miiltum  Sœccrdotes  in  Ægypto  ,  44 

ru  nt  amen  hœc  ipft  etïam  in  Anîï ~  44 
dotîs  mifeetur  ,  d  Mur  que  in  potione  44 
ftifpiriüjïs ,  Le  Commentateur  dea 
Dîofcoride  ajout cfuerunt  ut pntet 44 
Cypheos  prhni  Auctores  JBgyptii ,  u 
pr  hnufque  in  religione  ejtis  ufus 4c 
fuit  ,  ad  fiuiendam  deinde  homini 44 
meàicinam  tranjlnta  res  eft .  44 

Ce  qui  eft  appelle  en  François 
paftilles  6e  en  Latin  rotula  à  caufc 
de  la  figure  qu’on  y  donne ,  eft 
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nom mé^  e n  grec  T rochifco i  pa r  la 
même  raifon d’où  les  Médecins 
dont  l’art  .&  les  termes  viennent 
de  Grece  ont  retenu  Le  nom  de  tro- 
chijques  ,  pour  fignifier  des  tablet¬ 
tes,  ou  paftilles.  Celles  des  Egyp¬ 
tiens  ont  donc  confervé  dans  nos 
Pharmacopées  le  nom  de  Trochïj - 
ques  Cjfhl ,  6c  ce  font-elles-  mêmes 
que  nous  pouvons  regarder  com¬ 
me  un  premier  eflai  de  remede 
préfervatif,  ou  d’ Antidote  qui  a, 
donné  l’origine  à  la  Tériaque  dont 
on  ufe  encor  aujourd’hui ,  puifque 
cette  fameufe  corn  polit  ion  renfer¬ 
me  parmi  un  grand  nombre  de 
drogues  choifies  ,  prefque  toutes 
celles  qui  compofent  ces  paftilles 
d’Egipte  ou  ces  trcchhques  >  Sc 
que  ces  mêmes  trochifques  prépa¬ 
rés  ,  &  compcfés  de  la  meme  ma¬ 
niéré  que  les  Egiptiens  les  fai- 
foient  entrent  dans  le  Mitridaî  qui 
n’cft  autre  chofe  qu’une  Tériaque, 
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conformément  à  la  fignification 
du  nom  ,.&fuivant  ce  qui  le  ver™ 
ra  bien-tôto 

La  réputation  que  les  Egiptiens 
s’étoient  acquis-.de  peres  des  Scien¬ 
ces  les  fit  imiter  en  tout  par  leurs 
voifins  ,  ôc  principalement  fur  le 
fait  de  la  fanté  ,<qui  a  toujours  été 
fi  chere  à  tous  les  hommes  :  C’eft 
pourquoi  il  y  a  apparence  que  le 
Roi  de  Syrie  Antiochus  le  grand 
fe  fervit  de  la  découverte  des 
trochifques  Cyphi  9  comme  d’un 
projet  d’AntidGter&:  qu’en  y  ajou¬ 
tant  d'autres  drogues  dont  il  avoir 
la  connoilîance  9  il  en  fit  un  con- 
îre-poifon  lous  le  propre  nom  de 
Tériaque  ,  que  Pline  nomme  aufli 
Tériaque  d’Antiochus  au  dernier 
chapitre  du  10e.  livre  de  fon  his¬ 
toire  naturelle  ,  ou  la  defeription 
.qu’il  donne  tout  au  long  de  cette 
Tériaque  fait  voir  que  les  mêmes 
ingrediens  des  trochifques  Cyphi 
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y  font  renfermés ,  ce  qui  fàvorife 
la  conjeélure  que  Antiochus  a  for¬ 
mé  fa  ïériaque  fur  les  trochiiques 
Cyfhi  des  Egyptiens  ,  cela  paroît 
meme  moins  une  conjeélure  qu'u¬ 
ne  preuve  ;  Il  paroît  aufii  par  là 
que  ces  trochifques  ont  fait  naître 
la  prémiére  idée  des  Antidotes  ,  6c 
qu’ils  en  [ont  eux-mêmes  une 
ébauche  qu’Antiochus  a  augmen¬ 
tée  ,  &  à  laquelle  il  a  le  prémier 
donné  le  nom  de  Tériaque. 

Galien  au  fécond  livre  des  An¬ 
tidotes  rapporte  aufïî  la  compofi- 
tion  de  cette  Tériaque  ,  qudl  dit 
être  de  l’invention  d’Amiochus 
Fhi!omitor,&:  il  en  met  la  defcrip- 
tion  tout  au  long.  Quelqu’un  pour- 
roit  être  furpris  de  voir  qu’un 
grand  Roi  paife  ici  pour  le  prémier 
Triacleurdu  mode* Mais  on  revien¬ 
dra  bien- tôt  de  cet  étonnement 
par  deux  reflexions  ;  La  prémiére 
que  dans  ces  temps-là  les  hommes 

d’une 
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d’une  fortune  medîocre  n’étoient 
pas  înftruîts  dans  les  Sciences  re- 
fervées  uniquement  aux  Prêtres , 
aux  grands  Seigneurs ,  aux  Mages, 
&:  aux  Rois  :  La  fécondé  eft  que 
les  Souverains  expofés  aux  trahi- 
fons  plus  que  tous  les  autres  hom¬ 
mes  avoient  grand  intérêt  de  cher¬ 
cher  des  contre- poifons  foit  préfer- 
vatifs  foit  curatifs. 

Galien  dit  que  cette  compotî» 
tion  d’Antiochus  fut  mile  en  vers 
par  un  Poète  nommé  Eudéme  con¬ 
temporain  de  ce  Roi  r  &:  Pline 
ajoute  qu’Antiochus  la  fit  graver 
en  groffe  lettre  fur  une  pierre  , 
qu’il  donna  pour  être  placée  à  la 
porte  du  Temple  d’Efculape  ,  où 
elle  était  lue  par  tous  les  paflants. 
Les  Hiftoriens  nous  citent  cinq 
temples  coniacrés  à  Efculape  Dieu 
de  la  Medecine  ,  un  &  le  plus  re¬ 
nommé  de  tous  à  Epidaure  Ville 
du  Péloponefe  ,  un  autre  à  Argos , 
Tome  IL  B  b 
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Un  en-Theflalie  ;  Un  à  Cos  iHe  ; 
de  P  Archipel  5  Et  un  à  Pergame. 
Ârdoînus  dans  fon  Traité  des  poi- 
fons  dit  encor  que  ce  Roi  Antio- 
chus  avoit  certifié  au  bas  de  la 
defcription  de  fon  Antidote  gra¬ 
vée  ,  qu’il  en  avoit  éprouvé  lès  ef¬ 
fets  toujours  avec  fuccès  contre  les 
poifons  ,  &  contre  les  morfures 
des  bêtes  venimeufes  9  &  que  pour 
aut-orifer  fon  témoignage  il  en  pre- 
noît  à  témofn  le  Dieu  de  la  Me» 
decine* 

Cet  ufage  de  porter  au  temple 
d’Efculape  la  defcription  des  re¬ 
mèdes  ,  que  Ton  avoit  éprouvez  ôe 
reconnus  pour  bons  eft  venu  en- 
fuite  de  ce  que  les  Babiloniens- 
félon  Hérodote  au  premier  livre 
de  fon  histoire  a  voient  établis  la 
coutume  d’expofer  les  malades  aux 
payants  pour  apprendre  d'eux  les 
rernedes  que  chacun  pou  voit  fç a-~ 
voir  contre  leur  maladie  f  parce- 
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que  la  Medecine  pour  lors  n’étoit 
pas  encor  mife  en  réglé.  Les  Egïp- 
tiens  &  les  autres  peuples  tinrent 
la  même  conduite  ,  6c  pour  ne  pas 
perdre  la  connoiffance  du  remede 
dont  on  a  voit  éprouvé  le  fuccês  , 
chaque  malade  étoit  obligé  après 
fa  guerifon  d’envoier  au  Temple 
d’Lfculape  un  mémoire  de  fa  ma¬ 
ladie  ,  ôc  du  remede  par  lequel  il 
s’en  étoît  délivré.  C’eft  de  cette 
manière  que  la  Medecine  s’étoit 
pratiquée  jufqu’au  temps  d’Hipo- 
crate  ,  ôc  c  efi;  pour  fe  conformer  à 
cet  ufage  qu’Antiochus  envoiaîa 
defcription  de  fa  Tériaque  à  ce 
même  Temple. 

La  compofitîon  de  ce  grand 
Prince  étant  par  là  rendue  publi¬ 
que, elle  vint  bien*  tôt  à  la  connoil- 
fance  de  Mitridate  III.  Koi  de 
Pont.  Perfonne  n  ignore  quel  étoit 
ce  grand  Roi.  Les  Hiftoriens  le 
comparent  à  Alexandre  le  Grand 

B  b  ij 
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pour  fa  bravoure  ,  &  ils  le  nom¬ 
ment  le  plus  grand  de  tous  les  Rois. 
Ce  Prince  aimoit  les  gens  de  let¬ 
tres  ,  fte.  il  étoit  fçavant  lui-même 
non  feulement  dans  les  faits ,  mais 
encor  dans  les  langues  de  diffe¬ 
rents  peuples  chez  lefquels  il  avoic 
voiagé.  Orné  de  fi  beaux  &£  riches 
talents  Mithridate  fe  trouva  en 
état  d’encherir  fur  la  Tériaque 
d’Antiochus  ;  Il  y  jognit  les  tro- 
chifques  Cyphi  tous  compofés  à  la 
maniéré  des  Prêtres  Egiptiens  , 
dont  Antioehus  avoir  divifé  la 
compofition  ,  peut  être  pour  fe 
^approprier.  Mithridate  augmenta 
encor  fon  Antidote  de  plufieurs  ex¬ 
cellentes  drogues  dont  il  avoir  re¬ 
connu  les  proprietez  ,  &  fit  enfin 
ime  nouvelle  Tériaque  de  fa  façon 
qui  porte  fon  nom  encor  aujour¬ 
d’hui  :  Mais  Pufage  veut  qu’au  lieu 
de  dire  Tériaque  de  Mithridate 
Ton  nomme  Mitridat  tout  court 
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F  Antidote  tériacai  que  nous  te¬ 
nons  de  ce  Prince  ,  en  appliquant 
à  la  compofition  le  nom  de  FAu- 
teur  même. 

Ce  Roi  craignant  avec  raifon 
d’être  empoifonné  par  Ton  frere 
s’étoît  fi  fort  familiarifé  avec  le 
poîfon  ,  qu’enfuite  de  differentes 
guerres  foutenuës  contre  les  Ro¬ 
mains  aiant  été  enfin  vaincu  par 
le  grand  Pompée  ,  il  fut  contraint 
après  ia  défaite  de  recourir  au  poi¬ 
gnard  ,  parce  que  le  poîfon  n’agi  fi- 
foit  plus  fur  fon  eftomac  dont  le 
diffolvant  étoît  pour  ainfî  dire  de¬ 
venu  contre-poifon  ,  parce  que  ce 
Roi  s’étoit  accoutumé  à  avalier 
tous  les  jours  de  fon  Antidote  ,  Sc 
du  poilon  par  deiïus* 

Après  la  défaite  entière  de  FAr- 
mée  de  Mithridate  ,  Pompée  maî«* 
tre  de  fa  dépoiiille  trouva  dans  la 
Cafifettede  ce  Prince  parmi  fes 
effets  les  plus  précieux  la  deferig* 
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tion  de  ce  même  Antidote  qui  fit- 
pour  ainfi  dire  Ton  entrée  dans  Ho¬ 
me  ,  iorfque  Pompée  y  revînt' 
triomphant  Pompée  remit  cette 
defcrîption  à  Damocrate  Ton  Me» 
decin  qui  eût  foin  d’en  compofcr 
pour  l’ufage  public. 

Cet  Antidote, ou  cette  Tériaque 
de  Mlthridate  fut  pratiquée  de  la 
même  maniéré  jtlfq  ues  à  Andro- 
maque  lequel  y  fit  quelques  chan¬ 
gements  &  y  ajouta  la  vipere  , 

One  grande  quantité  d'opium.  De¬ 
puis  ce  temps  là  on  a  fait  deux 
comportions  peu  differentes  d’u¬ 
ne  feule  unique  ;  L’une  décrite 
par  Mithddate  qui  a  retenu  le  nom 
propre  de  ce  Roi  ,  &:  l’autre  réfor¬ 
mée  par  Andromaque  qui  a  con- 
fervé  l’ancien  nom  de  Tériaque  9 
&  elle  n’a  plus  changé  ni  de  nom  , 
ni  de  maniéré  ,  étant  encor  la  mê¬ 
me  de  nos  jours. 

Galien  nous  fait  faire  une  re- 
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marque  qui  prouve  la  réputation ■.* 
que  cet  Antidote  avoir  autre  fois  - 
dans  Rome  ,  c’eft  que  Demetrius 
premier  Médecin  de  Marc- Aurelle 
falloir  cette  com-polit  ion  dans  le 
Palais  de  cet  Empereur  ,  3C  qu’a- 
près  la  mort  de  Demetrius ,  Marc» 
Aurelle  la  compofa  de  fes  propres 
mains.  Le  même  Galien  ajoute 
dans  fon  prémier  livre  des  Anti¬ 
dotes  ,  que  cet  Empereur  en  pre-- 
noir  tous  les  jours  un  morceau 
gros  comme  une  fève  d’Egipte 
pour  fe  prècautionner  contre  toute 
forte  de  poîfons  3c  qu’il  l’avaloit 
quelque-fois  fans  mélange  d’eau  ni 
de  vin  ,  d’autres- fois  délaiée  dans  > 
quelque  peu  de  ces  liqueurs. 

Le  même  Galien  dit  auilî  'qu’il 
y  a  trois  fortes  d? Antidotes  ,  les 
uns  contre  les  brevages  empol  fon- 
nés  ,  les  autres  contre  la  morfiire 
des  bêtes  venimeufes  ,  les  troilîé- 
s  contre  des  maladies  que  la.. 
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mauvaife  nourriture  engendre 
dans  le  corps ,  &  que  la  Tériaque 
les  renferme  tous.,  parce  que  la 
Tériaque  qui  porte  le  nom  d’An- 
dromaque  ,  n’eft  qu'un  renouvel¬ 
lement  de  cette  ancienne  compo- 
fition  qui  portoit  le  nom  du  Roi 
Mithridate  :  Car  ce  Prince  avoit 
éprouvé  fur  des  criminels  tous  les 
remedes  (impies  qui  pouvoient  re- 
fifter  aux  venins1,  SC  ainfi  il  avoit 
découvert  le  fpecifique  contre  cha¬ 
cun  des  animaux  venimeux  ,  arai¬ 
gnées  ,  feorpioos  ,  vipères  ,  <$cc. 
contre  les  brevages  empoifonnés, 
&  contre  chaque  venin  en  parti¬ 
culier  ,  &  par  le  mélange  de  tous 
ces  contre-poifons  réunis  en  un 
même  Antidote  il  fit  cette  fameufe 
compofition  capable  de  refifter  à 
toute  forte  de  venins ,  à  laquelle 
Andromaque  aiant  ajouté  quelque 
chofe  ,  &  retranché  d'une  autre 
côté,,  il  fit  fa  Tériaque  plus  efficace 
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à  la  vérité  contre  la  ni  or  (are  des 
viperes ,  mais  inferieure  en  vertus 
contre  les  autres  venins. 

Galien  ajoute  encore  que  Pun  ôc 
Pautre  Antidote  pris  avant  le  poî- 
fon  a  incomparablement  plus  de 
lùccès  ,  que  lorfqu’ils  font  pris  en- 
fuite  ,  dont  la  dofe  doit  erre  pour 
lors  quatre  ou  cinq  fois  plus  forte 
&  réïrerée  deux  fois  dans  le  jour  - 
Ht  que  fi  quelqu’un  en  prend  régu¬ 
lièrement  tous  les  jours  ,  comme 
faifoit  autres-fois  Marc-Aurelle 
Antonîn  ,  ou  Mithridate  ,  aucune 
morfure  d’infecte  ,  ni  aucun  bre- 
vage  venimeux  ne  pourra  lui 
nuire. 

Comme  PFmperenr  Antonîn  fb 
trouvoit  quelque  fois  trop  aflbupi 
par  Pufage  de  ce  remede  encor 
récent  à  caufe  de  l'opium  qui  y  en¬ 
tre  ,  il  en  fît  compofcr  fans  ce  fom- 
nifere  •  Mais  Pufage  continuel  de 
plufieurs  mois  aiant  deiïeché  fon 
Tome  IU  *  Ce 
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t  rnpéramcnt  le  jerta  dans  une  in- 
fomnie  qui  l'obligea  de  reprendre 
de  la  Tériaque  faite  avec  l'opium  .9 
&:  un  peu  vieille. 

Galien  a  voit  fou  vent  vu  faire 
cette  compofition  à  Demetrius , 
de  forte  que  Marc-Aurelle  étant 
éloigné  de  Rome  à  Foceafion  d’u¬ 
ne  guerre  qu’il  avoir  entreprise 
contre  les  Allemands,  il  s’informa 
d’Euphrate  fon  droguîfte  apres 
la  mort  de  Demetrius ,  quel  Mé¬ 
decin  avoît  affifté  à  la  compofition 
que  ce  dernier  en  faifoit ,  fur  quoi 
aiant  reçu  en  reponfe  que  Galien 
y  avoir  toujours  été  prefent ,  l'Em¬ 
pereur  chargea  celui  ci  de  lui  en 
faire  en  fut  très  fatisfair.  C'eft 
là  tout  ce  que  Fon  peut  récucillir 
des  Anciens  fur  l'hiftoire  de  h 
Tériaque. 
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AR  TICLE  SECOND. 

Tout  efb  nuifible  &:  tout  eft  uti¬ 
le  à  l’homme  dans  la  Nature.  L’air 
que  nous  refpirons  ,  les  aliments 
qui  nous  nourriflènt  ,  les  animaux 
parmi  lefquels  nous  vivons  ,  tous 
les  éléments  mêmfe*  fe  font  pour 
ainfi  dire  armés  depuis  le  péché  du 
Pere  commun  pour  nous  faire  la 
guerre  ,  ce  qui  nous  montre  toute 
la  nature  d'une  part  révoltée  con¬ 
tre  nous  :  Mais  d’une  autre  part 
elle  fe  prefente  toute  entière  pour 
nous  fécourir  ,  puifque  les  trois 
genres  de  corps  ,  animaux  vege- 
teaux  ôc  minéraux  qui  la  renfer¬ 
ment  toute  ,  compofent  aufïî  la 
matière  Medecinale  en  général  , 
&  celle  de  la  Tériaque  en  particu¬ 
lier. 

Sil  ’on  fe  donne  la  peine  d’exa- 
miner  tout  lie  riche  ,  que 

Ce  ïj 
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nous  nommons  la  Difpenfatîon 
de  ce  grand  Antidote  ,  on  y  ver¬ 
ra  îa  terre  de  Lemnos  ,  le  calciris, 
le  bitume  de  Judée  tirés  de  la 
Clafle  des  Minéraux  :  Quant  aux 
végétaux  toutes  leurs  parties  y  en¬ 
trent  ,  comme  racines, bulbes,  bois 
écorces,  feuilles,  fleurs, fruits,  grai¬ 
nes  fucs  (bit  liquides  foit  conden- 
fés  >  gommes  refînes  &:c.  Du  rang 
des  animaux  on  y  trouve  le  caftor 
&:  la  vîpere  ,  qu’Andromaque  a 
fubftituée  au  fcînc  marin.  Mais 
ce  n’eft  point  fur  ce  dénombre¬ 
ment  (eul  qu'il  faut  reconnoitre  les 
Matériaux  qui  compofent  cet  An¬ 
tidote  ,ce  (ont  plutôt  leurs  qua¬ 
lités  ciTentielles  qu’il  faut  dé¬ 
couvrir.  Difons  donc  qu’il  entre 
dans  cette  compoficion  des  abfor- 
bents,des  fHptiques,des  amers, des 
deterfifs,des  fondants,  des  alexité- 
res,dcs  bézoardiques-  des  balfami- 
ques,  des  aromats ,  des  efprîts  hui- 
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leux  &  falins  volatils  &c. 

L’on  peut  objecter  que  des  dro- 
gués  en  fi  grand  nombre  fe  détrui¬ 
sent  elles-mêmes  par  l’oppofition 
de  leurs  principes ,  &:  qu'une  com- 
pofition  moins  chargée  pourroit 
être  préférable.  La  reponfe  à  cela 
eft  que  de  cette  multitude  de  dif¬ 
férents  mixtes ,  ilYéfuke  un  tout 

«a 

capable  de  fermenter  ,  de  que  cet¬ 
te  fermentation  à  laquelle  les  dit 
ferents  principes  de  cet  Antidote 
s’excitent  entre  eux  ,  efl:  famé  de 
cette  composition  ,  puifque  par  ce 
mélange  de  plufieurs  ingrédients 
de  differente  nature  ,  de  par  cette 
fermentation  qui  dégage  fubtilife 
de  volatiiile  toutes  fes  parties  ,  elle 
renferme  en  elle-même  un  princi 
pe  de  mouvement  ,  qui  rend  la 
Tériaque  active  de  vivifiante  pour 
ainfi  dire  ;  Car  la  vie  des  animaux 
àt elle  un  autre  principe  que  les 
differents  mouvements  de  leur 

C.  .  o 
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jfang  ,  &  des  flui,des  dans  les  foli- 
d:  s  ?  C’eft  donc  en  reveillant  ces 
mouvements  de  fluidité  de  circu¬ 
lation  &:  de  fermentation  lorfqu’ils 
font  prêts  de  s’éteindre  dans  le 
corps  des  hommes  ,  que  la  Téria- 
que  eft  capable  de  leur  redonner  la 
vie  ,  de  même  qu’une  Médecine 
ceîefte  y  dont  le  Promethéc  des 
Anciens  peut-être  regardé  comme 
une  figure  fimbolique. 

Il  eft  facile  de  comprendre  apres 
cela  comment  la  Tériaque  eft  effi¬ 
cace  dans  toutes  les  maladies  ou  le 
mouvement  du  fang  &  des  efprits 
eftrallenti ,  ce  que  l’on  appelle  la 
chaleur  naturelle  languiflante  v. 
comment  elle  répare  les  forces  des- 
vieillards  qui  en  ufent  fouvent , 
cornent  elle  ranime  les  efprits  dans 
les  foibleflès  ou  relâchements  des 
nerfs  ,  dans  les'paralifies ,  &:  appo- 
plexies,  de  quel  fecours  elle  eft 
dans  les  douleurs  &  pefanteurs  de 
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tête  caufées  par  une  humeur  épaiffe 
5c  catarale  ;  Dans  les  maladies  que 
cette  même  humeur  caufe  à  la 
poitrine  comme  difiicultez  de  ref» 
pirer  ,  toux  frequentes ,  abondan¬ 
ces  de  crachats  ,  5c  d’humeurs  pi- 
tuiteufes  ;  Dans  les  maladies  de 
l’eftomac  5c  du  bas  ventre  caufées 

-  it..  / 

toujours  par  la  même  humeur 
comme  pertes  d’appetit indigef* 
tion^dévoiemêts^linteries^colîques, 
vers  5c  pourritures  des  premières 
voies  ;  Dans  les  fièvres  d’accès 
étant  prife  fur  tout  avant  le  fridba 
&c.  Galien  dit  qu’il  guerilToit  les 
fièvres  quartes  en  commençant 
par  un  vomitif,  après  lequel  il 
donnoit  des  infufions  d’abfinte  en 
apofeme  ,  5c  de  la  Tériaque  à  l’en¬ 
trée  de  l’accès.  Elle  eft  aufli  d’un 
grand  fecours  dans  ies  fièvres  pu¬ 
trides  ,  malignes  ,  peftilentielles  , 
dans  la  petite  verole  ,  5c  dans  la 
Pefte  même  ven  un  mot  dans  tou- 

GM** 
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tes  les  maladies  contagieufes  \ 
dans  lefquelles  la  fermentation  du 
fang  eft  très  confiderablement  di¬ 
minuée  par  l’embarras  que  caufent 
des  portions  de  levains  étrangers , 
ou  des  matières  pourries  qui  na¬ 
gent  dans  les  vaiffeaux  ,  lefquelles 
étant  entraînées  par  le  courant  de 
la  circulation  font  des  engage¬ 
ments  marqués  par  les  taches,  puf- 
tules,  tubercules, exantémes,  bu¬ 
bons,  parotides5charbons,  &  autres 
éruptions  malignes  ,  dans  toutes 
lefquelles  maladies  on  a  reconnu 
par  expérience  les  effets  admira¬ 
bles  de  la  Tériaque  donnée  fok 
intérieurement  foît  extérieure¬ 
ment. 

En  fortifiant  Peftomac  pour  la 
dîgeftion  des  aliments  ,  en  détrui- 
fant  la  vermine  &:  la  pourriture  de 
combien  d  accidents  ne  préferve- 
t- elle  pas?  En  donnant  au  fang 
une  nouvelle  fermentation  ,  <k.  en 
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ra Humant  le  feu  vital  de  la  cha¬ 
leur  naturelle  ,  combien  de  mala¬ 
dies  n’eft  elle  pas  capable  de  gué¬ 
rir  Aëlien  Médecin  fameux  nous 
allure  que  dans  une  cruelle  Pefte 
qui  défola  Pltalie  ,  toutes  fortes  de 
de  remedes  furent  inutiles  ,  excep¬ 
té  laTériaque  :  Mais  pour  n’y  être 
pas  trompés  il  eft  neceiïaire  de 
confiderer  fon  choix  &  fon  âge*. 

Quant  au  choix  de  la  Tériaque 
Galien  prétend  que  fi  il  y  entre 
une  ou  deux  drogues  excellentes 
qui  dominent  fur  les  autres  fuppo- 
fées  médiocres  en  bonté ,  ces  deux 
drogues  dominantes  ôtent  la  jufte 
proportion  de  tous  les  ingré¬ 
dients  ,  &  qu  elles  empechent  la 
qualité  qui  doit  *  refulter  Ju  tout 
enfemble  :  Il  dit  de  plus  que  fi  une 
ou  deux  drogues  font  d’une  qualité 
à  les  faire  rebutter  ,  le  mélange  ne 
fera  pas  dans  ia  perfection.  Il  faut 
donc  que  chaque  ingrédient  en 
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particulier  foit  choifi  dans  toute 
la  bonté. 

Les  marques  par  lefquelîes  on 
eonnoît  fi  la  Tériaque  eft:  bonne 
font  i .  Si  Ton  en  fait  avaller  à  un 
eoq  5c  qu’on  le  mette  eniuite  avec 
une  vipere  il  échapera  fain  5c  fau- 
ye  de  fa  morfure.  z.  Si  l’on  en 
met  dans  la  bouche  d’une  vipere 
elle  doit  en  mourir.  3.  Si  l’on  ert 
prend  dans  fa  bouche  ,  5c  que  l’on* 
crache  fur  un  fcorpion  il  doit 
mourir  pareillement.  4.  Les  fer- 
pents  fuiront  la  main  qui  en  fera 
barbouillée..  5 ...  Si  l'on  en  prend  par 
deffus  une  Medecine  purgative  l’ef¬ 
fet  en  fera  arrêté. 

Il  ne  fuffit  pas  même  que  la 
compofition  foit  parfaite  par  le 
choix  des  drogues  ,  la  préparation 
5c  le  mélange  ,  il  faut  encor  que  fa 
perfeéHon  vienne  de  l’âge.  Galien 
dans  fon  difcours  de  la  Tériaque 
à  Pifon  dit  qu’il  faut  douze  ans  àl 
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cet  Antidote  pour  le  mettre  dans 
la  perfection  Tëriacale  :  A  in  11  dans 
nôtre  climat  où  la  fermentation  de 
la  Tériaque  eft  plus  lente  la  dou¬ 
zième  année  ne  fera  tout  au  plus 
que  le  commencement  de  fa  per¬ 
fection  ,  dans  laquelle  elle  peut 
durer  trente  ans ,  tellement  que  fa 
vieil! elfe  ,  ou  le  déclin  de  fa  force 
ne  doit  fe  compter  quaprès  la 
quarantié  me  année,  Galien  s’eft 
même  fervi  de  celle  de  foixante 
ans ,  dans  des  cas  à  la  vérité  qui 
n’étoîent  pas  de  la  plus  grande 
confequence. 

Il  relie  à  examiner  une  difficulté 
importante  ,  fçavoir  fi  la  Tériaque 
eft  en  effet  un  remede  certain 
contre  toute  forte  de  poifons  ;  Si 
les  Anciens  qui  nous  l’onaffuré; 
Si  Antiochus  qui  en  a  juré  par 
E  feu  lape  y  5c  fi  les  Hifforiens  qui 
rapportent  l’exemple  de  Mithridate 
nous  ont  trompés  7  ou  fe  font 
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trompez  eux-mêmes.  Avant  que* 
de  répondre  à  cette  queftion  ,  il 
faut  commencer  par  établir  un 
fait  c’effd  dire  quels  étoient  les 
poifons  connus  aux  Anciens  &:  s’ils 
font  differents  de  ceux  de  nos 
jours. 

Athenée  au  3e.  livre  desDeîpno- 
fophiftes  ,  en  parlant  des  qualitez 
du  Citron  ,  raconte  que  les  Egyp¬ 
tiens  condamnaient  leurs  erimi-; 
nels  à  la  morfure  des  afpics  ,  efpe~ 
ce  de  ferpents  ,  c’étort  même  le 
fuplice  le  plus  doux.  Le  venin 
des  afpics  eft  fi  prompt  qu’il  fait 
mourir  en  deux  heures  :  Celui  qui 
en  a  été  mordu  pâlit  fur  le  champ, 
une  foeur  froide  couvre  fon  vifa- 
ge,ileft  faiii  enfuite  d’une  envie 
extrême  de  dormir  avec  quelques, 
legeres  agitations  ;  Une  défaillan- 
Janc.e  furvient  fans  fatigue  ,  ni 
douleur  ,  comme  il  arrive  à  ceux 
qui  évanoüiffent  par  une  fe ignée  7 
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ce  qui  eft  fuivi  d’une  mort  fort 
douce  ,  de  fort  tranquîle  :  C’eft 
celle  que  choifit  la  Heine  Cléo¬ 
pâtre,  qui  fut  trouvée  comme  dor¬ 
mante  ,  la  tête  apuiée  fur  la  main 
droite  ,  preuve  infaillible  qu’elle 
étoit  morte  fans  violence  ,  comme 
une  perfonne  qui  s’endort. 

Pline  dit  que  le  fupplice  prati¬ 
qué  chez  les  Athéniens  étoit  le 
poifon  de  fuc  de  ciguë  (  b  )  :  Pla¬ 
ton  difciple  de  Socrate  le  confirme 
dans  le  dialogue  intitulé  Phœdon, 
où  il  dit  que  les  Onfevîrs  d'Athè¬ 
nes  condamnèrent  fon  maître  âgé 
de  7-8.  ans  à  mourir  par  le  poi¬ 
fon  ,  pour  avoir  fait  des  rail¬ 
leries  fur  la  pluralité  des  Dieux  du 
Pagnikne  ,  de  il  ajoute  que  ce  fage 
Philo fophe  demanda  lui -même 
courageufement ,  qu’on  lui  donnât 

(  b  )  Clouta  venenum  cft  publier  Atbe- 
nienfiitm pœna,  Plîn.  hift.  natur.  lib.  25* 
cap.  1 3, 
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le  brevage  s’il  étoit  pilé  ,  linon 
que  Ton  fé  hâtât  de  le  piler  ,  <5c 
qu’enfin  voiant  venir  celui  qui  le 
lui  portoit  ,  il  lui  die  ,  voilà  qui  va 
fort  bien  ,  qu’y  a-t-il  à  faire*?  Rien 
répondit- il  que  de  le  boire  ,  de 
vous  promener  enfuite  jufqu’à  ce 
que  la  pefanteur  qui  tombera  fur 
vos  jambes  vous  avertiffe  de  vous 
affeoîr.  Socrate  après  avoir  mar¬ 
ché  quelque  temps  fe  fentit  c  ffe&i - 
vcment  les  jambes  pcfuites  ,  &  fe 
mit  tout  étendu  fur  fa  couchette. 
Celui  qui  lui  avoir  préfenté  le  poi- 
fon  vint  peu  de  temps  après  lui 
ferrer  le  pied  ,  &  lui  demander  s  il 
le  fentoit  ,  à  quoi  Socrate  répon¬ 
dit  ,  non ,  il  lui  prefTa  enfuite  la 
jambe  qui  le  trouva  aulîi  avoir  per¬ 
du  tout  fe ntiment  ,  &:  comme  les 
efprits  &:  le  fang  cdloient  de  fe 
mouvoir ,  un  froid  mortel  failit 
fon  cœur  &  il  expira.  Diogène 
Laërce  ajoute  que  ce  poifon  étoit 
du  fuc  de  ciguë. 
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I!  y  auroît  ce  femble  beaucoup 
à  dire  fur  la  différence -qui  fe  voit 
entre  les  accidents  qui  précédèrent 
la  mort  de  Socrate  ,  6c  ceux  que 
caufe  la  ciguë  d’aujourd’hui  à  qui 
en  mange  ,  félon  ce  que  nôtre  ex¬ 
périence  journalière  nous  a  appris, 
6c  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  Trai¬ 
té  de  la  ciguë  Toit  aquatique  foit 
terre  ftre  conipofé  par  Wepfcr  Mé¬ 
decin  de  Schaphoufe  ;  Car  la  nô¬ 
tre  caufe  des  coliques  violentes  6c 
des  déchirements  dans  l’eftomac 
6c  dans  les  entrailles ,  des  vomif- 
fements,  des  délires  ,  des  convul- 
fions  6c c.  Mais  l’on  peut  dire  auffi 
que  la  ciguë  d’Athènes  pouvoit 
être  d’une  autre  efpece ,  6c  d’ail¬ 
leurs  qu  il  eft  bien  different  d’en, 
manger  quelques  feuilles  par  mé¬ 
gardc  que  les  imprudents  prenent 
pour  du  perfil  ,  ou  d’avaller  tout 
à  coup  un  gobelet  plein  de  fon 
fuc.  Quoi  qu’il  en  foit  Suétone 
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dans  la  vie  de  Néron  rapporte 
auffi  que  le  poifon  que  Statius  Am 
nœus  Médecin  emploia  pour  fervir 
l’impatience  de  Séneque  dans  Ton 
bain  ,  étoit  pareillement  du  fuc  de 
ciguë. 

Cependant  quelques-uns  des  An¬ 
ciens  portoient  du  poifon  dans 
leurs  bagues  caché  au  défions  des 
pierreries  (  c  )  ;  Comme  Démof- 
thene  Orateur  grec  tics  fameux  le¬ 
quel  s’étant  fauvé  de  la  ville  d’A- 
thénes  pour  fuir  la  colere  d’Anti- 
pater  qui  demandoit  aux  Athé¬ 
niens  qu’il  lui  fût  livré  à  caufe 
qu’il  avoir  parlé  en  public  contre 
les  Macédoniens  ,  ce  Démofthene 
fe  voîant  enfin  arrêté  il  s’empoi- 
fonna.  Annibaî  fit  la  même  chofe 
pour  ne  pas  tomber  en  la  puiffance 
des  Romains  :  Car  après  avoir  été 
défait  par  Scipion  ,  &:  s’être  réfu- 

(  c  )  Alii  fub  gemnls  venena  éludant. 
Plin.  lib,  3  3  »  cap.  i . 

gié 
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g!é  auprès  de  Pruflas  Roi  de  Bith - 
nie  que  les  Romains  prelToieot 
pourfe  le  faire  rendre  ,  Annibd 
craignant  de  leur  être  livré  s’em- 
poîfonna  de  même.  Pareils  exem¬ 
ples  n’étoient  pas  rares  dans  ces 
temps-là. 

Ce  poifon  portatif  qu’étoit-il'? 
C’étoit  apparemment  quelque  fuc 
de  plante  épaiflî ,  comme  ce  que 
les  Anciens  nommoient  toxîcum 
qui  écoit  de  tous  les  poifons  le 
plus  puififant ,  avec  lequel  ils  em- 
poifonnoient  leurs  fléchés ,  d’où  il 
a  tiré  fon  nom.  Quelques  Auteurs 
difent  que  ce  poifon  n’a  pas  été 
décrit  ,  d’autres  croient  que  c’e- 
toit  le  fuc  d’une  efpece  d’if  veni¬ 
meux  qui  croififoit  dans  l’Arcadie  : 
Il  y  en  a  même  qui  foûtiennent 
que  le  fuc  d’ Aconit  produit  le 
même  effet ,  &  que  c’eft  avec  ce 
fuc  que  les  voleurs  qui  habit  oient 
les  Alpes  &  les  Pirenées  empoi 
Tome  I  h  D  d. 
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fonnoient  de  même  autres-foîs 
leurs  flèches. 

Niçandre  dont  nous  avons  par¬ 
lé  ne  rapporte  dans  le  livre  qu’il  a 
intitulé  Alexipharmœca  ,  ou  il  fait 
un  dénombrement  exaét  des  poi- 
fons  ,  ôc  des  contre-poifons ,  il  ne 
rapporte  que  la  litarge  ,  &:  la  ceru- 
fe  dans  la  Claffe  des^mineraux  ;  La 
ciguë  ,  l’aconit  ,  l’éphemere  autre¬ 
ment  dit  tuéchien  ,  le  pavot ,  /  W 
pmm  qui  eft  fon  fuc  ,  Sù  les  cham¬ 
pignons  dans^le  rang  des  végé¬ 
taux;  Et  outre  cela  un  grand  nom¬ 
bre  d’animaux  ,  comme  les  can- 
tarides,  le  fang  de  taureau  ,  le  bu- 
prefte  ou  enfle-bœuf ,  la  fangfue  , 
la  falamendre,le  crapeau,la  viperer 
les  differentes  efpeces  de  ferpents, 
de  feorpions  ,  d’araignées  &c. 

Or  il  par  oit  par  tous  ces  exem¬ 
ples  que  les  Anciens  n’ont  connu 
d’autres  poifons  que  des  coagu¬ 
lants  ,  des  fomaifercs ,  ôù  des  dit* 
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folvants  fans  corrofton  tirée  des 
minéraux  par  Fart.  Nous  pouvons 
donc  pafler  à  la  Tériaque  le  pou¬ 
voir  quelle  a  contre  les  poifons 
des  Anciens  ,  fur  tout  fl  elle  eft 
préparée  de  la  maniéré  dont  elle 
ïe  faifoit  avant  Andromaque,  c’eft- 
à-dire  fans  opium  :  Car  il  eft  certain- 
que  de  cette  façon  elle  pouvoir 
être  donnée  contre  les  poifons 
Narcotiques  en  grande  defe  ,  ce 
que  nous  ne  pouvons  pas  faire  de¬ 
puis  que  t  opium  y  a  été  ajouté.  Il 
eft ; confiant  auffi  que  la  Tériaque 
fans  cette  addition  donnée  en  une 
forte  dofe  provoqueront  fouvent  le 
vomiiïement  qui  eft  d’un  grand 
fecours  contre  les  poifons  avallés 
félon  le  fendaient  de  Buccins,  qui 
confeille  contre  les  poifons  inter¬ 
nes  le  vorniflèment  &  contre  les 
externes  la  brulure  par  le  fer  rou- 

A 

ge- 

D’où  l’on  doit  ,  conclurrc  qu'il . 

Ûd  ij. 
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leroît  utile  d’avoir  pour  certains 
cas  TAntidote  Tériacal  dit  Mithrr- 


dat  félon  la  difpenfation  de  Da~ 
mocrate  qui  eft  celle-là  même  que 
le  Roi  Mithridate  cotnpofoit  fans 
opium  ,  que  Ton  pourroit  en  d’au¬ 
tres  occafions  fe  fervir  de  la  Téria- 


que  d’Andromàque  ,  ou  ce  fomnl- 
fere  entre  ,  ou  même  du  diafcor- 
dîum  de  Fracaftor. 


Mais  la  malice  des  derniers  fié- 
cles  a  tellement  raffiné  fur  la  fcien- 
ce  inhumaine  des  poffons  ,  que 
l’arfcnic  ,  &  le  fublîmé  font  prefi 
que  les  moindres  que  f  on  emploie, 
ou  du  moins  s’ils  en  font  la  bafe  y 
on  y  donne  des  préparations  dia¬ 
boliques  :  En  un  mot  ce  font  tous 
des  poifons  corrofifs  fi  prompts  & c 
fi  fubtrls  ,  que  la  Tëriaque  bien 
loin  dJy  fervir  de  remede  ,  elle  ne 
feroit  au  contraire  par  fa  qualité 
fermentative  qu’en  augmenter  fac¬ 
tion  au  préjudice  des  malades  ^ 


Sur  la  Teriaque.  321 
puifque  Ton  ne  peut  arrêter  Fac¬ 
tion  de  ces  derniers  que  par  les, 
remedes  laiteux  onétueux  ou  hui¬ 
leux. 

Ce  mauvais  effet  de  la  Teriaque 
arriveront  de  même  dans  des  ma¬ 
ladies  de  reftomac  produites  par 
une  caufe  interne  avec  chaleur  r 
inflammation  ,  tention ,  ou  irrita¬ 
tion  j  dans  des  foulevements  de 
bile  ,  dans  les  fièvres  ardentes ,  en 
un  mot  dans  tous  les  cas  où  la 
maffedu  fang  de  Tes  principes  font 
déjà  trop  foulevés  ,  Se  où  il  con¬ 
vient  plutôt  d’arrêter  que  d’aug¬ 
menter  le  mouvement  r  attentions- 
qui  règlent  &  déterminent  le  juffe 
uf'age  de  ce  remede*. 

.  ....  F  I  N.  - 
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Î’Ay  lu  par  ordre  de  Monfeigneurlc 
Garde  des  Sceaux  le  kconct  Tome 
des  Opufcules  fur  la  Pefïe  5  compofez 
par  M.  Peftalozzi  Doébeur  en  Médeci¬ 
ne,  agrégé  au  College  des  Medecinsde 
Lion,  &  je  n’y  ai  rien  reconnu  que  de 
conforme  aux  bonnes  réglés  de  la 
Teorie  <k  de  la  Pratique  de  la  plus 
faine  Médecine  ,  .ni  rien  d’ailleurs  qui 
puifle  donner  fujet  d’en  refufer  la  Per- 
mifïion  de  Pim  or  i mer  ,  en  foy  dequoi 
j’ai  donné  la  picfente  Approbation  ,  à 
Ly o n  ce  24.  novembre  1722. 

-D.e  l  a  Mon  1  je  re  Doieix* 
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